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ARTICLE I. 

9^fuHi ai la Policb; Ok Pm trowi PHif- 
uire de fan itabliffement , Us fonÛims (ff lét 

' prérogatives Je /es Mdgifirats^ toutes les Losx 
(«f tous les Réiiemens fui la coneernent* . On 

' y ^ j^'^^ **^ UefcripUon Hiftoriduè Çjf 7i/>d- 
grapbique ^ P A R i d, ^ huit Plans grafvez^ 
qut rffréfentent foft ancien état^ ^ fes divers 
accrotffemens. Avec un Recueil de tous les 
Statuts ^ Âé^lement desfix Corps des Mar^ 
chauds , c^ de toutes les Communautez des 
Arts ^ Métiers. Seconde Edition, augmeh* 
tée. Par Mr. de la AIaré, Confeil* 
1er - ComtniiTaire du Roi aa Chdtelet d6 
Tom. IF. Part. L & i ^ P^ 




•f .;jiljBL.IOTHEQUE DE L*EuROPE, 

Paris, En quatre Tomes , in FoUo. 7i«/* 
I. & U. fagf. ioi6. Tom. m. & IV. pal 
^ lo^. Sans la Préface ^ & les TatUsdesM 
tsères. A Amflerdam , aux dépens de la 
Comp^gn(^. '7-^?* 

SI jamais il y eut Livre curieux & înftruâîf 
^ «nr.finr.gènr^ , ïj'èft çdm*-eî. Il a fallu une 
très - grande leâure , pour rajfTembler tant de 
iB^ria^x ^ un ^^rit nçt ^ pour les mettre en 
ardre; une pluipe bien exercée, pour s'expri- 
mer d'une manière à faire lire avec plailîr des 
chofes fouvent aflez Ijfches , &.quî ne paroif- 
fent guérièsftifceptibleîs â^élégance. Auffi IKDu-' 
vrage a-tMl eu. ts^nt dç déjljit çn Fr^we , qu'il 
s'y en eft fait deux Editions ^ en très -peu de 
teins eu égard à fa groflèur. 

Mais cette eftime même où il a été dans fbn 
païs natal, Jk parmi c^ulc LTùfage defquels il 
eft deftiné principalement , a été caufe de fa 
iarèfé daiw- IcsTàïi Ejtfangers. Aînfi ôndoît 
fivoir bon grë.aux Libraires ^Amji.erdam \ de 
ce 4u^i]s Boas endonheiit aujourd'hui unénou* 
veile Edition , qui Iç rendra déformais com- 
mun* L'Edition de P^ris contient trois Vo- 
Jumes , dont te premier parut ^our; la prémîé- 
rc'foîs en 1^05*, Icftcond, .en 1710. ^letroi- 
fiérfiei' en ryaMor, On- a jugé à propos d'en fai- 
re <^aitrc Tombes, qièi peu vert tie i^dier en deux 
^«lOfties. ■'- On a crû auffi devoir omettre les 
Eilâmp€S (/3f) qui fe trouvent dans' l'Edition 

de 

{a) Voiei les m^m* dt U %(^HhU du Lmres , Août tjo6. 



FrafÊC^yi fat têce. é£\ ofa«(^l?Iiivré: cc^ i^àâ- 
roit fervi 91'à aosKifer Its.yffîdtx.y :& i tetârt 
pltis cher ub Livre c(iti fie peitt cf arlleurs qiie 
rétrcaflèt. . . . ! 

Qùaa4 cet OoNriiagè Ji&rrelftfi»^ te 

Pûiice de i^iii^e^ eîen fi»:^< toâjiotirs^ afid^ 

de qatlqne autre Nairïcrt €(tD& qer feot ^ qài x»it 
du goât pooc xiSes ^onse» de jnâttétfes; . JKiie 
pesit qa'ét're Jùàlà & ag^i^aUe ^ de connaître 
tout ce qui regarde Thiltolre d^an* Rciaucne 
ttifli coiifidérâ)le , - <^e cehii?là ; ,& la Police 
n'eo fait pas^tme;des.niotod#^pattiet* Mûl% 
TAutéara paal[é.fè$ ,ttos ploiloiii'i Uté^ 
Ihofitd j.trfqa*èrÂntiqtii€é laplt» reeui^éê, jsbiîr 
$> rechesclier.ee qti a'éairappprtltfohrfiljec ^ 
àsLUS les Loii &! les Ufa^s* d^ N^tion^ 1^ 
plus célèbres. £t à; l'égard de la ir^^^ «n 
particQl&r^ dpat la Poli'ce fiiit k principal tot 
de.ics crcherches , il' ne s'^ pas bûshé aux-Li^* 
vres imprimée , oô Ton : tromne .qudqixe éhcft 
Ih'àdtSï», U ar fouillé daas les Acchî^ei & Ids^ 
Bîig^liotbéqGteii V tatltpubiiqtrest^. cfàe pffpelcu^i^ 
res , d'!ou il a tiré noir fkvtleifleat ^s> E»f|aits 
de quantité d^Ordotinanees ^ d''ArrS^,^ deKé>> 
glemeris y mais encore des Pièces àjitiéiids f^ 
B^av oient iamaîs vu lejotrrv I>e& R'egîi£Pe«td^ 
Patlementy les {a) B<i«»/>Wx & fés autres Re- 
gîtres du Chitekt de P^r// , font ceux qui lui 
ont le ôlus fourni II û'av^f e* d^abi^d 'def- 



(4) Anckiis Regitfes du Chétht-^ dits da v^rbe Bàiini' 
rft Vgic* lïV.i. Tie.XVI, Ch*tr,.ll, f^g, 24}, 24*. 
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fdn^que de pablier nn lîmple Recueil duTex* 
te des Loîx & des Ordonnances ; tel qa^ Henri 
//. avoît («) voulu le faire rédiger, pour Tur 
lige des Officiers de Police. Mais il jugea a- 
vcc raîfon , qu'il valloit mieux donner une 
hiftoire fuivie , qui montrât Torigine de chaque 
^tabliflèment , l^ss raifons & les motifs qui y 
ont donné lieu, & la liaîfon de touteç les par- 
ties de la Policé. Il crut par là pouvoir rédui- 
re en Art ou en Pratique Tétude d'une Scieur 
ce fi importante. 

Les Journaux ont parlé en fon tems de ce 

grand Ouvrage , à mefure que chaque Volume 

parQîffoît. On trouve, dans les Nauvelks (*) 

4e la République des Lettres , un long Extrait 

du h Volume , qui avoît été envoie de P«rf| 

à Mr. B E à N A R D* Mrs. les Journahftcs de 

Paris en donnèrent un de ce (0 njéme Volu? 

me, & un autre de chacun des if) deux lui^ 

▼ans. Ainfi il fuffiroît prefque de renvoier à 

ces Journaux, ou autres peut- être que nous ne 

favons pas , ou que nous ne nous fouvenons 

MS avoir fait mention du Trattideja Pohce. 

Cependant , à Toccafion de cette Edrticm ton? 

tt nouvelle , nous croions devoir en donneu 

une idée générale à nôtre manière; damant 

•lus quç Wtn des gens peuvent ou ^ avoir pas 

(4) P^£ DM Qidi^ttttaxice àvi, n\ôlf de A<« X5^. <i«a 
' «on tioiiTC vti , tom, I. p*g. H7. 

(0 i4vril Î706. pag. 3Jt, &friv. Ed. lAmft. 

U) ^vril 17X<>. ?»£• 4o4* -W4r'?72o. gag. ^67. <3rf^f?^^ 



^ Jam)^l TevtiertB Mari, ly^ôl 9 

foiK la main les Jo'uroâuf ,; que nous venons 
d'indiquer, on ne yîoulofr pas pretidre la peinç 
d'7 aller cherchet (les Extraits répandus en dî« 
vers volâmes. Nous éviterons leulement dti 
nous arrêter aux endroits particuliers! Cpr le(^ 
^aels ces Jourùaliftes fe font un peu étçnâiis^ 

L'Ouvrage entier, eft comppic de , cinq L^^ 
vres^ Chaque pyre eft dîvjieeî>7//rex, | la 
manière des Jurîfbonfîiltes ^ , & chaque TitriB 
fubdivif^ eq Chapitres. Les Chapitres ibnt quel- 
quefois partagez en Seâions^ & fuivis de Pr^jK- 
ves y où Ton trouve les Loix , Ordonnances ^ 
Réglemens , ou Statuts . que TAuteur a crû 
devoir rapporter tout du jongL . 

I. Le mot de Policr, qui vient du {a) 
Grec, a, dans nôtre Langue, un fens plusoy 
moins étendu, comme on f^) le montre d'a- 
bord. Celui , dans lequel il fe prend ici, né 
renfermée que cette partie du prm Public , qui 
regarde le bon ordre de chaque Ville , & là 
manière de le procurer ou de Tentretenir, par 
des Loix OU des Réglemens, que tes Magîf- 
trats établis pQur cqlâ doivept feîre exiîctlter en 
vermde leur office feùl, ^. fini ^fflulation dç 
qui que ce foit. Cet é'tablîfïèmçnt^eft fi né- 
ceflàîre, que nôtre Atitcur en trouy<;les four* 
ces dans le DroirtKiiiff Natutét^ felbn Tequel 
les Pérès d^ famille ft conduifoîcnt dans, leç 
premiers âgesdu Monde, où f( n'y avqîtpqîtifc 
encore de Lo! écrite.* ' Aînfi il 'emploie qn {c) 
* *- . i - .• Chàpîtri 

(4) iifXii'tU. 

(>) Ut. L T», I, Chap.I, (c) ihhL Chijp. 11^ 



ÇbîiPîtré I tr^^îtçr en jrQç ^§s principes lé&ijdtç 
^ûéï^ûx de ft Z«(?ï Vlâtiirelki àprérauft tout 
€^ qii^l ait t éft tîr^ ^e là Twdu&Qii Tràr^. 
^ôîfe du Livré de Mr^ Iç Baron dé Puf£Nt 
ipçRF, P« -Drwi^ 4e A? Naftfré ^ dès Gcûs^ 

qu'il oç cUé néaito^pfna 9»^^^ efadirgiç. 

Il en' d, COTîf blijj(îèivs;pai^^ Ad- 

la v«f gpp ^u*ô jié Tràdvift^ùr ^nÀqmi, ^àm 
i;eniiaNùpnç/çe.U prihqipâlenièni ^. parce q^u'^y 
'iloiïs foufnît. uoé prouvé mpontéUable que U 
Seconde Bdîitîoii dç paris , .ÎUi:. laquf Ik oii i 
îimpnirte çellq d'4w/ï^r^«f^ àtt véntaWeifaeot 
'd^gmntéé. Cài; l^,ï..yQluai'é du Tr^*^^"^:^ 

-P-f*^^ fyX publié; œgfjrpç houi iWPns.iit^ 
i;^Q^. (S là Tr^UwW 4é Vijfidirf ié ^2C[vf 

faut* 14 prérpîdr^ fois qiiè l*^pn<^è fulvàiit^ i 7Ô^ 
.iTbus v.Qio^ç <i%Tleût:s pâ^TÊxfr^ît îhfefédâHi 

0d Ton iodique. ici lé cqntejciu & Tordre dei 
Tîtres ,. & i^% *^Wif>î 9Mé le I. Tî^/e, ^ 
i-eàffernxoîit i^uc kpr<Hrnl>ule*dan$ l,èquel)'Aii- 
téftc àQnae«tttt^^#f ipiiraïCdAjâ Polke^, & 







(4) y<fci/rt I7«^. |t^' H^ 7 r 

> .1 



r.: 



Itivre df jAHi^HtvSh el^ Çpcore otie addi* 
^oa ^ea il Sacbn^e Ëfjitioa. Car je n'eq 
yoîs-ancuné trace, m dans rEitrait cfe la A/- 
fai'ËfMe Ses Iituret , ni dans celui.da Jaitrual 
it PÀR.I ' ' ns l'un & daitsi'w 

rê, Sk V ce , pD ikfm «lïèï 

Jteadu- f* elaian. , tJ^iillèur», 

rAiXC&r ioo^ la, Sulle dç 

pd^méjnf.^ ri iyof. &. lès Let- 

trcsPâtèc ^. du 3i.,Ap^t fui- 

v^tU, poi: de cet[â Bulle. Ot 

Ç?^ datis [uie ]e Trait^ Je It 

P^lîc* fut mit au jcwr; de îbrtè que iVkdroit, 
DÛ l'^içle du "Janféaifme elt placje , devoir ê» 
tie inipiioté lon^-tei^s aivant la BuIlé, doiit i| 
iragit, . ûïaU.il tai^pir.ai'oîi! éii main l'a pre- 
bicic Mitiôtivtiopf i'^Hikër It cette cotijmo^ 
iê èÂ toiit-â-fait bien fondée. Çjuoi qu'il ea 
ibït , on peux tûÂjours inférer de l'addition cer-r 
jaine de deu^ nouveiùi Titres tpui entiers , 
qu'il y a vraifèmblablemenc dîvierîçs additions 
lemblables , &: [jént^éire de^.cqureâions, ré- 
pandues dans lés Titres & i^ Chapitres an-? 
pieru. . 

Pour réî)reiidre le fil de liôfre Estiait , l'Au'^ 
feur remanjiiè , . qnç divers Etats s'etant for- 
mel, de. t'unioo, de piaficurs Pérès de famille , 
poQF lenc, atîliti QÙ leiu^ëftnfè cummuDe.ou 
uç deStCoâquétes^-padt âcuie & l' cm publia 
des LojX de Pbiice tîtéês dii Droit N'a'turél,^ 
Von j en ajouta d'autres, accommoddes à là 
forme du (IOuverne(ne^^ ;- i- Ja. âtaation de 
çlTa<}se Elat, m génie des Snjetl , & aux «]• 

' très 



très circoaftances. Âinfi ii entre proprement 
en matière, par ce qtfil dît dans leTirre déjà 
^allégué, itlàPoUee (Us Egyptiens, comme 
étant ane des plus anciennes Nations , & celle 
qui eut le plus de foin de mettre un bon ordrç 
dans TEtat. Il en rapporte , après d'autres 
Auteurs, dîx-feptLoîx, toutes tirées (<?) dç 
DioDOB^t Je Sicile: mafs il avoue ^u'elle^ 
ne conviennent pas toutes précifément au fii- 




ne Police fort extraordinaire; la voici (*). EU 
le portoit , que ceux qui voudroient faire le 
tnâtier de Voleurs, dévoient fe faire înfcrîre| 
comme tels , chet le Chef (e) de cet Ordre , 
& dès qu*Hs auroient volé quelque chofç, la 
lui remettre gulfi-tôt de bonne foi : Que ceuif 
qui auroient été volez , pourroient alors s*a«> 
drefïèr à ce Chef des Voleurs, en lui fpécîfiant 
tout ce qu'ils avoient perdu , avec le jour Â 
l*heure, qu'on le leur avoir pris: Qu'aînfi les 
chofes volées fe retrouvant aillaient, elles lè-^ 
roient rendues au Propriétaire , moiennant un 
quart de leur valeur, qu'il donneroft aux Vo- 
leurs pour récompenfe. Comme il e(l impol^ 
iible, ajoute l'Hiftorien Grec , d'empAcher que 
perfonne ne vole : l'Auteur de cettç Loi s'a* 
yifa de cet e]:pé4ient commode , popr faire re- 

çottvrçç 

(d) Uk. I. oiff. 77$ irfi^^. 

(i) Je {vk ici POiigiiial déplus près, mt ne fut PAatenc 

(c) ^A(x>fiS(. Je ne tionre ce mot dans tucuo jUwVni 
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couvrer à chfican ce qu^il auroit perdu , de ma^ 
nière qaMl ne lui eu çoâtQtt <|a'tto petit prix de 
rachat. 

De ]â TAnteur paflè à la Police des H eV» 
BRiuXyàcelled-AxHE'NES, & des autres 
Républiques de la Grèce, ^ à celle des Ror 
MAINS. Ceft la méthode & Tordre, qu'il 
fuit par tout, autant qu'il peut. Mats il s'é«^ 
tend beaucoup plus fur ce qui regarde les Rty* 
mains , jfoit parce qu'on trouve p^-deffus plus 
de choies dans les monunoens de l'Antiquité ^ 
Ibit parce çiue cela mène naturell^nent à mon? 
trer Torij^'ne de la Police de France^ & fur 
tout de iSs Ma^iJhréUs , defquels il s'agit dans 
le relie du 1. Livre. On y voit, (ft) ceux qui, 
dans R9m€ , ont eu quelque part à la Police, 
Ions les Raisj fous les C^mfuk, & fQWÀMgmp- 
If, qui fit ici de grands ehangemens, & rnul* 
tiplia beaucoup le nombre , tant des Magiftrats 
de Police , que de leurs Officiers. Pans les 
Provinces, la Police (^), auffi-bien que la 
Joftice , |f toit adminiftrée par les Mlagifirats 
qu'on y envoioit pour les gouverner, & qui 
l'exerçaient ou par eux-mêmes , ou par leurs 
Commiiraires pu Subdeleguez» Les Gouver* 
nenrs s'appelloient (ç) PrJfidens , ou Proçon- 
fuh^ félon que la Province étoit du partage de 
l'Emper^r , ou de celui du Sléoat. Leurs 
Çommillaires fe npmmoiçnt Le^ati^ ou En- 
roiez : & |}s n^étoien; attachez à aucut^ lieu , 

(éCS Tit.V. Chapp. I-IV, (rt Ihii. Gb. V.'VL 



t4 Bm^oTHBQUB r>n i/EvfKOWKj 

non plus que ceui de qui ils tenoient levrcoar 
xnîffion. Les înconvénienSt qai naiflbieot de 
là , donnèrent lieu dans la fuite aux Màgi& 
crats , dit nôtre (a) Auteur, de fixer, du 
moins dans chacune des principales Villes àt 
ïcufs Provinces , un certain nombre de ces OSf- 
ficîers , pour y avoir une attention continuelle 
fur tout ce qui concerne la Police Se l'Ordre 
public. A caufe de quoi ceux-ci prirent alors 
te nom de ServéOûr^s (bci, c'eft-à-dire, Ctmfer^ 
vatears ou ProteSems (fun tel luu. ÙAmeat 
parle de cela , cmnine d^ja établi du tftns d'^«* 
gtifie. Je fouhaitterois, qu'if eii eAt atletoé dé 
bonnes preuves. Car & cette époque, a tet* 
teexplicatioA, me paroifTent plos qo'iaeenaî*- 
nés. On ne cite ici que les (i) Nivelles de 
JusTiNiEK; & eiFeâhrement les Servatores 
hà ne fe trouvent nulle part, ni dans le Codé 
de cet Empereur, ni dans le Code Thb'o* 
x> o s I £ N. L'ancien Interprète Latin des No* 
velles a ainfi traduit littéralement le moc Grec 
Tùimnçms^ qu'il rend lui-même {c) ett» quelr 
ques endroits par cetui de Vkarim. C'eft ef- 
feâivement fa iigniâcation naturelle > & par 
conféquent Servator hci ne fignifie autre cho* 
fe {d) qu'un Lieutenant^ ou celui qui e(t mis 
à la place d'un autre, fans atu:ua rapport pré* 
cis à un établiflèment fixe dans un certain lieu, 

II 

[à) P4f. 3j. (0 ^^* VIII. c. 4. & ivK. c. 16. 

(() Par exemple, Nov, 134. prindp, 

(d) Voiez Ckjdsy Obfeiv. Lib. lU. Cap. 14. ScinNtvtlL 
s. IdenrjmSi Gtoff. GrdCO'BArlmr, JOC. BwKf^, & Tt^rtnipurfe.* 
Pirhcei CUJfsu •tfcHr, '^trbimm Juliétti^ VOC, L9^r Strvâfr 9 
Icc. 
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jfêmvier^ JRevrier ^ Mars. 1730. ^^ 

Il y jivoit de ces (a) Fifoires , qui , comme oa 
fait, ^tôleht d'un rang prefqvie égal aux Pr^fet^ 
4u Pr/toire , à U place defquels ils gouver* 
noient quelquefois plufîeurs Provinces , ne te* 
ijant néanmoins leur autorité que de TEmpe-^ 
reur même. H^is ce fut Censément fous /?/«- 
cl4ien quMls prirent naiiTance.» comme on Tap*» 
pren4 aun paflage du Livre de Lactakcs 
t)fi (t) Mortihus Perfecutorum. Il y a aufli 
grande apparepce que ce fut fous les Empe- 
reurs àLuriewt ^ que les Gouverneurs de Pro* 
vince çomoiençérent à établir, de leur propr^ 
autorité, dans les Villes de leur départetpent, 
ces fortes d'C)0iciers que Ton appella Servato» 
tes lod , dans up tçms op la Langue LatiQ<; 
alloit de plus en plus en décadence. JusTÎ-^ 
}fiEn défendit Tétabliflèment de tels Officiers, 
d^ns lés Novelles même; , que l'on cite ,' & 
dans une (jç) aptre. Ain(ï il eft, aumoins cej:*^ 
tain que cies S*r%mtqres loci ne furent point abb- 
lis par ^^guftej ou far un des frémicrs Céfars 
[es Succeyesirs j comme le dit enfuite nôtre (^ 
Auteur, lors qu'il veut nous appren4i^ l'bri- 
gine de ceux qu'on appelloit Ùefenfor^s Civi^ 
tatis. On ne commence même à entendre par* 
Jcr de ces DffevÇeurs des Filles , que dan^ Jjuej^ 
aues Loîx fâjtes vefs le milieu du IV. Siècle. 
fnt^'autres nom^ , p^r léfquels. on déiignoit 

(4) Voicz Jdc. Gothofr, Nttlt, ii^nîu ai. Theodof. 5c Finrt 
Uc Vdlot's , fui ^4nm. Marcell, Lib. XIV. Cap. 5« pa^, zo, 
£d, Grùnov, -• . - 

(è> r^y. 7» nim» 4* • («) Noi/. 134. Crt^ I- 



ié ËiBLioirtiÉQùE i>B VÊijM fûj 

Jetir Emploi, nôtre (a) Auteur met celui 
é*IreMrcii ^ qu'île aVoient , dîtMl , dan^ les 
Provinces de la (rr/ce. Mais Jaques Godé- 
^ROî (^) a ftît voir, que les Ir^ftartAiétoknt 
fort différehs dès Defenfires Civhatum. Il né 
faut pas s'étonner de des inexaâitude^ , & au-^ 
ttcs feiTiblables , que l'on pourroît indiquer, 
fur les Aritîquîtez Gréques & Romaines. Opéré 
in longofas eji ohrtpete Joninnm. Ce feroit gran- 
de merveille, (i dans un long Ouvrage, com- 
liie celui ci , l'attention fe loûtenoit toujours 
également. On s'égare aujSi mféthent en Iui« 
vaut de mauvais guides, que l'on croit bons* 

Nôtte Auteur eft mieux fondé en ce qu'il (c) 
remarque 4 (ju'avéc le tems les Magiftrats qo'ori 
envoioit dans les Provinces, pour les gouver- 
ner , chatfgérent leur ancien nom de t^rbcoH^ 
fuhy Préjidtns ^ àcc. tn celui de Comtes , ôil 
de Dhcs\ & il rend raiibn de ce changement. 

Les Gaules aiaht été conquifes par les Fran'* 
fols , fut la fin du V« Siècle , les chofes né 
pouvôietlt qu*y changer de face , par rapport i 
la Polfce, & à fes Magiftrats. Les Rois à la 
Vérité s'accommodèrent d'abord, autant qu'ils 
purent, à l'u&ge des Rommm. Mais enfin les 
troubles qui arrivèrent , lors que la Secondé 
Branche étoit fur fa fin , renverfésent entière^ 
itient l'ancien Droit (ji).^ De là naquirent les 
Prévôts , les Fifomtes , les ViËuiers , les B4/7- 

hfs^ 

U) Pag, il» 

V. In Tit. CoiLTheûdaf, D* litnétrchis n Toiff. IV. p.^ov 

r^ Tit.vX. Chap.IU Id) im. Chap. H.ni.iVrf 
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Jàfi^é^^ Février ^ Mats. ijp. tf 

ifjfs^lts Sénéchaux ^ dont on décrit les fonâîôns 
ù, la }arisdîâioD de Police , dans les Provin- 
ces de France , en cônduifânt Thifloire ici ^ 
comme ailleurs, jufqu^à l'état où les choies 
iè trouvent préfèntemenc. 

Les L iemenaus GAtérauX , Procureurs du Rtn^ 
Commijfaires ^ Greffiers^ & Huiffiers ^ pour la 
Police , dans les Provinces de France {a) , font 
xle bien plus fraîche datte, puis qu'ils n'ont été 
créei qu'en 1699. Notre Auteur rapporte en 
leur entier toutes les Ordonnances faites par 
Louts XIV. fur ce ftjet. 

Comme la Police de la Ville de Pitris a été 
depuis le commencement de la Monarchie, le 
modèle de la Police de toutes les Provinces da 
Roîaume , c^eft à en donner l'hîftoîre que l'Au- 
teur s'attache prindpalement* Mais , avant que 
d'entrer en matière, il fait (Jk) une ample def- 
cription, hîftorique & topographique, de cette 
fuperbe Ville, depuis le tems ies Romains ^ 

Su'ellè s'appelloit Lutetia^ & qu'elle étoit la 
lapltale du Peuple (0 dont elle porte encore 
le nom, julques à préfent. 11 y a du plaîfir à 
voir le^ accroiflèmens qu'elle a eus en divers 
tems , & les huit plans gravex , qui les repré« 
fènrent. 

Lfes Roinaim aiant conquis les Gaulés ^ éta« 
Mirent dans Lutéct (i) un Pre^r^ ou -Gouvct* 
nenr de la Ville. Le premier Magidrat de 
Paris con&rva ce titre , fous les premiers Rois 

de 

W Tit. VI. Chaf. V4 (0 Tit. VU. Chapp. 1--IX. 
(c) Parijiû . ^d) Tit.VllL Chap.I. . 

lom.IV.Part.I. B 



i^ef^/mçt*. Mais il fut depuis changé fuçcefSh 
.vement &\ ceux de Cpmte^ .de f^fwnf^,^ & de 
PfjMt; Ùp. dernfer (a) , qui fubâltle elipore^ 
a fon $ieeerdans je QhafeUt^ qui e^ un 4dii$-^ 
ce ( ^ ) bâti par les Rjm^àim ^ &; une des,plu5 
anciennes Maifon^ Jfloia jesi Mais , depuis le 
cégiie de Su Leufs ^ le (jpuyernement de(c) Pa^ 
r/> fbt^ (eparé de, la.Pr/oâ^/^ & la Juri^diâiod 
<^il dh^eftP ieulfrif ipeur^-peu d'autres chan^e-^ 
mepfr. Ç^endant le^ (<^)rrévÔt demeura l^ul 
MagiiW^t^elPoïiçe.en pr<$niiérë intlance, l^b* 
tre Auteur s'étend beaucoup à Eure voir, quj: 
l'unité dç c€ (/), Tribunal pour la Police, a 
tité mai^tenuif contre tpu» ceux, qui Cfiit t,^^ 
gjjisdela troubler: & i) np âed pas. nul à up 
Çpt^iÙer^Çomm^aire au Chaiekfj d'en.défi^Q* 
df e les drcHts dé toutes (es forces. Il vic^t^ u^ 
fpi'te ai|x Officiers qui concoarjent avec leM^ 

fjftrat die Police à ce grand ouvrée 4u3pea 
ublic.^ Il traité des X/), ÀifocaSs & Prûcptre^ff^g 
;j^^ Roi; àes Conquiers 'Cçff^mijffaires (^),, 
J^pf^iteurs & Ex^aamaunn \àe% Cmfitllert tU 
^h) général 9 des il%^4^x d'Jg^eV (/') «t^b.que 
ibnt, lès, Lieiàfeuanj Grimpais 4f Âfibe fâtfrte^ 
les Chevaliers du Guet ^ les Prhots Ass M^r^ 
chaux. Il finit ce Livre par quelque iie^x 
eopimuns.) ibr (A) l'^/j^j^ Ma-- 

Ji^rm^ &lur ks (/) LW^K engéfiériiU |1 

f nK>n'* 

<*) lUfL Oâp.Hr fit) Voittr jf*i^.^,&^. (V) VU fit- 
pA , Chap. in. {d) Tit. IX. Chapp. I—lV. (*) Tit. X. 
Chapp. l— VU. (/) Tit. XI. {g) Tit. XII. Chapp. 
I— XI. (h) fit. «IH. Chapp. I-fc-lS. CO Tit. XIV. 
Cliapp. V-UI. t(\). 'Vie X^. (0 Tit. XVi. CKapp. 
I— UL 



. ymWTi Pevrier & îtffs. ITJÔ, If 

iU aott^s Qotiâ^es en Fraiift.t À copuoent 
(Hi k^^i^ ^Bjourd'hui ; il noiis^ apf«tcii4tw)^ 
l'w^i^.iui s'obf^rve pour leur rtécutifiint ftr 
pte lùi'eiles put iti cooquës par \â ^it^Un^ 
tîonïctpâc les Affiche^* >. ;i ^ 

U..p4D$'lç. Il.I^vre, PAutenriraitedel* 
IUliqkin ,' comnpe ^li^n(,, 4iiTUi k px^f^ 
^ lé firi»fif(ft oijf't dit fiimi 4f' (* P^f' - i^ 
p.r^jU»^ coiiiprendtoilt d'^obord c« qu'ils doir 
■itcpt anêndre fur cenii« -i*"" f^'tkJiij.mt Ji.9T 
lÊuiM. ■I^pofc pon: daqg, tpai 

les fcrris "lei foiM ( y iii ç(^»y 

fiefi-deopP^i^ ,iiJqî(w- 



fvilk -il Je prou «ucrs^. 

HKpt la rKiiËBceT.^npoce(le9^it.& cj^çutf 
fiïLQff ^fifteles Ci) P«Wi CQfltr* (0 I» 
3^, & cOTtrç {^> les HA-^if0tu.^tif^ 
h^t;4!fs giéa^ti., il.p'publie.p^s lies^f^ft|ê8- 
**F"w 4ff6 Uï Cit/tieus foufïrireot fotjs jej Ep^p 
jwîeurs Paiefis:<> Mi^s il pe BP)isdtt p»s, c« 
qull »urpji>répppda auï f<i*"K . W* pfiBYPJeijf 
lui Ç;t>j^s[,-^c leurs rnipereur; nVoien^ 
feit qo^Hterf er I9 f'o/fVe , & ij% .dp leur Pojl-' 
. .Vo'pt,fuf çiie.ipatièrçqii ilo\f (e pf^^er ^^ 
^Hfciffll Rbjn de Utfirjfiigsi.Qjfi Ipt fttgjeos, 

■ ■■"■--.■.- suii^ 

(A Uv. il; Tlt. I. Ch«p^. i. tl; (() Tit. n. Chsp.lJ 
tt. ' (() Tit.lU.ClupF. t.U. (ij TiblV. Chafp.l.^r. 
* Tit. Y. ' • ■ , 
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qu*îls avoîent ^mploiex pour cela , font précf- 
fétnent les tnêmes qu'il loue dans les Princes 
Chrétiens: Et qu'au lieu qu'ils avoient tra?all- 
lé à extirper une Religion entièrement oppoféc 
à la leur , les Puiilances Chrétiennes , aont il 
vante tant le tèle , ont agi fouvent avec plus 
de rigueur & de cruauté contre des gens qui 
profefToient en général la même Religion, & 
qui ne différoient que fur certains points ou 
obfcurs, ou à Tégard defqûels ils croîoient a- 
voir de bonnes raffons de foûtenir qu'on s'é^* 
toit éloigné de rEcriture Sainte, k prtndpe 
commun de tous les Chrétiens, 

On juge bien, après cela, que nôtre Auteur 
n'aura pas manqué de parler du Calvimjhîe, de 
ion introduâion en France j&àt fa dedruâion 
totale. Il fuppofe, comme une chofe démon-^ 
trée,quoî qu'elle aît été cent fois refutée avec 
la dernière évidence , que tous les Calvinifles 
de (a) France étoiene autant d'£«wfe»«/rf^ r£- 
vlife éf de rEtaf , égakment Hérétiques , ReèeU 
les ^ Séditieux. Et fous prétexte que tout ce 
x^u^on a fait pour les détruire, n'eft plus d'u« 
làge à préfent que ce grand dejfein efl accompli \ 
il abandonne fa méthode ordinaire de rappor* 
ter tout du long, ou d'indiquer du moins en 

Îros les Ordonnance» fur chaque matière {h}. 
[ fè borne à VEdit d^extirpation , & aux prin* 
-clpaux qui ont été ùiti^xxtr exécuter ^^om pour 
éloigner à P avenir de PEglife ^ de PEtat un 
Jemhlable fléau. Mais il auroic fallu rapporter 

{-j Pag. 27^ W J^'^* 
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VEé^Jê Nantes , donné comme frrA^0r«&/^9 
conirqté comme tel par Louis XIII, & pair 
Louis XiV^. même. Oh auroît vu dans ceux 
-qui ont précé<îé û - révocaftion , les atteintes 
qu'on /ai donndt tous lt$ jours fous dés pré- 
textes frivoles ; & quelquefois 4es difpoiïtions 
aaffi viiblement- abibrdes , que contraires à 
i'Equîté Natui^Ue, coâime celle qui permet- 
toit auxEnfans, âget de fèpt ans, d^bandon^ 
ner.la Rel^ion de leurs Pérès pour embraflèr 
le Cathoiicifme* L'Autctfr a trop de péné- 
tration f pour ne pasrentfr le cpntrafte que ce- 
la aoroit fait.- Mais il auroit dû auffi , mis a 
paît les jnftes idées de la Politique & de la Po- 
lice, faire attention fëulemem à ce grand prin- 
cipe, Se de TEquîté Naturelle, & de TEvant- 
gile , qu'il a iui-nfiéme établi au commence- 
ment de fon (a) Ouvrage, QuUt ne faut jamah 
fére À autirm , (fue ce que Pon en vondrott fouf- 
frir fn^ndme. Il n^y a qu'un pas de là à un 
aitre principe auffi évident, & fondé d'ailleurs 
(hr des raifons inconteftables, c'eft Que àhacun 
s nn droit naturel , qui ne peut lui être otéfans 
Inju/iice ^de fervir la Divinité de la manière qu* il 
eroit lui être là plus agréable. Ceft une chofe 
h'en tr!fte,de voir que des perfonnes d'ailleurs 
fort éclaîiies ne comprennent pas des vérîtei 
fi claires; & combien les Hommes (ont fujets 
i fe laifler aveugler par les préjugez de Parti & 
de ReKgiom 
Pour revenir à l'hiftoire de la Police en ma- 
tière 
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|raite de iapaciâcatiqnid^ tr9u|;des_«qqrQTtàl''0o 
,caGon du LîTu4ejAMse'MWSt£Tâ^9e|d'iQ)n». 
.Qa voit idlaBuU* àHmtocvttjX- ét3l,Mi' 
^6f3. celle, d'Ai^^AMDRR.-Vn.JElïi.ï& (?*»• 
^e i6f6. &awAuut4afn^mfii?i9P^jàti.iy. 

Février 1664. Jcs Lettres ï^fHIC» d(; IhWÏS 
jCiy^ da i^.i'^wU de U mëmo fnnfc f ipf^v 
l^énufgStrement < df tpiUefice^.fiulle^tJav'çc: te 
formulaire de figqapirAi, ^5^ par l'AJJem- 
i>ll6çg<fnérale rfii Glfê^çidç ^f>«(«i, Jeijyj^** 
«.dHLm«»d'«<- 

ïiî.;.iiaArrfiijdu 

»dejMsl<;Qïr- 

r.lTO^v^llilMirrè 

k'tn^ina ajïuét j 

la "BnUe de Cj.e«e.m,t XI du ï6, Jfiillet 

i70f. lç> Latrqs.Paienties:de;,lj:9lltï* Xiy. 

"&x-^_./toÂf fujviiat.,. :pP«r: la,ttfct^tion.,&.:r» 

pu|ljc9tion de cçtte JBuUç;. & Is Ivlaadement 

^;CaF4w"al ^c.ti^julki ftir.Lie^miÈiïie^fiiiçt. 

!M^ oq^ prouve .ri^v ici EoucKaDt Uânteii' 

ïè .ÇoniUlulitai UmigiHHi'm*, qûj it'9-ftas;catilï 

'iIi^w^sd.e,Irç^bIcB^wnt'Q^^,t^!*(l;pas(if^rc«.liE 

vôti;:eD03f:ç 1» fia.. . i^îAuKUti ne.pquvdàpàs 
'fO parler dai». U préipîèrç E.dJïiqJK "A la-f^ 
condc Edition du t> Volume èfî ^ppdrâtnttieAl 
.ai}ferïeiire à l'année 1713. xlatis' laquelle Cette 
Cpf)^i(ution fut publiée. 

(*) Til. ¥1. 



Le^.p8émi^l».SllftiWti iqiu kv: forent 4ciiiaB« 
p«r ^^^m^ï^., iitt.Bictis de.:ii2âî;x27o.;ice 

4e jF:i!^ jSms'iMiQiiilc (littnâian.. Mt^ tàk- 

tune du PaganîÀne^qiu,' qxKtttqae^oo^viiiii 
piur HB!*Pfip;^A&<:fe^'>G<»l^4 , ofescojafirrailanjg 

pailiciUicc j| ks joiM^^ de Fé&e» de ^oi KoQ 
Toit ^iKwe jcpelqiifi» seftesdMs ks ^dàbaitcfao^ 
^'k^. itfjEiQlfV, ;;dQ kTVWiHe & do Jour 
4e Vfifiphmk ^t&daiû tes 'Ailèiht)lées>iqtti^ 
font encore en pluficuts .£ouigs j& yTH^sss ^ 
les }piiic$(d^ P0k^tu^\aMfSic 2>anfes & Jveitins. 
Aiflfi il n'y a^oitr pointide^ProfelSon , ^nt 
r^pldi Ài^friYiSHEiéGeflttiJefl&iGe&jom^là^ 
fdk<i^ F|ii^as»;.omre»^tt>}pcs jls^toi^ic 

égak'- 

(c) Tit.ïX. Chapp liU. . (d) .Tit..X. .«hOf p. 1— IIL 
{•) Tk,XI. (/) Tit.XII. Chapp.IsU. *^J TitaUI, 
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14 BiBLioTHBQsm I» L^Ëtfiiora ^ 

également Pitif&ers, Gabaretiers , Rôdflëttrs , 
ft Coifiniers. Les Ôrdomiances re(bdgmrent 
depuis cette permi£Son à quelques Fêtes moins 
confîderables. Je ne fai ^ les défenfes , pour 
les autres Fêtes , s'obfer/ent plus eïaâement , 
qu'il n*y a apparence que s^exécutent celles que 
nôtre Auteur dit être fiiites aux (a) Barbiers^ 
.d'exercer leur métier le Dimanche & les Jours 
de Fête , hors quelques-unes. Ceux-d ont pré«* 
tendu, que fe rafer la Barbe fài&nt partie delà 
propreté de l*Hbmme , il Jeur eft permis de 
%*j occuper le Dimanche même» en vertu de 
{b) quelques Conciles , & de quelques Décré- 
tâtes (r), qui veulent, que par rel^eâ pour 
ces fkintes lolemnitex, on foit plus propre a« 
lors , que les autres Jours, 

On verra les abus & les deibrdres extrêmes^ 
auxquels les P///ri«4^^/ donnent lieu, par quel«» 
ques {d) Ordonnances réitérées de Louis XI f^^ 
qui défendent d*en entreprendre aubun fans 
permiffion du Roi & des Êvêques , donnée a«* 
près un mûr examen , & avec l^approbation 
des Pérès, Tuteurs > Curateurs, Maris, ou 
plus proches Parens, &c. 

III. Apr&^s la Rfligim^ viennent les 
Moeurs, par rapport auxquels la Police ou- 
vre à nôtre Auteur un vafte champ. Le pré* 
mier Article Regarde le LyxK (^), dans les 

Habîcs, 

(a) fâf^, 114. irfuiv. 

(}) Conc. d^OrlHMs de Pan 5 M. de fans 7$$^ 

(e) Decxetale d'^ltxéndrt iU* il 60. 

id) f iç. 34«. & fit^v. 

(0 ï,ir. Ul, Tjç. I, Ckap^. I-YX, 



^Mf(Àer , Février & Mars. 1750. tf 

Habits , les Meubles , les Equipages y & les 
Bâtimens. Après avoir traité du Luxe en ge* 
aérai , on fient à Thiftoire des Loîx & des Ké<^ 
glemens qui tendent à le reprimer. La Grèce 
ne foomit pas ici grand' chofe à nôtre Âutear.- 
Tout & réduit aux Loix de Lycurgue fur ce 
liijct ; à rétabliflèment lEaît , parmi les Athé^ 
Miens j d'une forte de Magiftrats (a) qui avoient 
l'infpeâion de la conduite des Femmes ; & 
à une Loi de Zakuaue , Légiflateur des Lo* 
eriews^K{xx\y làns défendre direâement le Luxe 
aux Femmes , tendoic à les en détourner par 
un tour fort fingulier. Encore ce detnier ex* 
empleaur(»t-il paru ui\ peu douteux à l' A uteur ^ 
s'il eût connu un Livre {b) Anglois , où Toit 
prétend, fiir des preuves alFe^ fortes, que 
OioooRE de Sicile (r), qui le rapporte, Ta 
pris d'un Livre fiippofé. 

Il y a bien plus àt Loix Romaines contre 
lé Luxe, & plus encore d'Ordonnances des 
Rois de France , depuis le commencement 
de la Monarchie Jufqu'aux^ dernières années de 
LoHis,XlV. Mais dans tout ce que nôtre Auteur 
en allègue , nous ne voions rien qui (è rap* 
porte au Luxe dans les Baùmem. Il auroft 
pâ tirei^ quelque chofe U-deiltts, par rapport 
mix Romsins , d'un Traité {d) dû Savant M eu r*» 

SÏUS^ 

(4) rM«Mo»6A(«i9 dît rAutenr. D'auttes les appellent 
zvMnmir/u». VoîcK PoiluK , Ub. VIU. $. 112. & Jàdefibi 
ies Voterprëte«. 

(h) K^h, BmUey » sA Diffirtathn up$H tht Bfiftlts ofPhalaw t 
f ag. 342. érft^.'U.diu 1699. (r) Lib. XII, Cap, iu 
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0UJ$ y. d'aîlleurs fprt çuriei». (îir U vç^Utlte; 
& où û eft auiQ parlé in, he^t 4fis:&ofvmfifi4M$ 
les FuHeraUlcf « âq 400! n<^(a:e>A^éuf »4ii 
fîen non pluç, anwçmmefit tnirce qu'il n'y^ 
j^ là-iieflàs dans U Police ode Frm§cf,. , 

LeSîFfSTiMS {4).fîiiTeQtnatCureU€til^iM«. A 
cette oGcafion oq ristnaate jnfi)a'aiil iZ^4r ««i 
#iM«nwMrir , établis p^r ks Anciens; on nioBtrc; 
}eur-utilité, leur diièipline, T^bus qui Vy<glii7 
£1 enfin , & qui obligea de;£3îke là^deiTus. dea 
lioix Somptfuaires « parouL les Gr€0 ^ parmi ies 
jRométms^ éçm France. La deratmOrdpo* 
nance ^ft de Lmis XIII. du mois de Jmmer 
l^ç. Mdis, dit nôtre Auteur 0X1: l*ttâer« 
changé depuis ce tems-]i, X<a Bimct i^^&iùk 
fi abondamment Ntouies les i:hoiès néc^Cûres i 
)a. Vie, ^U'il a été jugé plus ntvaataffiôw â €t$ 
Habitans, & au bien de TStat, de leur enfaiiC 
fir la libre diQ>o6f ion. C'eft ce commerce 
qui oitretient dans les «grandes Villes un nom* 
bre confidérable d'Artilans, ^ qui fiaitXubfifter 
là plus grande partie des Provinces. 
: On vient eniuite anx (0 Spectacles» De 
ceux des anciens Grecs fc Rummns;^ -dont on 
décrit en peu de mots l'origine, la divifion^ 
les abus , & les Loix faites pour les refef4ner.i 
îl:n'e(t.F4us refté que la repréièntadûn des Piè- 
ces de Théâtre^ qui même avoient difpara en 
Fr^^f pendant fort long tems. Dans les Or- 
donnances des prénUerç Rois^il n^eft ij^'tioieii- 

tîo» 

(4) Tit. II. Cfaapp. L-^III. ih):BM* t97« 
(f) Tit. UL Chapp, 1— IV. 



iQi£pf]^àblà[,ae tpus les a9c^ Çei 

toîqnt ieiïrs 'hQuWoam^ ?^ 

fMîq<i& V ou :4aiw les Ma^4es Partfc 



jioient 4anf .leus$,recit&^&.iMOf.i€iVf poftures^ 
)R^(ettt 5^^^ -«lie 

au rangées perlobiiç^ i^apief^^ ^ înbid^iles 4 
intenter Woùcane àcçofiuioa en Jnftiqe. ^ Qnelr 

f cfquj: , ,,4âfcnijîf!pnt w Ji^vfqs^ v aà^ Pt^ 
çresa^ ^autres jp;fccié0^iW»t4'affi 4: ide 






^^f**"*» ^yj?^ ?£»^ «i 

dénotent ibus de Pr^iifjyiff ^côwcpel^ 

Ï»H?9?^4?S'.W^ HPîPiRès v.iPïi dp(5 Copies 

lecopds.biviç^tol^t (ip$jH»ftQnçi^ jea^ofe, 
tiuî .P% M uggee? par B<}Cçack-^^* 4#U«f 
^ttè ft>at j|aj<]H^4'iiifi nQ^Cii^,Us^4fs F/ts» ^Les 



' . .-' »\ . , •. . . t . . . ^Mf* 



^ ^ft) C!eft- ji-diie t geas qui rr^nvcnt , qui infentcnt. Our 
ire les Autenxs citez ici , on peut voie le Traité de 1*0* 

#'A«ift,i7tK . / 



iX BlBUÔTHEQirB DE JL^EURÔPB, 

Jongleurs jouoient des inftnimens. I>ans ià 
faîte, le métier des TroHveours alant dégénéré, 
ceux de cette profeffion fe feparérent çn deux 
différentes fortes d^Aéleurs. Les uns, tous 
Tanden nom dejonghsirs^ joîgnîrenf^ aux în- 
ftrumens le chant ou le récit des vers. Les 
antres prirent Amplement le nom de (a) Jou* 
twrs. Tous les jeux de ceux-ci confîfibienten 
gefticulations , ou tours de paflè-paffe, faits 
par eux^ ou par de9 Singes , qu'ils pbrtoient; 
ou en quelques mauvais récits du dIus bas bur- 
lefque. D'où vient que , quand dn vouloit 
parler d'une chofe mauvaife, folle , vaine ou 
fauilb, on la nommoit Jonglerie. Philippe- 
Auguste , dès la première ann^e de fon ré- 
le, chaflTa tous ces gens-là de fil Cour, & 
(S bannit de fes Etats. Quelques-uns néan^ 
moins y furent depuis fbunerts ; nôtre Auteur 
le prouve par un tarif qui fut fait par St, Louis, 
pour régler les droits de Péage qui le paioient 
a l'entrée de Paris ^ fous le petit Châteht (^). 
L'un des Articles porte , Que le Marchand qui 
mpporteroit un Singe pour le vendre ypaieroit atuu 
tre deniers ; que fi le Singe appartenait à un oom^ 
nte qui Peut acheté Pour fon plaifir , // ne donne" 
roit rien ; que sUl /toit à un Joueur , il en 
jomeroit devant le Pùger» & asÊe far ce jeu il 
feroit quitte du péage , tant du Stnge , que de 
tout ce qu'il auroit acheté pour fon ujage. De là 
vient le Proverbe, Poser en monmie de Sistre , 

OH 

(s) JaeelMêfu. {h) Tire du Lîvie blanc du Chéittla 
de Fêrit^ oa X. vol. des Métiers > U, ftxt.^(,i25. irfmv^ 
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4M en gambades. Les principaux d'entre ces 
fortes d'^Ââeurs s'étant abandonnez àiaire pto- 
fieurs tours iUrprenans & périlkax , a^c des 
Epées & d'antres armes , on commença de les 
nommer Batahres , & en François Bdtelemrj. 
Ce nom a depuis pailë à tous lés autres Hif^ 
trions ou Jfngieun^ & ils n'en ont point d'au- 
tre aujouni'hui. 

Le Poe me i Dramatique deftiné aux Pièces 
de Tbépitre, ne parut en France ji\\k% la fin du 
Régne de [a) Charles VI. & il fut d'abord 
très-informe* Ce n'étoit qu'un long récit, en 
Vers Héroïques , d'un grand fbjet, fouvent 
tiré de quelcun (^) des myfiéres de la Reli- 
gion. Une des Sociétez, que l'émulation ea 
ce genre prôdnifit, commença à mêler dans ces 
Pièces divers, événemens ouépifodes, que Vmn 
difirfbuoit en Âékes, Scènes, & autant de dif- 
férens peiribnnagesi qu^ien dcmandoit la repré- 
sentation. Le premier ef&ii s'en fit su Bourç 
de St. Maur , & l'on y prit pour fujet la Pal« 
fion de Nôtre 3e^neur. Le Prévôt de farîs^ 
fcandalizé de côte nouveauté , donna une Or- 
donnance le j:jfuin 1398. par laquelle il fit 
défenfe à tous les Habitans de Parts y à ceux 
de «&« MasiK^ & des autres Villies de û Juri& 
diâlon , de Toptéiènter aucuns Jeux de Perfon- 

nages, 

(4) On lit ici aârlts V féi^.^U Mais c'cft apparem- 
ment nne faute d'impceffion , pairque CmtUs K. ^toit moïc 
en i|8o. 

- (i) Il ccfte encoie. pluÇeocs OuYcages de cette foae, 
impiimez. Voiez une longue Note de Mi. Des MêizjtAwc^ 
fur la 24f« Lettic de Me Bé^Ut pag. ^2ii tr [mvt £dit. 
de 173^. ^ 



MMfes ^ feft de. V ics dos Saints ^ ou atnijeniietit 4 

JigmoÊi^y ^ Jk.fiÊfmt. tmHfT^M. r Lesr Aé^ 
leûts fè,paiicY.4ceat.i Ja CiPiif , &.paii»& te 
rendre jdus.f^om61e;^ ils <rîgéâeBt lent Soeiét 
1^ èn>GW^«riVr fous le titte 4e:Jd P4i^ Jiif 
Nktt SHgf9WtM i^rAai vopl«t vair leiitsifaeo* 
tacles; & les repréfematioits di^ qùelquçs Pjè^ 
ces. lui aï«iil:.ëlé'fl^^blQS^-'tLtattt doàna xles 
Lettres. Pâtpntea f ^u: 4. JiéFemh:^ 141^1/ par 
lefqbélies il ^uCpriâ bar . Gûofr^irie ; ';4 lia 
po];mk^e£eprpftmter en ttfdt9 &.f)crfi>nQage$i^ 
les/f%0ii(/>£i2/>t^jri.;Kaffiit]iea qybç.lcs myftéris 
ébtJd R^m, Hàtxé Autour rapporie/ces Lel^ 
tre9:eo;4rar dntm-v çGfitouî. une. pièce uniaoèi 
fltt'îla:tMà;dei Battes. i^l^dnClubdcâ. Les 

SiaieldMS iiiiftjjMttié^/d|ii^ût4 ib Sij.U€jip\ 
^IfiQioée/inf las Fnddbêiiris à jrecctrôit -ies r&> 

}eri»à &le9 paiiirtèi V QÏagéutf ^ 4^! arcivoiedt 
trop tacd pOttr;ei|tri9i:,'d^iis P^iV , dont Jes Por^ 
les. fa fJBtmokià alors; . Ce '.fSrémler'Tiiéatrt; 
F^oçois fijfafiAaidt fie lias f pendû^plus ii*uti 

feâle & deintrifaîi^'^utoii qpmtnit ^encote 
ragédies 4 ni £oinédie& ^ lies rjèces qû'oti y 
^àivirénttiit' v ' lirais; ; fin^IeiHeQt MorMktii. 
FftAKf ois.L^ çonficinavtQiiiief. ptiriféges de 
b donfrairie , par Lettres Patentes du mois 
de Janvier, ïfiS» On vînt enfoite à s'enquict 
de cçs repréfentatîdhs férîeufes. Les jfpueùcs 
y mêlèrent quelques Farces , tirées de iSùjets 
profanes & bujrklques. Lr Peuple ¥ prit goût« 

{•)ï«miriit fol. Il îohii^^ 



I 
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Mais ce iiiflmv^ de Religion & de Botiffba-» 
neric ai«nt déplu avgE pecfonnçs. ûees ; lePar^ 
lem^^ 9: pw uo Axr^ dujQ. ?»//Ap^ if47-or^ 
4QP119.9 qae.la. MaUQp, où.étoit le Théatr^ 
fût,dçiapQVieaadeftiQ^ à un Hôpital , ftloh 
l^eQrà:dç À (m/h^\oa. Les Coi^éresdeL 
$!ilfiim ^h€;tér^( alors rancien Hèulàts Ducs 
4^ 3>4aK<!^^9 quîn^étott plus qû*une mafura 
11$ ¥ fir«Qi Ntir une nouvdie Salle, &.titt 
Tfaf^tr.e^ llf(Qç les i^utr^ é<lifices qu'on, y itôk 
cnoorfi. s|i|iQtit)i'hi^x- I^e Parlement, par Ar* 
«êti. d9 19. jtfmmhe if4& leur permit de ûy 
éCl^lir ^ -i tmiipim. 4e n^yj<mer que des Sofeif 
0i^jfi$es flici$ffi:fii<mmus. Il leur confirma qs 
ts^a^ Ufta»^ tou^ leors priy iléges j avec dâen»- 
iè^. à coin ^sitKkJe fmer ni rpprifenur sMctmg 

Jiemi 4ê PARia^ fimn fput Umm Jff. au.prt^ 
de. U Gmi§fmie* Ce nouveau privil^ exduf 
fif , bu lonses leurs autres aocicaiœs prérQgatii(> 
▼es, leur fÎMrem depuis confinoées par UsHiui 
IL & par C^ARi^ftâ IX. Voilà Porigkiedete 
CmiHm frmtf9*§èj\ nom fous ieqaeLon com- 
pteiid tMCes ks Pièces de Tbéatce. NÀtre 
Auteur fagpODie eo&tte les fttôgrèsdeceSpeo» 
tacle, & les Réglemens qui ont été faits fOur 
CD permettre , corriger , & d^ipliner les re* 
f rélèntacions , e^u^our en aflârer^la tcanquil^ 
1^. jUi deridèoe Ordonoanoe, qui eft.du op^ 
AçiU lijou iffifiae ans Panvoes de rBAfitat 
GéuérâJ un fixieme de touies/Jes fommes qui 
ièrout reçues, tant à là Comédie^ qu'à VOfe^ 
ra^ dont TAuteur nous apprend :auffiie tems 



3Z BlBLiaTlt&QtJË DE t^^ElTROfÉ^ 

& la manière de foti întroduâtoii en France. 
" Aux Speôacles Publics fuccédent les Jeux 
{a). L'Auteur traite de leur drîgîne ;<lies tno^ 
tift & de Tutilité de leurs établiiTemens ; des 
Jeux permis , ou défendus ; des circonQances 
que les Loix veulent qu'on obferve dans les 
Jeux même permis ou tolérez ; des Loîx Ec- 
cléfiaftiques & Civiles , au fujet de ce diver*- 
tiflèment. On juge bien que les Loteries (*) 
n'auront pas été oubliées ici, oûeft leur place 
naturelle. Ce fut à* Italie^ que l'ulàge en vint. 
Et la premié^e^qu•on trouve établie en France 
par autorité publiqu», c'efl: celle que Fran- 
çois L permit à quelques Particuliers ^ à con-» 
4ition que le Roi prendroit là-defTus uti tedon 
tie dix fols fix deniers pour chaque Billet. En- 
core ne fait-on pas , fi cette Loterie fut rem- 
plie & tirée y quoi que Franpûis L eût alors 
grand befoin de Targent qui lui en feroit reve- 
nu , & que ce fût pour cela qu'il autorifa un 
tel établiÔèment, par un Edit du mois à^ Mai 
I5'39. ^ P^*^ ^^^ Déclaration du 24. Février 
I5'4i. Ces deux Pièces n'avoient jamais paru ; 
& nôtre Auteur nous les donne Tune & l'au- 
tre, tirées des Bannières ou vieux Régît res du 
CbâùeUt, 

La Débauche des Femmes eft une des cbofès 
qui méritent le plus l'attention delà Police. 
On (f ) voit ici* les fentimens & les Loix des 
Païens fur ce fujet; ce qui a été fait fous le» 
Empereurs Chrétiens^ pour abolir les Lieux de 

Pro- 

(4) Tît. IV. Chapp. I^VI. (h) Ibid, Chaf , Vit 
- (*) TU. V. Chapp. l-.Vt' 
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l'foftitutlon & de Débauche $ les Ordonnan- 
ces des Rc»s de France & des Magiftratç, ton-- 
chant les Femmes de mauvaife vie; TétabliP 
iëtnent des Maifins de Force ^ poar enfermer 
les Femmes débauchées, incorrigibles; & des 
Lieax de Refuge ou de Retraite volontaire , 
pour celles qui fe convertîflent 

Le pénultième Titre de ce Livre roule fur 
{a) les Blafpbimes & les Juremens\\t dernier, 
iur.lçs {b) Magiciens , les Sorciers^ les Devi» 
nettrs^ & les Pronojtiqueurs. 

IV. Le foin.de la Santé' fait le fuiet du 
IV. Livre. De la manière dont nôtre Auteur 
traite ce fujet, & celui du Livre fuivant, il pa- 
roît convaincu , que, pour faire là-deflus de» « 
bons réglemens de Police , ou pour en con- 
noître Tutilité , il faut être verfé en quelque 
fiç'on dans la connoiffànce de la Nature, & 
en particulier dans la Médecine ; car on le voit 
par tout rechercher,, en Phyficien^ ou en Mé- 
decin , les caufes & les effets de ce qui eft éta* ^ 
bli ou qui doit être établi, pour l'utilité publi" 
que. Sur ce pié-là^ il (c) montre d'abord , x. 
combien la Salubrité de VAir contribue à (â ^ 
Santé, &lesmoiens, tant généraux , que par* 
tîculîers , de maintenir l'Air dans un état qui 
n'aît ri<n de nuifible pour nos Corps. Ces 
moiens fe réduifent principalement à entrete- 
nir la propreté & dans les Rues Ou les Placés 
. Publia 

U) Tit. yi. Chapp. I*-IM. {jb) Tit. VIL Ghapp^ 1— I V. 
(c) Tit. i. Tic^ II. Chapp. I— IV. Ici coihmeace \ï Ih 
•ÎTomc. 

TuniilV. PariJi G 
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PiiM{<}Qtt , & aa - dtims des Maifons, Oâ 
rapporte à <:ela les dét^nies d'^Kver, dans les 
Vill^ , aucun des Amtmtix qui peuvent eau* 
ftr de Knfeftion, icis que font les Pêrcs, les 
Pige^^s , les L^f^iTif ^ les Oks^ & les Caves i 
comme âufli d^exercer , au milieu des Villes, 
certaines Profeffions , comme celle des Potiers 
de terre. Dans les réglemens de Police fur 
tout cela , on ne trouve rien de l'Antiquité. 
Mais nôtre Auteur avoit diéja en traitant des 
Magîftrats du Peuple Romain , mis au rang 
des fonâions des («) Ediks^ ie foin du net- 
toiement des Rues. Il avoit (i) auffi parlé 
des Aftymmts^ 'a«m«/mi, qui, parmi les Grecs ^ 
dévoient , entr'autres chofiss , procurer la Satué^ 
en éh'tgnant les c*ufes gi^traks des maladies pd- 
putlaires. 

L'influence de (c) I'Ead fur la Santé, n'eft 
guéres moins grathie, que celle de TAir. Les 
Athéniens , & les Romdins , avoient grand foin 

Îue leurs Villes fuflètit pourvues de bonne 
;au , avec abondance. Il n'a pas été nécef< 
iaire de faire pout cela enfrancedesÀjueducs: 
mars la Poltce y a eu ftraud foîn de conferver 
dans leur puteté les Eaux dtfmaine^\e%Eattx 
ides Pnhs , & les EatM des Rivières. 

L'Auteur vient enfuite aux Âlimens. Il par- 
coutt les Réglemens de Police faits, par rap- 
port à la Santé, fur le Çd) Pain^ fur la (f ) 

f^ian* 

(a) Tom. I. /»4f. 2$. (*) Jk'd. pftg. 2). 

(c) Tit. m. Chapp. I—V. {d) tiU XV. 
(#; Tit. V. Chapp. I— m. 



Pimie , for le PëpB (4;), tîffit de Mer^ que 
d'£iM dm» , £ir le {i) Btmrre , & le LaH\im 
les tC^) Jpnniiif & les L^xmes , far le (d) Fm 
& fur iâ Bière, Il n^yok garde d'oublier ce 
qui concerne (t) les kemides^ les Médecins ^ 
& Jes Cihwrgèems (/}. Il traite Ici en particu- 
lier des foins de la Police , paf rapport aui 
Maladies extraordinaîtes & contagîeufès , Com- 
me la ig ) Léfrè ; & il s'étend beaucc^p fut 
(i&) laP^jfe. 

V. A MESOiifi que ôAtre Auteur avance ^ 
fe» matériaux fe mukipHent ^ & iibn hiftofre 
groffit frodlgieufettiem. Le Cinquième & der- 
nier Livre £iit iëul presque les trois quarts de 
l'Oavrage. Cela oéanmoitis nous engage à 
lefierter natte Extrait. Il ne feroit pas poffi- 
ble d'indiquer ièiitement en gros le grand nom^ 
bre de choTes qui font id raflèmblées. Et ce 
que nous avons dit ou que nous dirons en peu 
de mots , fiiffit de refte pour conduire les Lee- 
tears 1 sMmaginer & à fuppléer ce dont on nef 
peut fiiire mention. 

vil s*agît des Vivres: cette matière cft par' 
ellc**mraie d'une tiès - grande étendue. Après 
arroîr parlé du (i) Commerce des Vivrts en gé- 
néral , tant par Terre , que par' Eau , on vient 
i. celui des Grains {k)* Et comme il fuppofe 



(•) Tit. Vt* {b) Tit. VII. (c) Tît. VllI. 

\d) Tit. IX. ( O Tit. X. {/) Tit. XL 

(jç) Tit. XII. Chftpp.l—îlt Xh) Tit. Xlll. Chapp^ 



Tit. IX. ( O Tit. X. {/) Tit. XL 
I Tit. XII. Chapp.l- 
. de Tit. XIV. C 

(^J Tir« U| aw« fe^ 



^Xl. de Tit. XIV. (1) LiF. V. TixAé Ciiafp.I.Ht 
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VJgriçuhure , on traite de Tutilîté de cet Art J 
de la proteâion accordée par les Loix à ceux 
qui cultivent les Terres ; de la confervation 
des Grains depuis, qu'ils font femexjufqu'à la 
^ moiflbn , du tems & de la manière de la Ré- 
colte; de la vente des Grains par les Labou- 
reurs , avant ou après ce terme. 

On lira avec plaifir ce que l'Auteur dit fur 
l'origine & la manière du Commerce des Grains, 
dans les deux plus célèbres Républiques de la 
Grèce ^ (a) Athènes^ (iLaeédémone^ & enliiite 
chez les [b) Romains. Le détail de la (c) Po- 
lice de France fur ce fujet, ne laifFe rien à de- 
iîrer. A l'occafion du Mefurage des Grains , 
{d) on dit quelque chofe fur l'origine desiWi?-. 
jnres en général , & fur leurs différentes fortes 
parmi le^ Anciens, dont quelques-unes fubfî- 
flent encore aujourd'hui , quoi que fous d'au- 
tres noms. Celles de France étoient toutes é- 
gales , fous les premiers Rois , & réglées fur 
V étalon où prototype qui étoit gardé dans le Pa- 
lais Roial. On fait voir , comment elles de- 
vinrent enibite inégales^; à qui il appartient de 
les établir ou de les régler , & d'en tirer le pro- 
fit ; quelle proportion il y a entre celles des 
prindpales rrovinces , & celles de Paris ^ & 
les vaines tentatives, faites à diverfbs fois, pour 
rétablir l'égalité. 

Du Blé on fait de la Farine, & du Paih.. 

Pour 

(4) Tit. m. (0 Tît. IV. Chapp. I— V. 
(f) Tit. V. Chapp. I-X. Tit. VI. Tit, VII. Tit. VIU. 
Chapp. I—VII. W Pai, 6jp. ^ /«v. 
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Pour la (a) première, îl-faùt des Moulins. 
On trouve fcî leur origine, leur nature, leur» 
différentes fortes , les réglemens fur le droit 
d*cn couftruîre, & fur tout ce qui regarde leur 
VLÛge. A l'égard du (b) Pain , on traite des 
Fours, des Boulangers j & de tout ce qui (e 
rapporte à Texercice d'une profeflîon fi nécef- 
faîre. 

L'Auteur vient' de là aux Traites Foraines^ 
( r ) ou au Commerce des Grains , tant hors 
du Roiaume , que de Province en Province. 
Suit la Police des Grains (d) & celle du Pain, 
dans les tems de difette ou de famine. Cet /ir- 
ticky qui eft fort long, montre bien les extré- 
mitez où la France fut réduite , pendant les 
deux dernières Guerres. Le (e) Mars ou 
menus Grains, les Légumes fe'ches^ &\csGrai^^ 
nés , font la matière de ce qui reftoît à dire fur 
le Commerce des Grains. 

On pafle enfuîte à (/) la Viande. Celle 
de Boucherie (g) donne lieu de parler de la 
nourriture & de Vengrais des Befiiaux y du foin 
des Pâturages^ de leurs droits, de leurs diffé- 
rentes fortes ; des Marchez aux Beftiaux en 
fénéral, & en particulier, des (h) Marchands 
oratns. Se (^i) des Jurez Vendeurs de Bejiiaux; 
^ des Bouchers j & de {k) tout ce qui fe vend 

dans 

(4) Tit. IX. Chapp. I^V. (b) Ti%, X. Tit. XI. Tit. 
Xlï. Chapp. I^XIV. (0 Tit. XIII. Chapp. I— V. 

(d) Tit. XIV. Chapp. I— XVIII. (e) Tit. XV. Chapp. 
1-lV. (/) Tit. XVI. (^ ) Tit. XVU. Chapp. I— IV. 

(h) Tit. XVIII. pax oii commence le m. Tome, 

a) Tit. XIX. (0 T». XX. Chapp. X— X, Tit, XXU 
Chapp. I—VXI. 

G 3 
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duns les Boucterks , oa qui s'y rapporte. On 
éit un ardclç à part {a) des Agneamx ^àt&Che* 
Tirtémx^ & des Cochons ai lait ; & i plus forte 
ratfoa , (i) de X^Vtndîfm^ du Giàier^ & des 
Volailks^ En toot ceci l'Auteur , ne fe bor- 
nant point à la Police , donne encore «ne eV- 
pèce d'biftoire naturelle des Animaux , dont il 
parle, & des alimens que Ton tire de ces Ani- 
maux , qui en fervent eux-mêmes ; comme 
font ItLahj les Oei^s^ le Bettruj le Froitfs* 

Il continue fur le même pié , & avec un 
très^grand détail , en traitant des Poiffons , & 
de leurs différentes (c) efpèces. A l'occafion 
de la Venaifon & du GtàUr^ il avoît (d) parlé 
de la Chaffi^ de fon origine & de fon antiqui- 
té, des pcrfônnes à qui elle eft permîfc ou dé- 
fendue , des Parcs , des Garennes^ des Velié'^ 
res^ &. des Colombiers ^ &c. On juge bien que 
les Poijfons auront amené la (/) Pêche ^ &tout 
ce qui s'y rapporte» Le Commerce des Poif- 
fons de mer ^tn gros & en détail fonrntt un fu- 
jet fort abondant. Comme au delà de 20. ou 
30. Heuës des bords de la Merl'ufagedesPoU^ 
fons frais , qu'on en tire , n'a plus de lieu ; 
l'Auteur traite en particulrer de la manière de 
les confeiver fecs> ou j&lex ; â il recherche (f) 
Vorîgîne des Salines en général» Il les trouve 
déjà étaWîes du tems d*HpMER^, lephtsan- 



cten 



\ 



4) Tit. XXIL (U) Tit.XXIlI. Chapp* 1— X. 
c\ Tk. XXIV. jnifques au Tic XL. inclufivement. 
(â) TU. Xxm. Chapp. III— V. {e) Tic. XXV. & 

rvL (/) T«- xxra ciwp. I, 



$im dtt^ lemaim ]hr^mfi% dent il ctte l^éet^ 
fm % 4e$ veit (4) 9m If ptwvçm» H y joint 

qui fout encore conformes à notre ufa^e: unfoml 
fafiige da ^et Âuiemr nom m fimrmti ta pretrve. 
Oe pi^iàge, que l'em rappcate ti^init en Fpaa^ 
çoi&, eft tiré d^ATBENs'c {by qaej qo^oo M 
le dte pas* Mais cet Auteur Grec le doaB«, 
comme rapporté par Eutbydemb, Atbé- 
nieQ, (0 dans fcmTrvMi^i^ «Wtiivx, h noa 
pas comme pris d'uB l'réié ^Hesiopb même 
fur ce fujet* De plus, ÀAeMéè'Z]oH^,^ qoe 
ces vers , à ion avis , ( à) font de quelque 
Cuifioier , plutôt que d'un auffi bon Poète , 
i^M^HéJiqde, 

Nôtre Auteui? , qui , comme II nous rap- 
prend Iiê*inéine, fitii» daft& ce Traité des Vi- 
vres , l^Qf dre naturel h ordinaire des gvatids 
Repas t viem eafiiite (e) aux Léptmei ^ & aux 
(/> i&«itf . Après avoir dit quelque ckoiè du 
nookbre & de l'ordre des Repas, chei les An- 
ckas ; il fût voir que les. Herbes & les Fruits 
y oùt toujours été d*un fott grand ufage. II 

traite , 

(4) Ces vas fe trouvent <bAs Vodyffit^ Lîb« XI. veif. 

XXI. 122. 

(*) Uh, III. U^,tU pag. it6. "Edxt. Lngi. i5$7. 

M) ThSta Ytni ijKOÎ /Hty SiMcw nvbç ftmyti^ sïmu /uSiTXoy , jS t9 /«KorixtôIiTS 
HribÏR , ÔCC, 

(e) Tir. XLI. Chapp. 1.^X11. Par oCi commence le IV« 
& dernier Tome, (/) Tit. XLU. Chapp, U«XI« 

C4 
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Ciaite, toujours ea Natoralifte, des Légumer 
& des Fruits , & il entre là-deflus dans un 
grand détail. Il n-oublîe pas les Truffes , les 
Champignons ^ les Moufferons^ les Morilles ^ & 
autres Fruits qui femblent naître d'eux *niê« 
mes. 

Cela le conduit {a) aux Jardins, dont il 
montre rorîginej & Teftime que toutes les Na- 
tions de TÂntiquité en ont fait. Cette efiime 
pafËi en France , & s*y e(t maintenue de plus 
en plus jufqu^à aujourd'hui. On nous donne 
ici une defcription générale des Jardins Roiaux. 

Pour cultiver les jardins, il faut des Jardir 
niers {h). L'Auteur fait l'éloge de cette pro- 
feffion ; il rapporte les Statuts & les Régle- 
^leas des Jardiniers de Paris ; auffi bien que 
ceux des Marchands Fruitiers. 

Il paflè de là aux (c)j1JfaifonnetnensdcsVizn'' 
des. Par où il n'entend pas ces ragoûts exquis^ 
que hSenfualite' a inventez dans ces derniers Siè- 
cles \ mais certaines choies agréables , qui étant 
prifès avec modération , (ont > Jinon nécejfaires^ 
du moins utiles , pour fe former ou s* entretenir 
un bon tempérament ^ & qu'HiPPOCRATE con- 
feilloit pour c^tte raifon. Il met en ce rang 
l^Mieli le Sel; \c Sucre; l^Canelle^ It Giro- 
fle , la Noix Mufcadej le Safran^ le Poivre ^ 
le Gingembre; U Moutarde; leFerjus'^ le Fi- 
naigre , &c. toutes chofes , fur lefquelles il 
l^pq$f dpunç f à fon ordinaire, fes recherches 

phy. 

(4) Tit.XLIII. Chapp.I-.n. (h) iLiti. Chapp.IU— V. 

(f^ T«' WY« Ç^PP' Mi* . 
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phyfiques & hîAorîques, Eq parlant du Sel^ il 
traite de fon Commerce , & il nous apprend 
Porigîne de (a) la Gabelle. Ce Droit fut éta- 
bli après la fatale Journée de Poitiers^ ou le 
Roi Jean combattant à la tête de fon armée, 

Erdft la Bataille , & fut pris par les Anglwu 
r Dauphin, Duc de Normandie^ Se alors Ré- 
gent du Roiaunnfe , aiant befoîn d^argent pour 
riier la» rançon du Roi, fut obligé de recourir 
plufieurs moiens extraordinaires, & fur tout 
à réêabl'tffement d*un. muvel Impôt fur le Sel , 
Ju eonfentement det Etats, Etant depi^îs par- 
venu â la Couronne, (bus le nom de Charles 
V. il. confirma ce qu'il avoit établi commeRé^ 
gent. 

Le commerce des Ailàifonnemens a donné 
lieu aux Rcglemens de Police (^). fur les Af- 
faifonueurs^ au rang defquels on met les^'»^»- 
griers^ les PMiJJiers , les BotUswgtrs de Paims 
d^Efice^ YcsCuifiniers. 

Il étoit tems de (() venir aux Boissons» 
L'Auteur né dit rien ici de VEau^ la plus né- 
cefikire, & la plus commune: il en avoit aflèii 
parlé, en traitant de la Santé. Il commence 
donc par le Vih« qui lui fournit une ample 
matière. On voit ici l'origine des lignes ^ leurs 

Progrès çnÂfie^ dans la Grèce ^ en Italie ^ en 
Ifpagnej en France^ & en Allemagne ^XtsÇoms^ 
de la Police touchant les Fignerons^ la confer**- 
yation de$ Vignes > la Vendange^ \çs Tonne^ 

lier s ^ 

(m) pg^. î«o. ér Cmv, (B) Tît. XLV. Chapp. 3UaV, 
(c) Tk. XLVl. Clvpp. I-tXXXI. 

C s 
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îers , & tout ce qui regtcde le Commerce en 
Vin. 

On pafle de U an Ctir^ , à U B<^#, aox 
Bré^eurs , à rfiji» ^ /^# ; & on finît cet arti* 
cle des BoifTons , par les {ay Liqueurs^ qui 
n^ont fietur objet ^ dit nôtre Auteur > qm$ U vo^ 
lupté de ces déUcéUeffes^ fue LrcUROUK a!Vêii 
bannies de fa RépMii[ue , i^ fme tems les Stoï- 
ciens mt condamnées. Ces Liqueurs ont été 
fort long tems , hors d^ufage en France : on 
p^y connoiiloit que les Vins Mnfrais^ ou les 
' Vins à^Efpagne , VUyfocras , & VHydromeh 
UEau de vie $*y étant introdflite (ce qui ne 
fut que vers le commencement du XVI. Siè» 
cle) les Vinaigriers entreprirent d'en faire, & 
ils s*aviférent enfuite d^ mettre des Cérifes a- 
vec du Sucre; ce que Ton appella Eau clat'- 
rette. Mais les Italiens^ qui fuîvirent laPriiH 
ceâe CaihArine dtMédkis,^ apportèrent en frani^ 
ce Tan ifSS* toutes les déHccs de leur psïs« 
Ainfi on ne. vit dès-lors % Paris que Liqueurs 
ou chaodes , ou rafraicfaifiàntes* Le nombre 
des premières s'augmenta par rétabljiftment 
des Colooies dans les 7»^^, d^oûyioi Vvùgt 
dé ces Liqueurs chaudes, qui ont retenu leur 
nom Indien de Ratafiat. Le Commerce des 
Indes a auiii introduit Tufage du thé^ du Caf^ 
//, & du Chocolat, Le Tbi commença d'être 
connu ï Paris environ l'an 1636. ItCaffé^ en-^ 
vîron Tan 1660. & le CAdf^to,enmémetems, 
»près le Mariage de Louis XIV. avec Tlnfan- 

te 

W Tit, XLVII. Chajp^. I. lU 



té Marié Tierce JtAtêtwkhe. Ce Rot ér%ea 
députe en Corps onCommumut^ la profèfl&m 
de çenx 01»' vendoiem des Liqueurs , tous }a 
titfe de LiwtQn4èA$r$ ^ qu'ils portoîent déjà, 
parce 90e leur commerce avoît commencé par 
les l^^qoeors Rafraichi0tnte$ , dont h Lima^ 
noie eft U prmdpate. Il incorpora e^ifufte 
ceti^ Communauté \ celle des Difittlmemt 
fEau dt vie ^ qui étoit plus ancienne. J^es 
Ordonnances & les Arrêts ont favortfé de 
l^os en pins c^t établif&menr , contre }e$ 
Nôtres Ppol^ions qui ont voulu le trai^r- 
fer» Cela eft bien éloigné des JLoix Spmtuaih 

La préparation des Âltmens (ê fait par Iq 
molen du Bois , & du Charbon, C*eil dans 
cette vue que nôtre Auteur fait fuîvre (4) 
les Réglemens de Police qui regardent l'u- 
làge & le commerce de ces deux fortes de 
provîfions.. Il termine fou cinquième &der-^ 
nîer Livre wir îe (*) 1^*», qui fert à ponr^^ 
rir , dans PÈtable , les Béittaux , fit prFncipa- 
lenoent les Chevaux. 

O N peut mafntenant jnger ptir le plan gé- 
néral , fit par les échantîHons de quelques en- 
droits particuliers , que nous venons de don* 
ner, quel ufage on peutfeîre du nombre pro- 
digteux de matières & de ebofes curieufès , 
qoe ces quatre Volumes renferment. L*Aii- 

teur, 

(4)Tit. XLVIII. Chapp. I-iVX, (k Tit. XLIX. 
Chapp. i-.iv. • 
(b ) Tit. L. Chapp. I— VIU, 
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teur , au refte , n'a pas fuivi la maavaife mé* 
thode de ceux qui veulent en être crus ïbr 
leur parole^ Il cîte prefque par tout fes ga» 
rants , ou dans la fuite de fon difconrs , ou 
à la marge ; & ainii chacun pourra ailëment 
avoir recours aux four ces , pour vérifier les 
Citations , & lés faits ou les raifonnemens fon^ 
4ez là-deffus. Entr'autres Manufcrits, îl în-^ 
dîque plufieurs fois [a) un Traita ou une Hifi 
foire du Commerce de tous les endroits du Mon^ 
de. Mais il ne nous apprend nulle part, que 
je fâche, qui eft l'Auteur de ce MS. pu dans 
quelle Bibliothèque îl fe trouve. 

W Tons. IV. /»4?. 5g7. en marge , lettre /• P^iç. s«ji. 
Ictt. /. Pàg, ssH. Ictt. A. fag. $95» &c. 



ARTICLE IL 

Histoire de T? OLYBE.nouvellement tra-^ 
duite du Grec far Dom VINCENT Thuil* 
LIER , Bened. de la Congreg. de St. Maurz 
Avec un Commentaire ou Corps de Science Mt" 
ïitaire^ enrichi de Notes Critiques e^ Hiftorif 
que s , ok toutes les grandes parties de la Guer"^ 
re^ foit pour V offenfive ^ fott pour fa défenfive^ 
font expliquées , démontrées ^ reprefent/es 
en figures par Mr. DE FoLARD , Chevalier 
de l^Ordre Militaire de St. Louis , Meftre de 
, Camp d* Infanterie, A Amfterdam aux dépends 
àc la Compagnie 1729. /» 4. de 6. Volumes ^ 
4o»t quatre paroijfent d^a^ ^ les deu^. autres 

fint 



Jam^ier^ Février 6? Motè. t^f^ô: 4f 

fini fous Pfeffe. Le I. de 338. Pagg. Le II. 
de 336. Le llh de aïo. ^ le IV. de 368. 
fans compter les Préfaces , Avant ^propos £«f 
TMs. 

C£s quatre Volumes peuvent être reliez en 
II. Tomes , & pour cet effet on a mis 
une Table à la fin du Vol. II. & une autre à la 
fin du Vol. IV. Avant d'entrer dans TAnaly- 
fe de Touvr^e même, nous allons donner un 
détail de ce que contiennent ces quatre Volu* 
mes. 

Vol. I. Après une Préface , où le Cheva- 
lier Fo/^r^i rend compte de fon travail, on trou- 
ve la Vie de Polybe par le Traduâeur , qui 
donne à la fin une Lifte raifonnée des Traduc- 
teurs de cet Hîftorien. On trouve enfuite le 
Traité de la Colonne du Chev* Folard^ après la- 
quelle commence la Traduâion de Polybe; 
Le premier Vol. ne contient que j4.Ghapitres du 
Liv. I. avfec des Notes & entremêlez de 12. 
Obfervations divffées en plufieurs Seôions fur 
les différens combats , dont il eft parlé dans 
ces 14. Chap. 

Vol. II. L*Auteur réfute dans la Préface 
ceux qui fe font déclaré contre fon Syftême 
de la Colonne 5 Elle eft fuîvie de la Traduc- 
tion des 4. derniers Chap. du Liv. I. de Polybe 
avec les Notes, & 14. Obfervations très-înté- 
refiantes ; ceci ne contient que 135'. pagg. Le 
refte du Vol. eft employé au Traité de l^atta^ 
que des Places^ 

Vol. m. Il commence par une Préface Po- 

kmi- 
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Icmique comme celle du Vol. II, Le cit- 
rkux Traké ék la def£»fs des Piaces^ qui vient 
cnfufte^ emporte 122. pagg. LereûeduVoU 
comprend la Tradùâîon du Liv. II. de Pofyié 
avec les Notes & 4. Obfervatîons , fur autant 
de Combau. ^Ce Vol. fiait par une DWkttû*^ 
tioa fur les Mines> 

Vol. IV. Après une Pi^&ce telle que les 
précddemes^ commence le Liv. ill. de Polyte 
avec les Notes, & l'on y trouve 14. Obferva» 
dons d'autant plus intâ-eflaûtes, qu'elles rott* 
lent fur les grands événemens de la féconde 
Guerre Punique* Ge ¥oL finit par une EHf* 
fertation jadideui[e furlapolitiquedesRoaiaîftô 
& fur leur conduite pendant cette guerre. Il 
y a dans ces quatre VoU izi. plaiidies tfès'' 
nettes & biea grav4ses. 

Pour parler avec ordre de cet excellent 
Ouvrage & en doaaef une juAe iéé^ , il faut 

Îconfidérer féparément trois chofes « i . la Tra- 
uâion, 2. les Notes ^ & 3. les OtNfervatioiis 
& DîfièrtatioDS. Lapremme ponceme k P. 
7%fàUi€r ^hsdcjiZ autres regardent le Chevalier 
Folard. 

. Polybt €(l un ÂU4?eur efiimsible & efiimé a- 
vec beaucoup de railbn« C'étoit un de ces. 
grands hommes que la nature ne produit que 
rarecnent Spirituel & Avant» General ^Aiii«<>. 
gué & Magîilrat confommé dans leGouveme** 
ment , poùvok-il écrire mal une Hiftoîre des 
éyenemens de fon Siècle, dont il a voit ouï' le 
récit de la bouche même de ceux quîyavoient 
eu part & dont il avoit tiré les Mémoires de 

la 
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kl £uBiUe même 4es héros <}ui 7 avoient a* 
quis une gloire immcMrtelle? Auffi peut-<»i 
dke,ftns craindre d'éxagerer, que ce qui noas 
fefte de î&a Hiftoire , eft ce que Tantiquité 
BOUS a laUTé de plus parfait dans ce genre, & 
nous Aie à jufie titre regréter ce que nous eo 
avons perdu. Il eft vrai que Den^s d^HaUcar^ 
Méife lui a reproché la dureté de fbn (lile juA 
qu'à déclarer qt^il n*y a pas de patimce à /% 
fr^mmf 4Pnm Leâure de P^lyhe. Ceci n'eft 
^ue pour ceux qui pédans & chicaneurs ne cher*- 
cbcfit datts CUQ Auteur que les mots fans&lbu-« 
cfer beaucoup des chofes. Quoiqu'il en ibit, 
puifque de l'aveu d'un Critique, qui s'y de« 
voit connoîtrei^ nôfre Hiftorîen a un Stiledé« 
teftable , quelle obligation n'avons-nous pas à 
cdui qui nous te douile écrit dans une autre 
Zfftn^e & d^unStik pur, fur lequel les Denys 
de nos jours n'ont eu rien à critiquer ? P9lytt 
étoit trop précieux pour manquer de Traduc» 
teurs t il en a eu de toutes les Langues , & C^ 
faubom l'a fi isîen rendu en Latin , qu'un Savant 
a dit , qu'on dout!(M't fi c'eft Cafiuikm qui avoit 
traduit P^Ube^ ou P^lyire qui avoir triKlttitC^-* 
fittdfon. (^elque belle , quelque favante que 
Ait cette Tiradûâion , celle du Père k Tbuil^ 
lier l'emporte parce qu'il a eu un (ècours qu! 
manquott i C^mkon, C'eA un habile^Guer* 
wt qu'il a pu confulter fur tant d'endroits qui 
ne pouvoient manquer d'arrêter un Auteur qui 
n'eft pus du métier ^ car pour réuffir dans une 
Tracfaiâton de cet Écrivain , il ne fuffit pas de 
ÛFoir le Grec , il âut Avoir la Guerre & mê- 
me 
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me la Guerre des Anciens , dont les termes no\i§ 
Ibnt pour la plupart inconnus, parce que nous 
avons perdu les chofes, comme armes , înftru- 
mens , difpofitions , &c* Mr. de Foiard en a 
fait une étude particulière, quMl a joint à und 
grande expérience , ce qui lui avoit fait fairâ 
de bellesjdécouvetteS. Nous pouvons conclu* 
rc de tout ce qu'on vient de lire que cette Tra- 
duôion de Polybe eft la meilleure que nous 
àyions encore eue ; & peut-être la meîlleurci 
qui puifTe fe faire dans nôtre Langue. Ainfi 
grâces aux foins du favatlt Benediâin , nous 
pouvotts lîrie les l?elles chofes que Polybe a é- 
crites, fans que notre patience foufre de la né* 
gligéncé , difôns même de la dureté de fon fti«< 
le Arcadîen. 

Polybe dbnrte lui-même à Ion Hîftoîrc le tî-* 
tre d*Ufgiveifeile, Elle étoit divifée en 38. lî* 
vres , qu'il avoit fait précéder par deux autres 
qui y fervoîent d*întroduaion,& qui compren- 
nent en abrégé ce qui s'eft paflé depuis la pre-» 
mière expédition des Romains hors de Tltalie, 
jufqu'à l'ouverture de la guerre d'Annibal ^ 
qui comrtience le troîfième Livre. Toute cet* 
te Hîftoire,dont le but étoit de faire voir com- 
ment en S3* années de tems les Romains fe 
ibnt rendus les Maîtres de l'Univers, commea- 
ce à la CXL. Olympiade, & voici Tordre que 
Polybe y a gardé telle qu'il nous le donne lui- 
même au commencenient du Liv. III. 

^, Après que nous aurons expliqué pourquoi 

^, les Carthaginois firent aux Romains la guer- 

M ^^ qu'on appelle d'Aunibal ; nous dirons de 

quelle 
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4, quelle manière les premiers le jettérent Cir 
,^ ritalîe, & y ébranlèrent la domination des 
„ Roinams jufqu'aU point de lés faire craindre 
^ pour leur propifepatrîe.Cfi) Irions verrons en- 
yy fufté Philippe Roî de Macédoine venir fe * 

„ joindre aux Carthaginois, après qu*îl eutjfi- \ 

„ ni la guerre qu'il avoir vers, le mémç terni 
^contre lès Ètolîené , & qu'il eut pacifié les \ 

,, atiaire^ de' la Grèce. Après cela Antîocbus 
^ & Ptoléirièe Philppator fc difputeront la Cœ* 
„ lofyrie,& referont la guerre pour ceRoyau» 
^ me. Puis les Rhodiens & Prufias fe décla- 
jy rerônt contre les ByfaQtiens, & les force- 
^, ront dé fe défifter du péage qu'ils exigeoient 
^ de ceux qui navigeoient dans le ï^ont. Là 
,9 nous interromprons, le fil de notre narration , 
^ pour examiner la forme du Gouvernement 
^ des Romains ^ & l'on verra qu'il ne pou- 
„ voit être mieux conftitué , non feulement 
„ pour fe rétablir dans l'Italie & dans la Sicî- 
^ le, & pour fe foûniettre les Efpagnes,& les 
^ Gaules ; mais encore pour défaire entière- 
^ ment les Carthaginois , & penfer à çonque- 
„.,rîr tout rUnivers. Cela fera fuivî d'une pc- 
yy tîte digreiffion fur. la ruine de Hiëron Roi de 
„ Syracufe : d^où nous païferons en, Egypte 
^ pour voir 3es troubles qui y arrivèrent,] ors- 
w qu*après la niort de Ptolémée , Antiochusi 
^, & Philippe, confpirant enfemhle de partager 
^, le Royaume lamé au fils de ce Roi, tâche- 
,y reut par fraude & par viplence de fe rendre 

jw mai^ 

(4) V6L iV. jrag. 2. . . . , ^ 
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„ maîtres , celuî-çî d*Egypte & de la Cariei 
„ celui-là de la Cœlofyrie & de la Phénicîc. 

„ Suivra un récit abrégé de ce qui fe pafïïi 
„ entre les Romains & les Carthaginois dans 
,^ FEfpagne , dans la Libye & dans la Sici* 
,^ le, d^û nous nous transporterons en Grè- 
,, ce, où les affaires changèrent alors de face. 
„ Nous y verrons les Batailles navales d'Atta* 
„ lus & desRhodjens contre Philippe, dequel- 
„ le manière les Rgifiains firent la guerre à ce 
„ Prince, quelles en furent les caules,&que! 
„ en fut le fuccès. Nous joindrons à cela ce 
99 que produifit la colère dt^s Etoliens, lors* 
jy 4^*ayant appelle d'Afiç Antioçhus, ils aliu* 
,i merent le feu de la guerre entre les Achéens 
„ & les Romains. Nous dirons les caufes de 
„ cette Guerre , & enfiiîte nous fuîvrons An- 
„ tiochus en Europe. D'abord il fera obligé 
„ de fe retirer de h Grèce; puis défait il aban- 
9, donnera tout le païs qui eft en deçà du mont 
,, Taurus ; Et enfin les Romains , après avoir 
„ reprimé Taudace des Gaulois , fe rendront 
„ maîtres de TAfîe, fans que perfonne la leur 
„ ofecontefter, & délivreront TA^e citérieu- 
f, re de la crainte des Barbares & de la vipl^n- 
„ ce des Gaulois. Nous expoferqns. après ce- 
„ la les malheurs dont les Etoliens et les Cé- 
„ phalléniens furent accabler, d'où nous paP- 
5, ferons aux Guerres qu'Euménes eut à fou- 
„ tenir contre Prufias & le& Gaulois de Grè- 
„ ce , & à celle d* Ariarathe contre Pharnace. 
„ Après quoi nous dirons quelque chofe de 
i, l'union & du Gouvernemejat dps Felppone- 

„ fîens. 



fam>ïd^f Pe'vfkr ls? Mdfs. ifjà. fi 

^. Bem , & des progrès qae fit TEtat rfet Rho- 
5, dlens. Nous fétôm ici une r ecapîmlation ,^ 
^y-ott eottte THiftoire & les Mî^ qu*<5ïi y. atïfai^ 
^Y vô* i^oiïc Fepf éfeatex en peu de ittotô.' Notiô 
,^ ajoû«6ifofr8 k tôt* cekr rcxpéditîoD d*Anrîô- 
j, chus Epîphanés dans TEgypte, lai Quefré 
^ die Ferfie ^ & la' ruiiÉe entière dîe la MoH^r- 
^y ebîe MâCedûBiémé. 

,., Par- là on verrai en détail par quelle 
^f conduire les Romatis fom^ venus' à bout dé 
j, feéaïetcre tt>1sfô la- terre à leur domina» 
^, tfiô»; «r ^ . ..' •*. Etf voflà en méitte-tems uiï» 
éciiafitiUOiV'da'Srifle'du Tradûâfeu^ qui efl; vif 
& neK- 

W * ftîl pt^céder àette Traduôion plat » 
Ffe de Pofyàef G*efr utt mofceaù' d'autant plu^ 
curieux que IcP.fhuil/ier a exaftementdtékS 
A^ltat^rS , déôT ii a ftVé tes faftï? qu'il' importe. 
U «&^ répti^&:ïte Fâfyèi^ & Lycortaf ,fon?eré 
ûomM^ le^ Wmtipmt d'entre les Grées : re- 
lktnre% pat m Prdvîdeïioe^ à êtPc les témoins dé 
PEfc48^ag&^de- leur^ârf^e-; ils^employereptleur* 
Taliëâ^ è M' rendre Ws plus grands (eîrvices ^ 
dat)s cet étà^tnalhenfeuit^' Nou^ aprenons dan» 
eetta Vie deP(^fyifâ , cbïlmient il devint le Maî- 
tte- de Scîpîoif ' , Ife DertVuéfeur dêf Garthage & 
de NtfUîânce, & éoîft^eftf enfiiîtè les Romains, 
chartttèï de fes veft\J^, lui dôntiérietit Faugni* 
fô emploi , de dteflfer dfe*^Loîx pb«r la Grèce 
dfeveniife' Pitovtttce d^ltf République; Cette Vie 
cift parfaîtetnenf bien ébrîte^-iSrcfeft tïn modèle 
4«e dtfvroîent imiter ceux qui encrepfeiïnent de 
paHrcilIé^ Traduâîon*. On a cdmmi» uac ftu- 
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te dans Tédition d^Âmfterdam , en laifTant â la. 
marge les citations du Polybe de TEdition de 
Paris, dont les pages font toutes diférentes de 
celle d'Amfterdam , outre que dans ceUe de. 
P^ris les chifres font continuez dans deux Vol. 
faîlànt un Tome. 

Les Notes que Mr. de Folard a ajoutées à 
la Traduâion du Père Thuillier font d'un au- 
tre genre que celles ^ qui jufquMcî font Ibrties 
de la plume des Commentateurs ; aulfi Mn de. 
Folard n'eft-il pas de la Claflè de ces Commen- 
tateurs fombres & pefants, qui épilQguent fur 
chaque mot, fur chaque période, & ne butent 
qu'à rendre leur Auteur plus intelligible. E- 
coûtons notre Mêftre de Camp Commenta- 
teur. Voici conune îl s'explique fur fes No-. 
tes. 

„ Qu'on {a) ne s'imagine pas que j'imîte- 
„ rai certains Commentateurs qui le conten- 
„ tent de mettre de nouveaux mots , rarement 
„ de nouvelles chofes , & fouvent de celles 
9, qui ont été vpîxWt fois répétées par différens 
„ Auteurs. Il eft facile de cultiver les terres 
„ qui ont été déjà défrichées & travaillées paç 
^ d'autres. J'ai cru devoir les laiifer à leurs 
„ premiers Maîtres , & qu'il me (èroit plus 
,, glorieux de m'ouvrîr des, paflàges à travers 
„ les forêts les plus obfcures ^ & où perlonne 
„ n'avoit encore penfé à pénétrer depuis tant 
„ de Siècles ) fans me croire pourtant plus ha- 
„ bile & plus éclairé, mais plus hardi & plus 

patient 

(4) Pxéf. du Vol. L pftg. 5. irfith. 
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„ patient que les autres, puifque perfonné ii*i* 
„ gnore combien là recherche du vrai coâte 
„ de pemes & de foins ; dans les endroits où 
„ je le cherche inutilement parmi les* ruines & 
„ ks débris des tems antiques, je mets en u- 
jy fige mes conjeâures; que s'il arrive que je 
,9 me fois trompé en quelques-unes , on ne 
„ ikuroit le trouva: étrange , pyifque je ne les 
jj donne que fur ce pied-là 

„ J'offre ici un feftin abondaht, compofë 
„ de toutes fortes de mets & de fruits tirez de 
y, mon cru en plus grande quantité que de ce» 
„ lui des autres; il eH libre i chacun desCon» 
,, viez de choifir , & de pr«idre ce qu'il trou- 
„ vera de plus à fon gré; tout eft aprétédema 
,, main , & j'ai eu égard aux diiférens goûts. 

,, Si j'avois paiTé une partie de ma jeûnefle 
,, dans un Collège, & étudié fous la difcipli* 
I, ne d'un Pédagogue qui m'auroit 'inftruit des 
„ règles de H Rhétorique , & apris à ne don*- 
jy ner à mes penfées & à mes railbnnemens 
,, que la jufte étendue qu'ils doivent avoir ^ 
„ j aurois été peut-être plus court , je n'en 
,y difconviens pas ; mais je ne fkurois croire 
9, que je n'euife pas ennuyé : il faut laiifer ua 
„ cours libre à l'humeur & à la nature , & 
„ c'eût été forcer Tune & l'autre. Je ne fau- 
„ rois me contenir fous les Enfeignes de ces 
,, Rqfles, je n'ai pu me contraindre dans cet* 
„ te forte de difcipline ; deplait-on moins fans 
,, ce défaut ou avec ce défaut , fi l'on manque 
„ d'efprit? 

„ Je croîs que cette loéthode preflHe eft ad* 

D 3 mirable 
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f^ mirable izm Ua Auteur de profeffion , q;«i 
f^ doit ^voir des yu£S fulvîes , marcher ferré 4ç 
.;^ uni con>me une Colonne , âqs digr^Éon» 
),'£à^s ft^perflu&ez , fans citatioDS & ikns e^- 
Il iemple$ ; fraachement c^^ft une tr|s-grand^ 
I, fovjif;u4e que çd^, c^efi fe joiet^re a ii chai- 
Il ne* • . • • • 

„ On peut jipger par ce jque je viens dédire, 
„ que les libertcz^ que Je me donne, & lès 
I, bardiefljbs que je prens me ibnt pas petites, 
9» & j.e m'en faî grié. J'en avertis mes hccr 
„ tejurs par -avance , bien lain de chercher dei» 
,, r^iTons pour excufer moii libertinage* 

,9 La République des Lettres a fèsXibertins 
,,.4ci%s amufans} depl^i&nt-îls i^ Sont-ils rer 
„ buteï ? II s'en faut bien , ils font au con- 
i, traire trèsrrecherchez; ils nous donnent deç 
„ frgirs & des fleuri eh abondance péie-méle 
„ & fans ordre comme un trophée» & le tout 
,1 enfemble compofe une odeur très-douce Sf, 
„ très -agréable. Rien ne piait & ne réjouît 
,, tant que cela ; c^eil la règle que j'ai fuiyiej; 
„ 5f le préfent que je fois au Public, auxgenç 
,> dp Querre , aux Savan$ , Sf. à ceux môm^ 
„ qui ne le font pas , & qui pe lifent que pouc 
„ délaflibr leur efprit. Le préfent eft fort peu 
,, 4e chofe, mais enfin c'ed le travail de plu? 
„ fiçur$ années. 

p Polybe fit un femblable préfent à fo^ 
„ $fècle , il y a deux mille ans , il en fut adr 
^ miré comm^ nous l'admiruns , & comme oq 
,^ Tadmirera toujours. S'il n'eft pas; en en- 

^} l^fF? ^^ ^WP"^ ^f ^^\ ^^^s ^^Ae de ce grand 
' '" ' "^ homme. 



'^ Hôminc, «ôti$ fi* aflèi jïiWtde i^ckcêl- 
,> lenèè d* 1tô*t. Je l'ôrhè & ie pare cTe kou- 
«„ vcàoi ift-ûftS ft cîé fietrts tputes hôuVielles , 
^ ^c ]t prefôQtfe à ^iiïon Sîèctè , ik le tout . 
j, fsrag'é * VaHé *e W Wèrté ïaçT)lb 4\iè ftioh 
^ Aultetir îa doàhé te iSen. <Jar c^eft de lûî 
„ que je reçtofe f oïdre; Bîch àflbré que cettfe 
)9 n^tfaôdé, tetàirétn à]pbàre'nce, attii^^rà dà* 
^, vantàgeratttttttoh&Ja'ctiriô&édèm'esLéc- 
„ teufs. 

„ SaUvetà nà bèàU i^forârt efi t^ effet de PdrU 

Effeâî^eméiit t*éft dans ces Notés quèJMr, 
de Folard fait pàtoîtte tout ce libertinage lîttë- 
Irtiîre, dont îl s'applaudît luî-jmême , & à la 
moindre occafion, il fait libéralement part à 
t^ Leâeurs de toute fon érudition , & comme 
«!!e h'eft pas médiocre, on petit s*îmagîner lî • 
fes Notes font maigres a feches corhrtie celles 
des Commentateurs otdfhaires , chài^ue Note 
tR cet ambigu, où Ton trouva des mets tx. dès 
traits tiireï de ibti crû. On croît trouver l*ex- 
plication de la période du texte rapporté â là 
tite de la Note, point dtt tout; cette manière ell 
\tt]f triviale; lé Commentateur ^ùite Pol}iil»ê, 
te voilà dans î'hncydiûky vous croyet lire cet 
illaftre Grec , on vous tâtnene à Tite-the , 
TaciU chaûfe cWuï-ci & vous voustroiiyez totit 
d*un cûtlp au irffliea de Meterây ; de la Sicile 
on vous promette à travers de rltalie , on vous 
fait paffef tti Grèce, tout d'un coup, on voits 
ramené ^ Flandres de vous £tes tout étonne 

D4 de 
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de vous trouver aa Siège d'Oftende lorfqu'il 
s'agit de celui d'Agrigente; & de mettre ^ Ter 
j:ameQ les aâions de nos Gén<£raux ks plu^ 
inodernes dans le tems , que vous vous ima- 
giniez n'avoir à faire qu'avec quelque Officieç 
Komain ou Carthaginois. Il fuffira d'en rap- 
porter quel qu'exemple. C'eû une Npte tirée 
de la page 66. Chapitre IV . du Liv. I, parlant 
de la Viâoîre navale de DuUlius^ Polybe dit; 
Une journée fi heureufe redouble le courage Çg* 
V ardeur des Romains. Voici la Note de Mr. 
df; Folard fur ces mots: ,,Ceux qui ont fou- 
„ vent été batus , ou qui par la perte de quel- 
„ que combat, ou l.e fouvenîrde leur dernière 
„ difgrace, fe font îipagîné que leurs enpemîs 
,, ont plu? d'adrefle, d'habileté & d'expérience 
„ fur Mer; cçux- là mêmes (entent redoubler 
„ leur courage , & prennent de npuvpllcs cC- 
,, pérances, lorfqu'fl leur arrive quelque bon- 
„ heur: à plus forte raifon lorfqu*îls rempor- 
,» tent une V iâoire complète , auffi continuent- 
,1 ils la Guerre avec plus de courage &defierr 
„ té que né font les Vainqueurs. Ceja parois 
„ encore plus dans ceux qui on^ éprouvé iou$ 
yj les maux d'une Guerre très-malheureufe,dç 
•„ dont ils croyent ne pouvoir jamais fe réle- 
,, \er; un retour de fortune, un changement 
,, il inefperé produit des effets furprenans , & 
„ remet toute laipacbîne du Cçeur auparavant 
,, démontée par la crainte de l'Ennemi. Cela 
yy ne fe remarque pas feulepient dans Ips Sol- 
^, dats, mais encore dans les peuples. La jofç 
I, gu'il^ reifentenj d'pn bonheur prçfqwe inatr 
' ' * ' tendu^ 
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^ tendu 9 les porte naturellement à fournir 
,y pour la continuation de la Guerre des moyens 
„ qu'on croyoit taris. Une Bataille perduç 
„ caufe fouyent la même révolution, lorfque 
9, les Soldats & leurs Généraux ont combatu 
9y avec tout le courage & Tintrepidité poffible. 
I, La Bataille de Malplaquet, quoique perdue, 
f, peu s'en fiiut que je ne dife en apparence, 
y, puifqu'on abandonna le Champ de Bataille 
„ fans aucune néceffité , & qu'une heure de 
,, répit nous donnoit la Viâoire que TEnne- 
„ mi penCbit à nous cçder. Cette Bataille , 
,1 dis-je, çtt un bel exemple de ce que je viens 
„ d'avancer. On ne vît jamais dans les peu* 
„ pies plus ^empreflement & d'ardeur à four- 
„ nîr de quoi réparer la perte que Ton àvoît 
,, faite dans cette célèbre journée. 
_ ,, Pour revem'r au3ç Romains, cette Vîâoî- 
„ re de Duillius leur éleva Ci fort le cœur, & 
„ les remplit de tant d'efpérance^queceGéné- 
„ rai obtint des honneurs aufi) nouveaux que 
,, le fut fon triomphe, car il fut le premier qui 
,, triomphât après une Viâoire Navale,fpe6èacle 
„* qu'on n'avoit pas; encore vu dans Rome. 
„ On fit plus , on lui érigea une Colonne rot 
„ traie , ainii appellée à caule des proues de 
„ Navires dont on ornoit ces Colonnes , au- 
„ trc nouveauté dans l'Archîteâure. On dcr 
,) terra un morceau de celle-ci vers la fin di^ 
„ XVL Siècle; 

„ Le Triomphe & la Colonne ne ps^rurent 
„ pas dignes d'une iî grande Viâoire. On 
,, pouiTa plus loin 1^. recoonoifTançe. Un 

D f Tçîon^* 



„ Triomphe ne duîré qu'unfe joiirnée ^ ^rè» 
„ œk Ton n'en parle plus ^ & Ton VôUlok 
^ s'ai fouvenir tant qu'il y aiàrôit des DuiHm*^ 
^ de la race <ïu premier» Oft fit ttn Dècreir 
„ public y qui devoir pâfler à (es délcendalis^ 
„ par lequel on lui accordoît rhonneur de fc 
y, faire conduire i Ton Ic^îs aux fl^àttibeau^ & 
„ au fon des flûtes , toutes les fois qùMl fou*- 
„ peroit en Ville chei fes amis. I! y àVoît dc- 
„ quoi entretenir tous les joueur^ de flûtes de 
,, Rome , fans doute qu'il s'éti munit abon*» 
y, damment. Il ne faut pas doûtel: que les Def^ 
„ cendans ne s'en muniffent aufii , & qu'ils ne 
,, foupaffent très-fouvent en Vil]e faiis ftfiiîre 
j, beaucoup prier, pour ne pas perdre un Pri- 
^ vilege fi honorable & 6 glorieuse dans la fa** 
,, mille. Il y a bien des Auteurs qui préten* 
„ dent qu'il s'arrogea cette efpèce de Trîom» 
,, phe noâurne. Je renvoyé le Leâeur au 
„ JDiâîonaîre de Bayle, qui a épuîfë cette ma- 
„ tière. Il n'y a rien de plus beau dans les 
,, Princes , & de plus capable d'engendrer l'é*» 
^ mulation & la reconnoî(Iance , que de cou-» 
^ tinuer les grâces & les hotiueurà aut Def* 
„ cendans de ceux qui leur ont rtndu des Ser* 
„ vices fîgnalez. Les Defcendatts de Thetnil^ 
y, tocle , dit Plutarque , ûx cens ans après U 
„ mort de ce grand homme, confervoient en** 
,, core à Magnefie certains honneurs que le 
„ Roi de Perfe Artaxerxès lui avoit àccor-» 
,) dez* 

Voilà un échantillon des Notes de nôtre 
Commentateur & de ce Libertinage Littéraire 

dont 
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4ûm il pjtfle; îl ft feroît confcîence de ne pas 
4çoi!mftunî<îacr libéralement au Publie toutes 
les lumières , qu^îl a aquîfes par une Leâurc 
immenfe, variée Aaffiduë; qui s'imagîneroîc 
par exemple , trouver dans des Notes fur Po- 
iybe une el^èce de Dîffertation fur la Vçrble 
0Ù /^ , David & Salomon entrefoîent pour 
leur part , c'eft cependant ce qui fe trouve dans 
^He-ci du Chap. i6. du Lhr. IIL fur ces 
inots , (fl fi fit faire des Perruques ^ des Ha- 
Utf pour toutes les différentes fortes d^âges ) 
„ {a) Ceu^ qui raportent à la Pelade, le pré- 
„ cuffeur du mal de Naples, Porigine & PinJ 
f, ventîon des Perruques ,fe trompent bien fort , 
y^ s'ils prétendent que IHme & l'autre de ces 
„ deux maladies , n'ont fait leur entrée dans 
f, le monde que- fous le règne de Charles VIII. 
„ l\ n'eft pas ici quefifion de ces maladies, maïs 
„ des Perruques , que je crois plus anciennes 
,, que le Siècle d*Annibal : car de la façon 
„ dont Polybe s^explîque, !1 fembleroit qu'el- 
„ les étoîent co«wës de fon tcms ; & fi An- 
„ nibai avoit été le premier qui s*cn fût coif- 
„ fé , il |i*eût pas manqué de nous Tappren- 
„ dre. Il fit faire ^ dît-îl, des Perruques Çff 
„ dês bsUfs pour toutes lès différentes fortes i'â^ 
V g^' î '^ t^^nwt tantôt Pun tantôt ï* autre. Il 
,, fallolt qu*il en eût bonne provffion , ou qq'il 
„ y eût des Perruquiers Ibîvant l* Armée en ce 
,, tems-li , comme nous en avons dans le^ 
„ nôtres » qui fe mêlent aufE de la garberie. 

{i\ Tom. ly. pag. lîJ. 
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,y Je m'étonne que les Savans n'ayent pas pris 
,, garde à ce paâage de mon Auteur , qui me 
y, paroît remarquable : car beaucoup de gens 
„ ont cru que les Perruques étoieat une in* 
,, vention moderne. 

„ Ambroîfe Paré , dans fou Traité de la CM- 
y, rurgie, raporce que deux jeunes hommes de 
,, Paris , outre quantité de Pardons , de Cba- 
,9 pelets âç de Médailles qu'ils rapportèrent de 
„ Kome, fe munirent de plufieurs curioiitet 
,, & gentilleflès du Païs. Ils n'oublièrent pas 
,, aum de fe charger d'une bonne provifîon de 
j» menus fuffrages , que Venus diftribuë h'bé- 
,, ralement & à bon marché dans ce Païs-là, 
„ & qui dégénèrent bien-tôt en vérole, qu'on 
„ nommoit en ce tems-là la pelade; parce que 
„ cette maladie annonçoit la venue de l'autre^ 
„ & avoît la vertu de faire tomber les che- 
„ veux de ceux qui s'en trouvoient atteints Sç 
„ convaincus* C'eft à elle que Paré prétend 
„ qu'eft dûë la découverte & l'invention des 
„ Perruques , qui étoient d'abord fi fimples , 
„ dît-il , qu'elles ne confiftoîent qu'en quel^ 
,, ques cheveux , que Ton coufoit aflez gro& 
,> fièrement autour d'une Calotte de cuir ou 
,, de taine , dont ceux qui avoient la pelade 
9» iê çouvroient là tête, en attendant qu'il plût 
,, à quelque Chirurgien habile de les guérir dç 
„ telle forte, que les cheveux leur puflTent re- 
„ venir. Si les gens de ce Siècle-là revenoicnt 
„ au monde en celui-ci, ne s'imagîneroient-ils 
,, pas que tous ks hommes ont la pelade, puif- 
P qu'il s'en trouve peu, qui ne foient coiffez 

com- 
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I) comme les verolez de leurs tems-? 

,, // eft certétm , dît le Furetiériana, qu^a^> 
^ vanf Charles FIIL la vérole ou la pelade étoit 
^ inconnue en France i V Armée de ce Prince en 
jj périt prefqsu toute ; parce (fue ce mal »V-, 
9y tant pas encore connu ^ on n^y pouvoit apporter, 
j^ du remède: ce qui fait voir que ce n^itoit pat- 
jj la lèpre. Mauvaife raifoti; puîlque la lèpre 
„ a diiparu en même tems que le remède a 
„ été trouvé. Je ne fai comme il eft arrivé;.. 
9» mais ce mal dont la guérifbo dévroit plutôt 
,v regarder les Médecins que les Chirurgiens , 
>* eft tombé en partage à ces derniers, dont ilS: 
„ tirent une . abondante moiflbn de Piûoles«. 
^ Cela me fait fouvenir d'un conte qui en 
„ Tant bien la peine , bien qu'il ne foit point 
j^ parlé des Perruques » mais d'un Chirurgien 
,, qui *avoît beaueoup g^né \ guérir la vero-- 
>, le , & qui deiâoit celui qui l'avoit apportée 
M en France. Voici les paroles de l'AiHeur 
„ {BeroaUe de Ferville^) de ce conte. 

„ yotis me faius fouvenir de ce Moine de Se. 
„ Denis en. France , qui voulut faire JJ entendu y. 
„ voyant Maître "tbierre de Hery à fénoux , 
„ tourné vers la figure .de Chartes Vill. \Le 
„ Moine lui dit : M. mon ami vousfailleZy ce. 
n »'^ pas t* image d^un Saint que cette, d^ant 
yy qui vous priez* Je le fpai biçn^ St-'U , je ne 
yy fuis pasfi bête que vous y je connais: que c^afi la 
„ refrefentation du Roi Charles VIIL pour /V- 
^ me duquel Je prie , parce qu'il a. apporté la 
,» vérole en France ; ce qui m a fait gagner Jîx, 
yy OU fept mille livres de rente. C'étoit beau- 
coup 



a coup en ce tems-Ià > ott gi^ne encove ptai^ 
^, tSL celai-cL II eft Ihrpreniiafit coimbien les 
^ Chirurgiens s^enrichiâenC à ttatter cette Ma^ 
,t ladiew je voadrot» ()iie par gradtuffe îi's laif^ 
,^ faf&nt là ^nt Cofine, & qu'Us priiT^t^^o^ 
4, pour Pattonv GuiPattftnoo» le donne pour 
^ k Patron des Veto^ex, Il nomme deux 
^ Auteurs célèbres ,. qui ont écrit que la ma^ 
„ ladie de Jobétok la groffirTcrole. JP^our f/. 
,, pmdee à ce- qgm vom me wa^det , écrit - il â 
^ fon ami / j^ z;(i»r dkmaue BoUac Cafmin^ 
^ a^ffi^bmn que Peveda:jrejiike EJpit^ifsI, 9nP 
^ éerki que *^ab' a^ait ImVeroie, Je cfoiràh vo^ 
^ Ibntiits (fuef. Ehmié ^ Sakmon l^av&ieft» attjffi^ 
TeHe* tant les Nétes. da Chcvzlkr' Folard 
aniplesi, &vâiites^^ inoîées.^ où*^ à l'occaiion de 
fon fujet , il le jette (^ud^dbis dans des di* 
gréons auffi judicrenlèsi qu?inftruâivrà y té«ir 
moin cellB-ci prr&rdfube Mote du Chapitre 9« 
du Liv.IM^ jfor CBS mots:: Sî uftDieu oa uiâ 
demi' Dieu f^ éuitt: lantê. mo$9trer le chemin' à An^^ 
nihalfa^perte éf ^^H^ ^- féff arm/r était i^tévita-^ 
hhz Le Commentateur trouve^ eafon chemior 
la^ ibt«- eraduiité du» vu^igaire & les ftipercherieg. 
EûCléfiaftîques^^ (^9* tv ^ n'y a rien déplus- 
^, utile aùr mor^s,' dit. Euripide ,> qu^une^fa» 
^) gBMncfédnKté : PajoÛlemi une autre maxi»- 
,, me à celle-c!^, que c'eft' un très^grand mal 
„ qu^une aveugle & forte crédulité. Je n'ai 
„ gardede trouTcr à ;redir&à:ceux qui croient 
,, narureHes toutes les choies qui arriventtous. 
), les jours", & que rUîûorien' Romain noua 

donne 

(4).Tom. IV. pag. 61 



]^ doonç èA titre de prpijjges. ridicules* MaJ9 
1^ quant ^la autres , qu^'; poucroit s-^empéch^ 
,V d*çn rîrq? Il faut avoir bîea mauvaife opî- 
9» nîon des hopçiines pour s'attendre qu'ils ^ 
,V jouteront foi , à. tant de fad^iies qu'oa lem 
99, olè débiter comme des choies bien cectainies^ 
99 Les Hifloriens des derniers Siècles n,<B^ ioat 
9,. pas exeoipH de ce déÊtut. Pe«it;-onrj«i inja- 
V giner de plus. lotteme^t crédule qjue 1$ plfl-> 
9» part des anciens Moines Hiftorien^ 9 quoique: 
99 fouvent l'on y trouve d'excellente^ chofes^ 
„, qui dédommagent amplement du tems quis 
99. l'on perd à.laleâure de leuts Hidorjetiei? 
»9 De quelle corruption de crédulité & defîn>* 
99 pliçit^ n!oni;-iIs. pas inondé THiftoine? Daa» 
yj. ce qu il peut y avoir de vrai, ils l'ont aflàh 
fonné lpavent*de prodiges & de MirapJet 
îm^gîn^i^oes , tels que ceux dont Tite-Livo 
99. nous regale avec profufion. Le$ elprits jQnan 
99 pies, fots & fuperftitieux prejinent tous ces. 
99 contes de vieilles pour véritez indubitablçs. llsi 

99 n^ peuvent s'îmakiner qu'un Écp vain 9 fous 
9» cet habit ,. voulut eji faire^ accroire.,. & oe- 
9,9 pendant Qe.s bonnes gens. trompe^ eux*mér* 
99 m^s les. ptemi<^r$ croioient rendre ferviçiQ. à, 
99 Dieu en le faiiSnt. Les gens d'efprît qui 
99 ont la patience de lire c^s Auteurs , pour: 
99 tâcher de débrouiller le vrai dVec Jac fable^: 
99. rient de ces puerili^ez. 
• Quelquefois Mr^.de.Folar<l eorkhit fesNo-> 
tes ae ce qu'il nomme Secrets HiftorîqHes^ Ce 
font des Ançcdptps au'il £iut croir'e for fa pa* 
rôle , mais a-c-il taujours été ^n. in&rmé > 

c'eft 
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t'eft ce que nous n'oferîons afïiirer après 1* 
fauflëté du Secret Hiftorique, qu'il rapporte i 
la Pag. 145". du Toiri. I. toudhànt la mort deS 
Frères de IVit , & que l'on a modeftement ré- 
futé dans rédîtion dont nous donnons l'extrait 
par une Note mîfe fur la Note du Coînmen- 
tateur. 

Paflbns aux Obfervations & zxxxTraiuz de Mr'. 
à^Folard. C'ed-là proprement ce qui conftitucî 
le Corps de Science Militaire , annoncé dans le 
Titre de l'Ouvrage. Il jr a trois Traitez , ce- 
lui de la Colonne, celui de TAtaque des Pla- 
ces & celui de laDéfenlè; j*yjoîndroîs volon- 
tiers fa Diflèrtation fur les mines. Il y a 44; 
Oblèrvatîons , qui , à l'exception de quelques- 
unes, roulent toutes fur des Batailles ou Siè- 
ges , dotit il eft parlé dans fe texte de Polybe, 
Nous nous bornerons ici au Traité de la Colon^ 
ne & nous renvoyerons à un fécond Extrait 
l'Analyfe des autres Traitez & des ObfetVa- 
tions. 

Mr. de Folârd commencé cet excellent 
Traité par fe plaindre de ce qu'on néglige tel*' 
lement la Taâique , que la plûpftt des Offi- 
ciers & même des Généraux , n'ont par deverif 
eux qu'une rnéprifabfe routine fans aucune é- 
tude de l'art, dont îlstbnt profeffion; & après 
avoir pafTé en revue ceux qui ont 'écrit de la' 
Taâîque, il donne le prix au célèbre Monte- 
cucuH , non comme au meilleur, mais com-. 
me au moins mauvais. Voici conlme il défi- 
nît la Colonne & l'idée qu'il nous en donne. 
,, La Colonne , âit-îl, «il un Corps d'Infan:- 

terie^ 
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•* terîe, ferré àifupprejfé^ c'eft- à-dire , un 
*' Corps rangé far un quarré long, dont le 
'* front eft beaucoup moindre que la hauteur ^ 
** qui n'eft pas moins redoutable par la pefan- 
•* tcur de fon choc, que par la force avec la* 
•* quelle il perce & réfifte également par tout, 
'* & contre toutes fortes d^efforts. Les rangs 
'* &. les files doivent être tellement ferrées & 
'* condenfSes , que les Soldats ne confervent 
'* qu'autant d'efpace qu'il leur en faut pour 
'••marcher, & fe fervîr de leurs armes« 

*' Ce quarré long eA formé de plufieursBa- 
^^ taillons à la queue les uns des autres, de- 
^^ puis un Bataillon jufqu'à fix, fur plus ou 
^ moins de files ou de rangs , félon la fitua« 
'* tîon du pais , où l*on fe trouve obligé d'à- 
*• gîr & de combattre; car lorsqu'on peut for* 
" mcT deux Colonnes au li^ d'une trop for- 
*• te, & fur un trop grand front dans un défi- 
** lé , il eft toujours plus avantageux d^obfer- 
" ver cette Méthode pour éviter la confufion, 
** & laiffer un écoulement aux Seâions rom* 
pues , ou faire place aux autres qui fuccé- 
dent dans un combat trop long & trop opi- 
*• nîâtre. 
** Je ne range wis ma Colonne félon le front 
ordinaire d'un Bataillon , qui étant à quatre 
ou cinq de hauteur , marche fur plus ou 
moins de front félon fa force ou fa foiblel^ 
fe. 

*' Je me fixe à vingt » vingt-quatre ou tout 
au plus à trente files dans un terrain libre; 
*^ mais dans un autre qui ne l'eft pas , comme 
2om. £1^. Part. I. ^ E dans 
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•* dans un païs fourré & de défilex , elle peut 
•* fc maintenir dans fa force depuis trente files 
•' ou trente-quatre, même jufqu'à fifee : car 

je croîs defeftueux tout nombre plus grand 

ou plus petit. Je n'obferve pas le nombre 
•' paît , parce qu*îl ne me femble pas fort né- 
•• ceflkîrc pour les évolutions qui lui fontpro* 
•* près. 

•* La Colonne étant compofée de plufieurs 
** Bataillons, doit former plufieurs Corps joints 
•• enfemble. J'appelle la première, prémîèic 
•* Seâîon. La féconde, fcconde Seâîon; âc 
*• la troîfième , troîfième Seâîon. Elle peut 
•* être compofée, comme je Tai déjà dît, dc- 
^ puis un Bataillon jufqu'à iix , qui dans le 
** combat ne laifleront aucun intervalle cn- 
** tr*eux. Il y aura fix Capitaines , fix Lîeu- 
^ tenants , & fix Sergens à la tête : Le refte 
•* des Officiers & des Sergens fera reparti au3^ 

flancs, ou fâr les a! les des rangs. 
Je partage également les Officiers & les 

Sergens à la tête , à la queue & aux flancs 
^ de chaque Seâîon, & fur tout à celle de I4 
*' queue ; afin que fi la Colonne venoît à être 
•• envelopée, & attaquée de tous cotez, l*en- 
^ nemi trouve une égale force & une égale 
•• réfiftance, fuppofé même aue Je^s deux pré- 
•' mières Seâîons vinifent à être batuës. 

" J*apelle les aîles des rangs, oulesflancs/i- 
** ces^ parce que par le terme de^tf»r, on entend 
•' les cotez foîbles d'un Bataillon oud'unElca* 
•' dron, aulieuqu'iln*y ariendefoibledansun 
^ Corps comme la Colonne. 

Les 
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^ Les CompagDÎes de Grenadiers ne feront 
,, pas coîps avec la Colonne. On. doit les 
„ placer à la queue , ou à chacun des côtex 
,, de la dernière Seâion , étant une maxime 
,, confiante très-connuë des Anciens , & qui 
^y ne Teft pas moins parmi les Modernes , qu'il 
„ faut toujours féparer un Corps d'élite & de 
„ réputation , & le faire combattre , uns le 
9, mêler avec un autre qui vaut moins, Tonu 
„ I. pag. Liv. 

Mr. de Folard entre enfuite dans un exa« 
men très-exaâ des opérations de fa Colonne 
& des avantages qu'elle a fur la manière ordî* 
oaire de ranger les Bataillons , même fur les 
Bataillons quarrex. Mais lorsqu'il vient à l'e- 
xamen du feu par divifîons ou par pelotons , 
après avoir donné à cette méthode Hollandoi- 
fe l'éloge qu'elle mérite , il eft obligé d'a- 
vouer y que le feu eft ce qu'il y a de moins à 
confidérer dans la Colonne , qui git tout ea 
aâion , & il ajoute qu'elle n'en a guère non 
plus à efliiyer , & efieaivement il faut avouée 
que toute la force de cette Ordonnance conii* 
de prefqvie autant dans les armes longues que 
Mr. de Folard voudroit rétablir que dans cet*» 
te hauteur extraordinaire qu'il lui donne. C'eft 
cependant ce dont il ne conviendroit peut-être 
pas. Quoiqu'il en foit , il n'oublie rien de tout 
ce qui peut contribuer à apuyer fon Syftême , 
mais rien ne nous paroît plus à fon avantage 
que ce qu'il dît à la pag. 5-7. de la force & de 
la violence du choc de Ja Colonne, de la cé- 
lérité de fes muuvemens > de fes changemens 
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éS filBLIOTHEQtrS DE l'EuROPB^ 

& de lès ^iifférentes manœuvres en préfencede 
r£nnemi, pendant le cours méinie daCofiÂac 
& de la (implicite de là figure qui fe rompt & 
te remet dans un inftant ans peine &fiui$ con- 
fufion ; outre qu^elle s'accomnoode à toute 
forte de fituations de terrain dans tes plaines , 
comme dains les Païs couverts , embarafTez & 
ravineux , montagneux & de défilez , & dans 
ks infultes de podes & de Camps retranchez. 
Elle combat avec les mêmes avantages par 
tout , & plus dans les lieux feflènez & de défi* 
}ez que dans les autres , car dans ceux qui peu* 
vent à peine contenir deux ou trois Bataillons 
de plus j ou dans des trouées , ah quelquefois 
des Armées entières font obligées de fe for- 
mer fur un très*grand nombre de lignes , où à 
peine fix ou ièpt Bataillons peuvent combattre 
de front , on peut au moins leur oppolèr les 
quatorze Colonnes , c'eft- à-dire le double de 
Éataillons aux fept de TEnnemi , qui remplît 
l'ouverture de la trouée par plufîeurs lignes 
redoublées ; de forte que ces vingt-fix Colon* 
nés rangées fur deux lignes, font en état de 
culbuter & de battre un nombre triple de Ba- 
taillons rangez fur plufieurs lignes ; nVft-ce 
Ïas là une évidence palpable ? Car qoel eft le 
lataillon qui pourra réfifti^r & foutenir contre 
le choc d'une Colonne, & à plus forte raifoQ 
contre deux ? Je ne prétens pas feulement que 
ces Colonnes attaquent les Bataillons minces j 
mais ma Méthode eft que les Colonnes de la 
féconde Ligne paffent en méme-tems entre les 

inr 
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intervalles des Colonnes de lâ première , & 
tombent for la féconde. 

L'Auteur répond avec beaucoup de bon (ens 
à Tobjeâion qu'on a prife de V excès defoUpUp- 
fe des cotez de la Colonne; après avoir répon- 
du for un ton railleur , qui lui efi afièz & peut* 
^tre trop fiimîlîer, ce qu'Ajax répondit à Vc- 
i nos , allez , la Guerre n^eji pas votre métier , eon>^ 
f tentez-V9us de Ja faire naître ^ il réfute très-fè-^ 
: rienfement & fblidement cette objeâion. 
'■ Mr. de Folard compare enfufce la force <Ie 

} Ùl Colonne avec celle de toute autre Ordon- 
: nance , & il fait voir par des preuves que nous 

E cuvons nommer des démonftrations , que huit 
ataillons rangez en Colonnes, réfifteront à 
«ne force quadruple rangée fur toute autre Or- 
donnance j & qu'ils feront même en état de 
l'attaquer. 

Les Recherches de l'Auteur dans les Cha* 
pitres V. VI. & VII. fur VEmbolon ou C«- 
neus des Anciens & fiir la Tête de Porc , font 
très-curieu&s. Ces trois Chapitres fbntfemez 
d'érudition , tous les Auteurs qui ont pu trai* 
ter de ces Ordonnances y font examinez, mais 
EUen & Patritiui , y font fou vent aflez mal- 
traitez , & l'Auteur n'y épargne pas le Père 
Daniel ; îl paroît conferver une dent contre 
6s confrères de Trévoux , qui l'ont chicané 
fans raifon , quoiqu'il ait averti qu'il n'étoit 
pas endurant. Mr. Folard démontre que per« 
ibnue de ceux qui ont parlé de VEmbolon^ du 
Cuneus & de la Tête de Porc , n'a fu ce que 
c'étoit , & il fait voir aflex probablement que 
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ces diverfes ordonnances , dont on a dit tant 
de merveilles n'étoient autres que la Colonne. 
Dans lé Chapitre VIIL T Auteur revient aux 
avantages de la Colonne & aux raifons qui au* 
4;orirent cette manière de combattre & dans le 
-Ghapître IX. il rapporte plufieurs exemples , 
.qui autorifent la Colomie , comme celle de 
ScipU» , qui s^en fervit à la mtaille de Zama 
x:ontre Annibal , celle de Regulus, celle de 
Varron, celle de Dion, celle a Arfaces, celle 
deNarlès, & en dernier lieu celle du Général 
Schulcmbourg en Pologne. Il ne fe conttntc 
pas d'alléguer ces Exemples, il employé les Cha- 
pitres IX. & X. à examiner Tordre des Batail- 
les de Leurres , de Mantinée & de Lutxen , il 
nous en donne des Plans & démontre qu'Epa- 
minondas n'a vaincu dans les. deux, premières, 
& le Grand Guftave dans la dernière , que par- 
ce qu'ils ont combatu par Colonnes. Le Cha- 
pitre X I. contient les Commandemens pour 
former la Colonne & la manière de combattre 
dans cet ordre, & dans le XL (& dernier l'Au- 
teur , après avoir fait voir l'avantage du réta- 
bliiTement des Piques , donne les dimenfions 
de celles , dont il voudroit qu'on fe fervît & 
qui fèroient une efpèce de Pertuîlàne terrible 
par fa force , & par U% laiges bkffures que foa 
fer pourroit faire. 
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SectmJ (a^ ExtraH de fHiJtoire Véritable (^Se- 
crète des Fies y des Règnes de tous les Rois 
£sP Reines d* Angleterre , i*fe. 

DAns le premier extrait , que bous avont 
donné de cet Ouvrage , nous nous foni* 
mes attachez à faire connoitre le premier Vô« 
Iume« Mais comme il ne contient que des 
chofes fort éloignées de nos jours, & qui par 
cela même intéfeflent peu , nous n'avons par» 
lé que de deux ou trois Règnes. Lie II. & le 
III. Tomes, nous touchent de plus près; aiofi 
nous en donnerons iin Extrait fuivî, paflàtit 
néanmoins plus légèrement fur certains Règnes 
que (br d'autres qui nous paroîtront renfermer 
des faits plus intéreflkns. 

I. Nôtre Auteur parolt tout à fait impartial^ 
dans THift. Secrète du Règne A^ÊHtabeth. Cette 
Princeflè fe fit un fi grand nom ; elle s'acquit 
une réputation fi brillante, qu'on s'étonneroit 
apurement qu'elle ait donné matière à une 
Hiftoîre Secrète , n'étoît que comme les Ailres 
les plus brillans ne font pas fans quelques ta* 
cfaes ; de même , dit l*Auteiir , on ne doit pat 
feK»endre à tnmvèr dans EUzatetb , une entière 

exemption 

(a) le fttoÀtt Eittaît eft 4aiu la yt^niieie paxtic di^ 
Tmbc IU. fftg. tli, 
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exemption de^ tout Hfaut , & de cet imperfeStims 
inféparables de nofre nature corrompue. 

Sous le Règne précédent, les Catholiques, 
animer de tout tems d'un 2èle perfécuteur , a* 
voient prévue détruit la Religion Proteftante 
en Angleterre. On compte qu'ils avoient fàît 
périr par le ht ou par le feu, dans les* deux 
premières années de la perfôcution , qui com«* 
mença en ISSS* jufqu'à^Soo. perfonnes ; Sç 
quand EUzabetb prit les rênes du Gouverne- 
ment , elle trouva qu'il n*y avoît que des Ca- 
thoiiques Romains à la tête des affaires. Cet-* 
te Princefle avoir jufques-là diffimulé Tes véri* 
tables fentimens, & même on n'ignoroit pas 
qu*elle étoit Proteftante dans le cœur. Defor- 
tc que fe voiant élevée & affermie furleThrô- 
ne , malgré les prétendons de Marie Reine 
d'Ecoflè petîtC'-fille de Marguerite, Sœur aï- 
née de Henri VllI. & de Françoife, Duchellè 
de Suffolk, fille de Marie Sœur ainée du mê- 
me Roi , elle fut fort embarraffée fur le choix 
des moiens dont elle fe ferviroit pour rétabh'r 
la Réformation. 11 ne falioit rien précipiter 
dans une affaire de cette importance, pour ne 
pas révolter contr'elle toute la Nation. Cette 
raifon fit qu^elle fe contenta pour lors de Aé* 
fendre à T Archevêque d'York , lorfqu'elle affi- 
fiéfoit au Salut, on à la Meife, d'élever THof- 
tie pour la faire adorer. 

Après plpiieurs Confultations , où l'on exa« 
mina les dangers qu'il y avoir à craindre & au 
ijehors & au dedans , (i l'on travailloit à tirer 
U% Frôteilans de l'oppreiQlonyon convint qu'fi 
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firort plus S&t d'abolir de Papifme que de le 
conferver ; mais qu'il fklloit travailler à cette 
révolution par dégrez. Ainfî, la Reine em- 
pêcha quelques Minières Procédants de pré-^ 
cher leur doârine dans les AfTemblées publi- 
ques; néanmoins, pour les convaincre de £ss 
bojQes intentions, elle permit de lire au Peu<^ 
p/e, en Langue vulgaire, les Epitres,' les E«* 
vangîles , & les dix Commandeme&s ; mais 
&DS en accompagner la leâure d'aucun Con> 
memaire ni explication , afin que chacun pût 
€t déterminer félon fes lumières. Peu de tems 

?>rès, elle y joignit, l'Oraifon Dominicale, le 
ymbole des Apôtres , & la Litanie. 
Dès que le Parlement eut déclaré d'un con- 
fentement unanhne > & par un Aâe en forme 
que la Couronne d'Angleterre appartenoit in* 
conteAablèmcjpt à Elizabeth, de droit divin & 
lèlon les Loîx du Païs , &c. le Roi d'Efpa* 
gne (a) £bn beau*frere, la fit demander en Ma» 
riage; mais cette Princefle prévoiant que les 
fuites d'une pareille démarche , étoient capa<> 
blés de la détrôner ; elle réfufa toutes les pro- 
pofitions qu'on lui fit là^deiTus. En effet, el- 
le ne pouvoit faire ce Mariage , fans confir^ 
mer en méme-tems la validité de celui de foa 
Père avec l'Infante Catherine , & s'avouer ini- 
dtr élément née d'un adultère , parce ({xx^Anne 
de BoUyn fa Mère avoit accouché d'elle du 

vivant 

' .... , 

(«) Phili^pi //• qui étoxt demenz^ veuf par la moit de 
la KeÎM Mane> Sœur d*ElhAbah, 
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Vivant de Ciatherine d*Arr^on (a). De cette 
manière, elle auroit anéanti fon Droit (br la 
Couronne pour le céder à la Reine d'Ecofle ^ 
qa\y fans Elle , en étott la plus proche Hétî- 
ttére. Or Elisabeth étoit trop jaloufe du 
Drok de régner pour faire la moindre cbofb 
qui l'eût pu rendre douteux. „ Cette ^ou* 
„ fie, dît nôtre Auteur, l'engagea mal heurea- 
I, &ment dans des pratiques qui ne lui firent 
,, pas honneur, & qui s'accdrdérent pçu avec 
^, les régies d'une acaâe juftice. . * . . . Il 
„ eft vrai que ce qui arriva à Arthur de la PoO* 
■„ le^ & à fi>n Frère arrîére-petît-fils de Gre» 
„ goîre , Duc de Clarence , frère d'Edouard 
„ IV. & au Chevalier Antoine Fortcscue leur 
^, Beau-Frére, marquoît plutôt dans Elîtabeth 
^, une attention extrême à fe tenir fans cefle 
I, fur fes gardes , cotrtre ceux ^ont les moîn* 
,, dres prétenfions poûvoient aporter quelque 
„ préjudice aux fiennes, qu'une véritable fé- 
^, vérité. L'indulgence ttiôme dont elle ufit 
^, envers eux lorfqu'ils entent été juridique^ 
„ ment condamnez, fit voir le refpeâ: <)u'elle 
9, confervoit encore pour le Sang Royal , qm 
^, couloit dans leurs veines, & le mépris qu'el- 
^, le faifoit de leurs prétenfitms qu'ils fondoreat 
„ fur ce qu'ils defcendoient du Cadet , an liefa 
*9, qu'elle fondoit les fiennes fur l'origine qu'él- 

(4) HmtY VUh fonda fon divorce fur l'invalidité da 
«Mariage d*un homme avec fa belle-Sœux, 5c fui la nul- 
lité (le la Bulle du Pape qui Ac peut pas dUpeofet de la 
]Loi pofitive de Dieu. 
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^, le riroît de Taîné '*. Maïs Catherine Gray^ 
peiîtc-tSlle de la féconde Sœur de Hetiri Fllf^ 
fax traitée avec plus de rigueur : en voicî le fii- 
jet* Cette Prînceflè avoît été mariée avec le 
fils aîné du Comte de Pemhrock , & depuis fe- 
parA juridiquement d*avec fon Epoux. Elle 
deviirt pourtant enccîfte , & , prête d'accou* 
cher , on la mit à la Tour , malgré les pro- 
lettatîons qu'elle fit, qu^elle avoît époufé dans 
ies formes Edouard de Seymour ^ Comte de 
'Hartfhrd^ dont elle étoit enceinte, & qui étoit 
en France , depuis quelque tenis. Tout fon 
criiiie étoit donc dé s'être mariée iàns le con- 
fentement d*Eli2abeth; néanmoins , on la re- 
tînt en prifon , & fon mari fut rappelle de 
France : îl réitéra les mêmes proteftatîons que 
la femme avoit déjà faites ; mais comme ils ne 
purent pas produire dans le tems qu'on leur 
accorda, des témoins de leur Mariage, cet in- 
cident leur attira une fentence ééfiniiîve , qui 
les déclaroît coupables d^u» Commerce charnel 
Ç^ illégitime ; ^ ^ui lès condamnoit en général à 
foufrif tous les deux les peines dues à un tel ex- 
ces. Catherine mourut *une fièvre dans la 
prifon , & fon mari fut condamné à paier ly. 
mille livres fterling , & à une prifon de neuf 
ans» pour le crime dont on Taccufoit, & qui, 
félon notre Auteur , n'étoît que le prétexte ^ 
la^is non pas la véritable caufe de la feverîté 
d^Elîzabeth. ^, Elle cràignoif, ajoûte-t-il, 
„ que Catherine & (à pofterité 1 ne la. trou- 
j, blalTent dans la poffeffion de fa Couronne. 

„ Ce fut toujours fon endroit le plus fenfible. 
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,, & Técudl où pérît rinfortunce Marie d*E^ 
^ code *'. Je n'entrerai point dans le détail 
des caufes de la famenfë querelle qni s'étoit 
élevée entre ces deux Reines : tout ce que no- 
tre Auteur en dit n*e(l point édiapé à Texaâi* 
tude de Mr. de Rapin. Seulement je remarque- 
rai que , fi l'on en crok le premier , la Keine 
d'EcolIè fut chargée de chines , umquefuent 
pour a^oir cherché en Angleterre ^UM réfnge contre 
la fureur de fes Sujets rebelks. Mais cette re« 
marque efi démentie par plufieurs autres , qui 
la fuivent« Car, fans vouloir juftifier à tous 
égards , le procédé d'Elixabeth dans cette af- 
faire , il efi certain que Marie ne fut pas mi* 
fe en prifon , (ans quelque apparence de jufti- 
ce.. I. Elle avoit éludé, & puis réfufé la ra- 
tification du Traité d'Edimbourg. 2. Elle a« 
voit tendu divers pièges à la Reine d'Angle- 
terre , qui , de fon côté , avoit ufé de répre- 
failles. 3. EUie étoit accuUSejpar la voix pu« 
blique de la mort du Roi fon Époux , ce qui 
avoit été .la caufè ou du moins le prétexte de 
la rébellion de fes Sujets : mais 4. ajoutons le 
crime capital : c'eft qu'elle avoit formé des 

{>réten(ions fur la Couronne d'Angleterre, & 
es avoit portées jufqu'au point de faire defbr- 
tes inflances pour qu'Elizabeth la déclarât fon 
héritière* Telles furent les raifons qui déter- 
minèrent la Reine d'Angleterre à faire arrêter 
celle d'Ecofle, qui, chaiTée de ion Royaume, 
avoit crû trouver dans les Etats de £1 (Jouiine 
un azyle afiuré. De forte qu'on ne peut pas 
dire, abfolument parlant, que & détention f9t 

injude. 
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ifijufte, au moins quant aux apparences. Petr- 
dant fa prifoo fes Pardfans ne ceflërent de for- 
mer con&rration fur confpiration contre Eli-* 
ïabeth. Celle de Babington fit plus de bruit 
que les autres^ parce que dans fes dépofitions, 
il chargea la Reine Marie ; mais notre Auteur 
prétsftid que cette Reine étoit innocente ; ce 
oui ne paroit guères probable , puifque Nave 
a Curie, deux Secrétaires de cette Princeflè, 
avouèrent encore qu'Elle leur avoit diâé el- 
le-même, les Liettres qu'ils avoient écrites en 
Ibn nom« 

Pour détruire la force de ces déportions, il 
ne fuffit pas de-dire, comme le fait notre Au- 
teur , que les Lettres de Babington , adreffées 
à Marie , étotent tombées entre les mains de 
Nave & de Curie qui y avoient fait réponfè 
fans les avoir communiquées à leur Maîtreilè; 
& qu'ils ne chargèrent cette Princeile que dans 
la crainte de s'^attirer , en s'avoîiant les Au- 
teurs de ces Lettres « les peines ordonnées par 
les Lohc. Je fuis très-perfuadé que ces raifons. 
ne peuvent fatisfaire un Leâeur équitable , mais 
quand mime elles feroient aufH vraies qu'elles 
paroifTent mal fondées , Elizabeth n'aîant au- 
cune preuve de Tinnocence de Marie , il étoit 
naturel qu'elle donna une Commiflion pour 
juger définitivement , comme dans le cas de 
haute trahifon , ceux qui auroient caufé quel* 
^que fbulévement , ou voulu envahir le Royau- 
me, ou fait quelque complot contre la vie de 
la Reine. L'Auteur entre dans le détail de 
rinterrogatoire k des réponfes de Marie. H 

ne 
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HP faut que lire cet endroit pour avouer qu'el-t- 
Iç fe défendit fort mal fur 1* Article de la cont 
pjratioy de Babington, Elle nia qu'elle çût 
eu aucune Correfpondance avec ce traître, & 
elle demanda qu'on lui prouvât par ua Ecrit 
de fa triaîn, qu elle étoit véritablement coupa* 
hle du criipe dont on Tacufoit. Demanç% ri- 
dicule, puifqu'Elle n' étoit pas accufée d*avoîr 
écrit , mais feulement d'avoir diâé les Let- 
tres qu'on lui attribuoit, .L'aveu qu'elle fit; 
d'avoir fouhaîté ardemment de recouvrer & li- 
berté , d'être entrée en négociations avec cer- 
taines perfonnes, pour procurer fon élargiile- 
lïierit , & qu'on pouvoît avoir écrit les Lettres 
dont il s'agifloit fur l'Alphabet des Chifres 
qu'elle avoir enyoié en France ,* pouvpient 
paffer pour des preuves convaincantes, hîetï 
qu'elle niât fortement le fond de l'àâaire. Sr 
]^ négative pouvoît eippêcher le cours de la 
Jullice & i'obfervî^tion des Loix , malgré les 
preuves les plvis claires , où eft le criminel qui 
prendront d'autre parti ? Auflî les Gommiflaires 
ne furent-ils point contents de ces réponfès, 
& Marie fut condamnée à mort, comme le 
Beuple le demandoit hautement. Le Parle* 
ment confirma cette Sentence , qui pourtant ne, 
fut pas exécutée d'abogl., La Reine condam- 
née mourut avec beaucoup de confiance , & 
pj-étendît même qu'elle mouroit pour fa Reli- 
gion, L'Auteur foûtient que ce jugement n'é- 
toit ni félon les Loix, ni felon la Juftîce, par- 
ce qu'on fe fervoit contre la Reine Marie des 
dépoiitions de fes propres Domeiliques , pour 

prou* 
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v^î^î^^v^ ^^^ correfpondance dont ils étoîent 
^Is coupables 7 iàns les lai confronter. 
t^Du rede quand Eltzatetb fut informée de la 
en tragique de Marie y eile en témoign» une 
douleur extrême. Elle écrivît au Roi tfEcoJ?- 
le, fils de cette infortunée Princefle , pour Taf» 
Ibrer qa^elle n'avoit point trempé dans cette 
affaire. Pour perfuader mieux au Public, qu'el- 
le étoit innocente de cette mort, elle fit com«^ 
paroître Davifibn djuis la Chambre étoilée , où 
il fut accufé d'avoir fait exécuter la Sentence, 
contre la volonté de la Reine. L'accufé fe 
défendit , Se fit fon Apologie , qui , fi l'on y 
doit ajouter foi , prouve qu'Elizabeth vouîoît 
ft délivrer de la Reine d'Ecoflë, mais de ma** 
nière qu'on ne fût pas qu'elle y avoit contri» 
bué* 

Il y eut, fous le R^ne d'Elîiabeth, unevio-» 
lente perlecmîon excitée, contre ceux qui s'op«^ 
polbient à la Difcipline & Hiérarchie £cclé« 
fiaftique ; mais l'Auteur a la charité de croire 
u'on la doit plutôt imputer aux Evêques qu'à 
a Reine même. Le Traduâeur n'etl pas tout 
à (ait de cet avis , & il relevé cet endroit par 
une Note , qui nous fait croire qu'apparem* 
ment fa réputation fe trouve intéreflée, dans 
celle du Clergé; mais il cft certain, quoi qu'il 
en dîfe , que s'il n'y avoir point de T hcolo- 
giçns fougueux , & animez d'u'n 2èle fréneti* 
que, il n'y auroit jamais de perfécutions ; car 
elles Ibnt trop contraires au bien de l'Etat & 
â la bonne Politique. 

La mort du Comte à'EJfex efi encore un 

Eve* 
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Evénement mémorable du Règne d'Elrtabeti^^- 
Ce jeune Seigneur étoît fon premier favoç^ 
On dîfoit aflfex communément que la Reine 1^ 
dédbffnmageoit aveclui, enfecret,des desaffre"* 
mens du Ôélibat ; & que la perte du favori ne 
venoît que du mépris qu'il avoit fait des char* 
mes de cette Prînceflè. Il eut la tête coupée; 
mais la Reine s'en repentit, & en témtoigna 
une douleur amere tout le refte de fa vie. El- 
le perdit fa Puiilknce avec fon favori , & elle 
avoit pour ainfî dire commencé à s'enfevelir 
elle même dans le tombeau d'Eûèx. 

IL Après la mort d'Elizabeth , Jacques Roi 
d'Ecoflë, lui fuccéda. Il étoit de la MaifoQ 
des Stuarts , doilt il eft bon de favoir Torigine. 
Blanchoo noble Ecoflbis , avoit une fille d'u- 
ne beauté extraordinaire , dont Macbeth Roi 
d'Ecoflè fbuhaîtôit de jouïr. Le Père s'y op- 
pofa ; Macbeth le fit tuer, & enleva enfuite 
la Demoîfelle» Fleance^ fils de Banquho^.^p» 

frehendant d'être envelopé dans la di^race du 
cre , chercha un azyle auprès de Griffi» Lewel'- 
lin Prince de Galles, qui remplit à fon égard 
tous les devoirs de î'Hofpîtalité^ Peu recon- 
noîflànt de l'obligeant accueil qu'on lui avoit 
fait , FLeance rendit enceinte la fille de fon gé- 
néreux proteâeur, qui punit l'ingrat de mort; 
& la Prînceflè accoucha enfuite d'un fils qui fut 
nommé Waltcr. Ce jeune homme fe dirtîngaa 
par foti mérite & par fon courage , tua un Noblt 
Gallois qui l'appelloit Bâtard, & s'enfuit enE- 
coffe. Sa réputation & fa faveur y accrurent fî 
fort avec le tems qu'il dey intGrand-Maîrre de ce . 

Royau* 



Royaxtthe. Ceû cet Officiel qù'ôii ^pelte 
Hi^h^tewàrd en Ecoflbis 6c^ en-Angloîs , dont 
Im & A poftérité ^otit porté le fornom, Si 
de ce Grand- Maître tirent leur origine, tous^ 
lès Rofs & lés Gradds Seigneurs de ce nom^ 
Quant au Roi Jacques qui en eft defcendu ^ 
vo/ci ùm Portrait en miniature , pour m'ex- 
primer avec notre Auteur* Il étoit lâche au 
dernier point, mais il étoit habile dans ]eGon« 
feil & fubtil dans les Projets. Jamais Roi n^ 
iapa les Lîbertex de la Nation , avec plus dé 
politique & d'artiâce , plus lentement & plus 
fârement que lui. Il aima mieux le cotifier î 
fk propre ûgéfle qu'au bras de la Providence $ 
& banniflant de fon Efprit, toutes les penlëes 
qui pouvoient le porter à la Guerre, il s'appli- 
qua à plonger le Peuple dans la MolIefTQ^ 
pour jetter par là infenfiblement & fans oppo- 
iition,lesfondémens de laTyiiannieâtduJDeP 
podfine qu'il avoit defTein d'établir. Il étoit 
j)areflèux & mal propre i l'excès ; & s'il a été 
«i-de(Kis de tous les Rois^ d'Angleterre quant 
à la fpeculaticm , quant i la pratique ^ qui eft 
la partie la plus dTentielle d'un véritable fa- 
voir,' & d'une Religion folide, l'Auteur d-oit 
pouvoir dire fans' bleiFer la charité ^ & à juger 
de l'arbre par &n bon fruit, qu'il leur à été 
fort inférieur. C'étoft le plus grand Blafphe-* 
mateur du nionde5il accompagnoit chaque pa- 
role de quelque jurement ; il'proferott toutes 
ibrtes d'imprécations ; & tout le cours de là 
vie fait voir que jamais perfonne n'a plus haï 
la Nation Angloife. Il écoit fort dîffimulé^ 
. 7ij»./r. Part.L F & 
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h ç^€& ce quil 9ppclk>ic Pàlitiaue RoisUj ott 
FAri de n^iur. Dvi r^efte , il fit voir eo pla* 
fiçurs j?e^»conues qu'il a'avpit qœ p^uoupoinf 
^ ^lîgîpq. 

Jaçqmis i9ttok épDnfé Aoae de Datiûemark 
l^ciBQ^ii'iiiïç bpguté fii^g^uHère , mais^d'un tem« 
p^tao^Hit irqp rotMiâe, pour wi Epoux foible 
& déliqfit comxv^Q l^î. Elle chercha dans les 
Àman^, .ce qti'elte ne lirouvir pas d^iis fon ma^ 
rr. Mr. Sxma dp ia Maifon de Marray « fut 
& pïrémièjEe lacKiDaitioii ; i9ebat$ le Roi en étant 
(i^&m'^^i/^yL^ M $t !H)e{i»-e le &n ilaMaifba 
de «ftu^ 4p le fijt aM P^rîr dans tes ââmes^^ 
de^oi^çer^ ^«c le Marquis de Huntley. 

i^a lieine le co^fe^a de cette mort dans lea 
Ëra^ du Conote de^G^^^z^ry » foi fut ^Sf&ni dana 
fà prxppre MaifQn , dès que Jacques s'aperçut 
de & fenuliarité aii'^ç fon £{>9iift* Aiiae eut 
reebjur^ à lui Pdoojs fiommî Befi^^^itois l^e 
le r,€;ndant enfinite .mA\^ ^^ Mattreflè i elle 
prit ^ ^ Service die^t Gontilsbomufies de Itf 
14;9jÏQff de Buchaimn., ^ la jakmfie anima fi 
fprt çe^ deux rivaux qu'ils & battirent en duel 
& fe loereiu Vm Vm.%^. L'Autei» eft d'opi-« 
BÎ90 41 que fi . elfe pîpm: pas une vertu an?* 
^, ihre^oiQte la fa^te; p'f n ,dp{t pas éttre vejettéof 
j, fu^ Èiliî. . Qupfqjqç Je JUrf . la Wfîfât quel- 
^, quefois, il 0e Q^uciha point avec Elle pen- 
9^ dant plusieurs aipées y & Ton accufe mé^ 
^ me ce Prince d'^ivoir eu plus de penchant 
y^ pour \ts hommes que pour le Sexe; de £br-* 
te que le Mariage de fës fiivoris diminuoît 
yi beaucoup fa t^ndreflè à leur éprd. Aban* 

donnée 



y donnée ,'de ibci Epôoz / fl ii*eft pas ftttpit^ 
^ mor ^'^nne ak isheichfé à dfflBptir,* datisfi 
j^ profilf'e Mitffett, & avec ^èlqae^-ttfft de fea 
^^ Dooeffiqueg , l'ennui da fa folitude. Dana 
^, la haai rang o4 etle étùit élevée y el^é He ft 
^ mk )Miafa an téie de fe mêler de$ affkuti 
^^ qai M ibm gaèéeg à la portée de flm Sexe^ 
,V lii de bMMiiilel^ l'^EM domnie fit fli Bru. Kvk 
4î Ufnjt^ 4e s^oeeuper des iâtrigues d'Etat , elte 
ji s'amuft à éettef de PAmour ; & préfets léa 
.,V plaidra des nielles à Temba^às du Gouve^^ 
ji nenimt^ Mais enfin il fallut renoncer a^ 
^9 bals da^eilè atoit fbrt aimé, et aui auttêa 
a dive^lîfl&Bi^S de fa Gouf , lotfiiuê Vèlé^ 
4, effaeàm fit beauté & pliant fon corps , ibus. 
ii les tnflnniteï de la Vieilteflè, la m de&én- 
ij dré au Tonibeau , termie fiftal de toutes les 
jf vûnitci dn ctionde *'• . . 

m. etarktL dèsibti ÈnfiHfce, H parôttré 
beaucoup^ d'obftiûation i Sl d'entêtement pour 
feaidtes, dt cuire ce défitut, la D«ne quffiit 
fil Qof vM^ante ^ n'ofa jamais nier qu'il ne fftt 
• ingrat au dfitater pdnt. ,, Dans fa conduite 
jy ext&iettre , il ne pirtt jaiAais (bin d*oMigef 
^ auaHie pi^nflfe,& quand 11 stecordoilquel« 
y^ qut ftyeur àun de fes Sujfets ,tl en afteiidc^i 
a W fbumiffions fl ramf^ntes , & il le fàiibit 
ii dé fl ifKawraife «ace ^ qu'on avpit peiâe à 
ii lui en avoir oH^Oû*'. Il étoit tfop pré- 
cipité & trop inégal y trop p^fompt à preiidre' 
féu, & dans le même teHis trop mou : il n'a-" 
v^'t f^s plutôt formé la féfolutîôn de doiivo^ 
qaet le Parlemeni à qu'il pcnfoil à te diffo»-» 

F * éî€i 
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àxe; ce qui proyenoit , dit nôtre Aute\3r , on. . 
d'une inconftance naturelle , ou de la Gom-. 

f^Jai&nce aveugle qu*îl avoît pour fe$ favoris, 
[ifaifoît la Guerre & la Paix avec fes voiluis^ 
tfès - fouvent à contre-tems , & prefque toû- 
jçurs à ifa confulion* Et pour tout dire enun: . 
xnçt, Charles en devenant l'héritier de la Cou- 
tonne de fon Père , il le devint aujQ de tous 
fes défauts , Çs? mime H enchérit fi fort par-def^ 
fus , qu^il mit tous fes Etats en combufiion* Il 
eut le même Favori que Jacques I. le même 
Çonfeil ^ les mêmes ^Minifires^ & toutes les . 
Charges de la Cour & du Royaume demeurè- 
rent entre les mains des Créatures du Duc de 
^uckingham. Livré aux Confeils d'un tel Mir. 
nifire , Çbarks forma divers projets pour éta- . 
b^ir un pouvoir arbitraire. . Les mofens qu'il 
employa pour parvenir à fon but,approchoient 
fi fort de la Tyrannie » que les Anglois natu* 
rellement généreux, S^ jaloux de leurs Privi«, 
léges , prirent enfin les armes , ipus le Com* 
mandement de CromweL Le Roi fut pris & 
gardé étroitement dans Tlfle de Wight^ d'où il. 
vouloit tâcher de fe fauver pour pafTer en France, , 
mais la Reine fon Epoufe lui écrivit pour l'en 
dinùader, & par là Elle l'empêcha d'éviter la 
mort violente & homeufe qu'il fubît {a) quel-, 
que tems après , malgré les înllances de fis 
amis du dedans & du dehors. Après quoi 
Çromwel , fous le Titre de Prpteâeui , rem- 
plit les fonâions du Sceptre. 

(éS II fût décapktf psur:lel.îeijiteDaiit Colonel Jojcc^ 
qui ic retira âopuu en Hollande où il mourut. 



' IV* Charlef ÎL afa'nt été dépouillé' aë fcs 
Etats par le xijème coup qui Itif âvoit enlevé 

. £6h Pcre , il fût long tems errant en Ecoficr , 
en France ,. en Allemagne, '& dans les Pais ^ 
Bas, il fut rétablîfiïlr leThrône après k mort 
éa Proteélear. Pendànft fohféjdur en France, 
il abjura la Religion Procédante pour èmbraf» 
ferle Papîfine , qu^îl profeffafi fecretement qu'a- 
près fa mort IcsCourtîfansavoîent acdoûtùHié 
de dite que^? le Rài /toit mort Papifte , ^7ir V'- 

, toient ajfurez qtfil'n^avoit pas vécu tei^ 

L'Auteur parcourt très - légèrement les nw- 
fures que l'on prît pouif rétablir Charles fur ie 
Thrône, ainii nous nous contenterons de re- 
marquer que Monk < Gouverneur d'Ecoflè & 
Général d'une Armée de douze mille hommes, 
contribua le plus à cet événement* Charks 
IL Ce voîant placé & affermi fur le Thrône, 
s'abandonna entièrement aux plaiifrs , comme 
il avoît déjà fait dans fonexil. Il avoit les in- 
clîBations baflès & rampantes, faifant très- peu 

. de cas de ce qu'on nomme le point d'honneur, 
& qui doit être en' recommandation à un fim- 

- pie particulier honnête homme-: En voici une 
preuve. Le Secrétaire Coventry a déclaré qu'il 
y avoit une caufë portée devant le Confeîl tou- 
chant une Ptentation , & Coventry voîant queie 
Roi époufoit fortement les intérêts de celui qui 
•voït tort , ^'approéha de S. M. & lui dit. à 
ForcUte , qu'il le trompoit , qu'il prenoît ^o 
mauvais parti, & qu*H p'rotcgeoît unemauvaî- 
ft caufe : le Roi loi fit cette lâche & îndîghe 
réponie : j'ai r^u une bonne fomme d*argeht 

F 3 pour 
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. |ioor cdfli j. Ce Prince avtiit ii màttvaile opi* 

^ pla* % fpoyça de bien f ouvefner ,. étQH.de 

^^ le faire avectgute la faStiltté , & tt>utf la 

. ^ dij^pialatioo pQflibIte c (& comme il. y avoit 

I, peu d'bpm|iiie$ am^ 1^ moviip <{oi fiifTeiii^ 

„ m^eui: affeâerleg^pp^fences de fîncérité qiie 

_^ lui 9 il arriva enfip que fon jeu l^mt été dé-> 

^ cquyertV il ne put plus troïnper petfoûnc, 

^, un chacun le méfiant de lui. Il ne fe con- 

,, tentoit pas de Çs plonger âyeuglément dan$ 

.^ le vice, il faifoit encore tous fes efforts pour 

. y, entraîner les autres dans la corruption, taii( 

. 9, p^v rapport à la keligion <)ue par rapport à 

99 la Morale» •'•••.• Il n*y a rien dans lé 

9, caraâère de ce Roi , où il ait Êiit parôttte 

9, plus (fe méchanceté & plus de ba/TeiTe que 

^, d'avoir publiquement fait profeâiôn de la 

[ „ Religion Prote(lante^& d'avoir en tant d'pc^ 

9, calons témoigné tant de 2èle,& d'affeâidn 

^y pour çl le, dans lejtem^ qu'il ^tpit ftcrëte- 

9, ment réconcilié avec l'Eglifè Romaine. 

[ 9, C'eft aîqfi qu'il fe mqcquoit de Dieu, & 

,9 qu'il abufoit le monde par une û grandepré- 

99 varication. Il n'eut janiais rhonhéteté , n\ 

^ le courage d'avouer publiquement fi| ReH- 

. 9, gioq, npiipasm^œe dans le$ derniers mo* 

5^ mei^S de la vie ?*• 

y.'f'arn^i up grand nombrç d'Evenemen^ 
ilnguliers , qui. rendent ri^^'itoire Secrète dq 
Jacques II- fort iméreflànte, nous npuf arrér 
terohs à ce qui concerne le Prétendant II .7 
^ tfoW fçntimens fuc la nai^ce de cer impoT? 
•;/ ' ^'^ "■ ' '■■■ •■ " " '" îcur: 



leur ; i^ w» ^^ qM hb Sdbe fe^n^Mr 
Xre.ettc<teKe qVitAfslii^ mH Sût fm y ^ 

oa lt3#Ka& W.âls coieiiie éesnt lit d'£ne ; 
les mme^ ^f^^tmisiA >qu!£lte fnc v^fkabtah 

4le firiM[ i»6e:6iifli eoiuîbe^.. eHe œstimm 
/CoûJQiiri it fofldfiSL qnTEUc âûk grofle, & 
qu'enfin» die fii|)fo£v on. fitûpp^ «i ^te 
comme jftafit se d^JËlk^ & que. osi £«âiii« é- 
tant œortt peu d^ tems apisès , oo etf fupdà ua 
aatre à & placç , & ^ii'à edui*ci qmt mottrut 
quelques jTcmanVs ^è», i»i en fit fiiccèder 
lin autre , fuippolSé; IXatHre^» enân foojttt^osm 
que la Rdne ctoit fiéeUem^» «nceiote, & 
qu^elle accoucha le IQ. de /iHii iéS&. d?ua âis 
qui eft le même qii'oo a depuis appelle le Pré- 
«tendant, & qui paifte aujourd'hui fous Je nom 
de Cbffifiiief de f. Géergn^ digue fuppôt du fa- 
meux Dm, Qmçb»ii0 df ta Mm^è^^ ^Qadde dl 
4e CQ» tarois opintetts {» 9>kis pixAMcf, i^s 
deux prànièjtes ^uvciAt étse fidAtteBu^,. sdai^ 
la deiniir^ efl sihfolumQtt fx^&t quel^ittet^ re- 
marques tiries de la rélaticH» qvr*^ « ckmnâe 
le Doâwt &$ÊrmfP^ Jk ^fU>. iMMeAvtmf ^pie 
£d^llem^# édaîidrQiii& lit &iu. 

i« 0«. tira fiwv^ttr da 1àa§. à la Rdse Ma^ 
rie penddiH .f^ gffO^Cé ^ & .ooi Id donaa ]e$ 
plus foct^.aAilngens, 

2. On Sr'afMcçut 4ès le commencement qu^ 
toutétok myft^rieu dans cette groffeire. 

3, Le i6. d* Avril i688. le Roi étant parti 
|iour j^Qçi^Qi^er ^ on le fit revenir parce que la 

V it S^ei»e 



Reine fe fentoit en danger de faire une fanffi 
couche* Le même jour la Comteflè de Cla- 
tendon, qui n'aroit ouï parler de rien, vint à 
WhitehaU , pour prendre congé de la Reine 
avant que d^aller à la Campagne, oà elle fe 
propofoit de pafièr quelques jours. En vertu 
de fa charge de Dame d*atour de la Reine 
JDouairière, elle avoit entrée dans la Chambre 
de la Reine régnante , fans demander permii^ 
(ion à perfonne. Y étant, elle vit cette Prin- 
ceiTe au Lit , faifant de grandes plaintes , & 
répétant à diverfes reprifes d*un ton dolent : Toui^ 
tft perdu l Tout eft perdu! Elle vît qu'une fenv- 
me de Chambre emportoit hors du lit qut;lque 
chofe qu'elle prit pour du linge qui avoit fer^ 
vi à la Reine. Pendant qu'elle confidéroit ce 
manéee où elle ne comprenoit rien , la Com* 
.teflè St Powis , qui furvint, lui demanda d'un 
ton aigre ce au'elle faifoit-là, & la mit dehors. 
Avant que Mylédy Clarendon,fat hors du Pa- 
lais, une femme de Chambre qui courut après 
Elle, lui recommanda de ne rien dire de ce qu^ef- 
k avoit vu. Le filence fut profond , & la grof- 
fejQè alla fon train. 

4. La PrincefTe Anne fut {vdQTée par le Roi 
fon Père d'aller à Bath , dont les eaux , difoit^ 
41, luiferoient autant de Uen au* elles en avaient 
fait À la Reine , & dès qu'elle fut partie ( ce 
qui arriva fur la fin de Mai ) la Reine chan- 
gea fon compte, qu*elle commença du tems 
ou le. Roi étoit venu à Bath , lui rendre vifîté. 
Jufqu'ici elle avoit averti tout le monde qû'el- 
Iç iroit à Windfor le 14. juia, & qu^il fallott 
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te tout fftt prêt pour fes couches fur la fin 
_ même mp/s. . 
• 5^. MaiV h Princeilè qui ne fe trouroit pas 
bien 4es .^auz , ou oui fut ce qui fè pailbit à 
Xiondres , écrivit qxrelle alloif revenir^ Cette 
nouvelle futcaufequ'on précipita de nouveau Jc 
-nrrafljgemens. On çhoifît le Palais de Si. J4- 
flies pour le lieu des couches , éc dès le lendê- 
jnain la Rdnedit qu'e/Zr vouhh s*y tranfponer\ 
dàt^lk coucher fur la 'Plancher. 

6. Le lendemain que la Reine fut à St. Ja** 
mes , on fit avertir le Roi fur les neuf heures 
qu'elle étoit en travail. On envoya enfuîte 
chercher la Reine Douairière : mais on n'en 
donna point d'avis aux Dames de la Cour; de* 
ibrte qu'il n'y eut auprès de l'accouchée que 
deux Dames d'atour & une fous- Dame d'atour 
avec la fègc-femme. Toutes Jes Dames Pro-' 
cédantes étoient alors à TE^life ; car ceci arri>- 
va un Dimanche» 10. de Juin. 

7. En venant de Whitchall , le Roi prît 
avec lui etand nombre de Pairs , & de Mem- 
bres de ton <3onfeil , Ibr lefquels il en choifit 
dix-huit qu'il fit entrer dans la chambre, où ils 
iè^nrent debout à l'endroit le plus éloigné. 
Les Dames fe tenoient aufii debout dans TaK 
€ove. 

8. Les Rideaux du lit furent toujours fort 
clos, & perfonne n'y mit la tête que la iàge. 
femme & la fous-Dame d'Âtoqr. 

9. On y porta une Baflinoîre, comme pour 
chauffer un c6té du lit , quoiqu'on étoufat de 
çbaleui:. On n'ouvrit point cette Baffinoire 

F j k 
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& perlonne ne put voir sMl y avoit du fçu ou 
OTtré chbfe. 

10. On n'eateodit point crier rÇip^fant & on 
lie le vit point dans la Chambre. 

11. Chamberl^, accoucheur ordinaire de la 
IR^eine, ne fut point appelle à cette CereioioniQ. 

12. Enfin la Princeflè Anne avoit ibuvent 
demandé avec toutes les inftaoctô quMie pou^ 
voit faire fans perdre le reû>eâ , de toucher le 
Ventre de la <^eine , pour fenlir le mouvemenjt 
de TEolànt y mais cette l^pe fàtisfaâion lui 
dvoit toujours été refufée: oc ni avant ni ^îhs 
fon accouçh^ement , perjfonae n^eât cette pec» 
ïnîflîon. 

De toutes ces drconfiances , auxquelles on 
en pourroit encore Joindre d'autres , il refult^ 
I. que quand la Keine auroit été réellemenjt 
/enceinte^ tout aboutît à une fau^ couche» Su 
;t. on en peut conclure auâi qu'elle ne fuit 
pofnt grofle quoi qu'elle fiâgnît de Tétre. Un^ 
iconduhe |S extraordinaire àonaa prife à la mé- 
^i^Lnce. Il parut dès Brochures où l'on ne 
çraigtiit point de traiter la groiTefFe de fuppojS- 
ftion. La Reine a qui Ton en parla fe conten- 
ta de dire , qa^elle ne daignoH pas fatuftir^^éks 
fens qui la croy oient capable Jtun fi noir dtjjein^ 
î'eû-là prëdfëment tout ce qu'pnrifpond d'or- 
dinaire quand on fè fcnt coupable* Qtielle 4- 
fit aveefiarté^ ajoute le Dr*Burnet, envers J^ 
ntiférables Ecrivains de libelles^ à la bonne iem* 
fe^ li/Iais cf Usuelle devoit au Roij À elle-mi-^ 
pie , aux Prineeffes^ é^ fur tout à fon fruit ^Ji 
f0nt eji qu^eUe fnt véritablement enceinte , ne 
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, tminAre fim^ l Tims kt fH$rs H fe fv^fentri^ 
fmlfMe nttajim Je U faire t ^ ûà^imfM'm 
tenter hrfa^M Hfif ft^lk m le méit jatiêMM' 

'Çmoi ifif'd/c^fik fé .(pian tm AfM ém h mtm- 

VL Je tt'ctitcend fmqt àam le déraH àc$ 

jtïô\^^ àont tes HollaBdols (b fcrfir^nt pour 

jUdttre le Prince d^Orangeixir leThrOfied^Ao- 

glefetre, «nqttol il «?aitlDfoit^ ttomt du faag 

Royal Darfà Mère qaifttla fille tàvféeéiCiarr 

^s L II nous -eft impoffibk de mettra dans un 

|afte t>ofnt de YUë tout ce <pk concerne cette 

* f mportante afSdre|& de parler des Evénement 

qui fignafereot ce Règne, mais poot faire coti- 

jiottre le Roi GmUaume, iiou$ remarqueroo^ 

svec nôtre Ameur , que parmi les héroïques 

fi grandes verms de ce Prince , il y en a une 

tlofit les Hiftûtiens n'ont jamais fidt 2t)ention» 

^ Le Tl^eatre , ou pour parler plus intelligi* 

„ blement, ks Comédies qu'on jouoit alors, 

^ étoie^t ii (d^fbenes tx, remplies de tant d'im- 

^y pures efpffiffions , qu^elles falîflbiem Ti- 

,, magfnation 4c portoient les Spedateors ai^ 

^y ^ce & A laDebauehel^ au lieu qu'ancienne- 

,, ment elles étpient une falutaire Satyre contre 

^ les mauvaifts mcBucs des hpmme^. {^e Ro| 

^ le Çivoit 6^ c'eft pat cette |:aifon qu'il y ^Ir- 

Yt loit fi n^remeqr. Maïs comme il crut que 

i, ce n'étoit pas afp»^ quç de témoigner le dç* 

,, dain qu'il avoit pour ces fales fpe£lack$,eq 

^ n'y allaqt point , il donna des ordres pour 

^1 purger le TJiéatre^& fit des défenfes exprel^ 



^„ fes, fous de terribles menaces , de jouer aib» 
y, cune Pièce qui fut contraire à laKeUgion, 
^ & aux bonnes mœurs. Ce Roi fit anffi tout 
,, ce qui étoit en fon pouvoir, pour arrêter le 
„ cours & le Torrent de Timpieté Scdelapro- 
„ fenation ^\ Et pour finir fon Portrait , nous 
«jouterons quMI avoit tant de magnanimité, qu'il 
haïfibit mortellement la fourberie, & qu'il ré- 
jettoit toutes les offres qu'on pouvoit lui faire 
de lui rendre de grands fervices , lorfqu'il vo- 
. yoit que la tromperie étoit de la partie. 

VII. La Reine Anne , Sœur de Marie j E-* 
poufe de Guillaume IIL fut élevée fur le Thrône 
d'Angleterre après la mort de ce Prince. Com- 
me l'honneur de la Couronne l'obligeoitàvan* 
ger l'afiront que la France, lui avoit fait en 
faîfant proclamer le Prétendant, & l'aîant re- 
connu Roi, Elle fe vit. dans la nécefiité de 
déclarer la Guerre à Louïs XIV. Ce Monar- 
que l'aiant appris > dit par manière de raille- 
rie ; (*ejl une marque que je deviens vieux , 
fuifque les Dames me déclarent la Guerre ; mais 
la Reine n'avoit point fait cette démarche qu'el- 
le ne fe fût affurée de l'Empereur & des Hol- 
landois avec lefquels le Roi Guillaume^;j|Voit 
contraâé cette grande Alliance, qui, 'avant 
le Congrès d'Utrecfat , avoit mis la France i 
ideux doigts de fa perte. Le General Marlbo» 
rough (<j) , eut la conduite de cette guerre , 
pendant laquelle il remporta de grands avanu« 

gçs 

(.4) Le Miniftère Anglois n'eut pas honte 4e faojb 
iax, ce Seigacu): aux iotéiëts 4c U f laace. 



Jamier , Prorier 6? Mars. 1750/ j^ ^ 

ges fiir la France. Nous oe faivrons pdnr 
c» grand Capkafiie dans tontes fes glorieu&s 
Campagnes ; nons ne pouTons le faire ?û re- 
tendue qae nous avons déjà donnée à cet tx* 
W&t ; mm nous rapporterons un trait , qui 
ne fak guères d'honneur à la Reine Anne. 
Quelque tems avant la mort de cette Princefi 
té y /] fe répandit un bruit dans tout le Royau« 
me, mais particulièrement à Londres, que dan» 
peu on verroit éclater une terrible révolution , 
& que la Reine avok pris des mefiires in&illi-' 
bles ,pour que le Prétendant lui fuccedit après 
Ikmort. L'Auteur, contre ion ordinake^ne veuf 
pas décider, fi ce bruit , fi ces Projets ^avoicnt 
quelque fondement iblide. Seulement , il rap- 
porte certaines découvertes , que la Chambre . 
des. Communes fit, quelque^ms après Tave-* 
nement de George I. à la C^ronne d'Ai%Ie« 
terre. 

: I. On découvrit que durant Je cours des 
négociations du Traité de Paix conchi à U» 
tiecht , un certain Abbé nommé Gautier avok 
été chargé des intrigues 9 & des intérêts du Pré- 
tendant, tant de la part de la France, que de 
la part de la Ckmr d' AKleteirre* 

2; La Natk)n avoit tait de fortes inflances 
3k la Reine, afin qu'on fît for tir & éloigner de 
la France le Prétendant , qui le retira en Lor- 
raine. Le Parlement en, fut fi indigné qu'il 
préfenta une adrefiè à la Reine, dans laquelle 
il înfiftok vivement que S. M. fit fortir le Che- 
valier errant de ce dernier azyle. fe. riiterefak 
mes infiances fom: eela auprès de eeDucytépoii-. 

dit 



£t la Rcfnc; ft par ce mot de wéSutef(m cofih 
ïHic qu'dk aToit déjà ea un iiffiia; D*otl l\>Bt 
eoncM que efef changement d*atjilQi*étoltfaii, 
& c|ae fa Sifidancci en Lorîaine aîroit été oc- 
cordées non fealement par VM/ifre^tlou ia 
MinHlère Atiflds f mais mÀme pÉr fon ordre 
& par fe dircâioo. C^eA ce que PAutetir il^ 
dnt de pronirer par quelques OtfBrratfoiK doBt 
toici la fiibftaiioc^ 

!• Le Lord Éoti^gkfBoi ^ dans une Lettré 
quMl icxxtit le 29. Mai 171 2. i Mr. de Torci^^ 
dilMt efitr'atttves cbofiesqae l^asdi^Uf l'ecfproqaef 
& avaotagettlê provkodtoit du même fujet qui 
les avoK ceqidiis des Ennemis fi fQmldableaw 
^ On voit afei claîceineac, dit £ir cela nôtre 
^, Ameur, que le Prétendant aîantilé nne éee 
p(ilictpa|e& c^s « ponr. taqne^e on ateit 
i, dlblaré l«.ânlR& à ]aFfaniçe,fon ^letpatfon 
^^ au Thrône d' Adgleterre, concertée par Lonïa 
^ XiV. & |>ar le Miniftère Angfois ^ fcroit 
^, eefler toute inimitié enire les deox Nations. 

1. Le at. dfAoât 1711. Boif$^aok ^crivil 
de France oÂ il étok allé,^LoidX>4ri»i^Afi^ 
& dans U Relation de toot ce qaMt faî(blt i \^ 
Cour i il lui difoit que le Cheraller airoit û%é 
fon départ an mois prochrâK ft qu'on étoît 
convenit qn^l £è tetireroit à w-^ le «-Duc en 
Lorraine ; qne pour cet effet on alloft écrire 
au Duc de Lorraine^ pour le prier de denwH 
det à TEmpereur & à d'autres Princes ^ (|u*i]8 
Vouluflènt bien accorder une fureté pouf lai 
perfonne du Chevalier pour tout le tems qu'il 
feroit là Reiidence dans cette Place. 

J. Mr. 



. §. Mr. ée .Tord écrivant i BoUd^brook ^ 
lai die qu^ilpcnnroit aiSirarl«Reitie<|iieteChe» 
iralier de'St George étoit prêt àpmir for le 
daasf , sVi finrait fwkment oà aller ^ & ea 
quel ueu il fomroit être en fhretd : n»is qu'en 
Même lems il hii avonpic qu'il fie coimoifibit 
aucun. Prioce qui voulut le feee^oir éâàs fee 
lEtMts crainte de déplaire à la Renie. D^oà l^onf 
coBchioît aflfei naturellement qk^il fànoitdoQc' 
que la Reine eût elle-même choifi Bar-le-Duc 
pour la Reffdenoe 4a Ghevalfer) puîfiHi'ii j 
demeuroit oialgré les inftances quelaNatipar 
ùibÂt pour t*ea Aire fortir^ 

Je pourrcMS rapporter d'autres c{r<5onftaAeie8y 
mids comme odtes^ci font les principales^ je 
penfe qtfil ferok aflèft kiu^le d'entrer dans mi 
plus ^nd détail. j.^i^outeral ftulement* que 
Ton trouvera dans le Vlli Tome des.Mémoi* 
tes (s) de Lamberty des Pièces mâiênt^ues^ 
où l'on versa que la Reine if ««r^paroUSok a* 
voir des dUpofitiont bien contraires à celles que 
Bfttre Ameuc luivarnSmè' } car eHè déclare i 
!/• H. P. en termes clœs & ptédSi qu-en cas 
qu'elle vînt i mourir y tls léroîént oU%ei dcf 
maintenir la Succeffion 4e & CkMffon&e dant 
ht ligne Proteflaate. Voilà qui ffkàk être în» 
cottteftable j néanmoins , quand je reôéehis à 
lam de fim&s démarches que leMiniftère An^* 
glois fit faire à^te P^inceflè^ Je ne fiis que 

penfif 

' (m) C^eft ikitri AAeitrÎHf^ Libraire t la HÎiy^ ^iii doi^ 
ae au Public cet Ouvrage an0i curieux qu'i^t^reÛJLuCrf 
On ai a dé)a e, yoI. 0» bientôt •& ca aura encore àeamt 



pcnfer de cette alffattc, G'eft.poUr ihoî ond 
Enigme inexplicable. . '' " 

> Tout ce que , TAuteur a dît dans THiftoire 
Secrète de la Reine Anne , des Mks quaUtési 
& des: véritables défauts de cette Princeflë, ce 
îbnt fes termes', fe réduit à ceci. ,, Elle fol 
^, pendant fes trois quarts de fon règne, une 
^ fkcoxxà^'ElxtdLhtûk^^ femper eadem*y & fiir 
„ le déclin de fa vie aiant trop adhéré aux 
„ mauvais confeils deceux qui étoîent i laté- 
,, te des affaires, elle ne fut plus la méme^ & 
„ elle perdit en partie leluftre de. la gloire &da 
,, bonheur des heureux commencemensde£)a 
^ gouvernement. 
, Nous finirons cet extrait par une'remarqu0 
£ir la Traduâion de rOuyrage qui en fmt le 
fujet. Je ne^faîs point 'pouj:quoî Mrs* Wet* 
0efns ont: employé deuj: Traduâeurs , puiC* 
que celui qui.a traduit le premier Volume, é- 
critd^un ftiley moins maniyals que le dernier, 
je dit moihs^ mauvais ,. e^r Jl eft.un pea 
plat , quoiqu'on > s'aperçoive: aifément qu'il 
voudroît ^rafiner* ' :ÎL fe fait ; violence, pour .y. 
réuffir , & cela même lui ï^\t fou veift trommettre^ 
des fautes de çppftruàion.^ Maîs: leTraduc-: 
leur qui a prétendu .mettre en Franco?» Icsi 
deux derniers Tomes de VHiJioirf décrète ^ &c;- 
ou du moins tout ce qui fuit le Rçg&e d'Eliza-; 
beth, n'eft. pfefque point Franç0is ni dans fes; 
expreiGons, ni dans les tours de Phrafe. II 
les fait fi longues fi entortillées , que bien 
ibuvént on a- de la; peine à èriténdre ce qVîL 
veut dire. II cft dommage que les X-ibràîre» 
aient fi mal choifi pour traduire , & pour cor- 
riger 
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riger un Ouvrage, qui patoît être du goût du 
Poblîc. / 



* 



ARTICLE IV. 

ThEOCRITO volgarizzate da DoMEKI- 
co Regolotti Roma$to , Prcfeffire di 
Po'ética , e Lingua Gr€ea nelU Regia Um^ 
verfità di Ttffimo. Appreflb Gm Bsui^ 
Chais Scampatore , e Libraro di S* M, &c. 
1729. 

Ccft-à-dîre: 

ThboCritk traduit en vers Italiens ^ p^f^ 
.Afr.DoM. RfeGOLOTTi Romasn&Pro" 
feffeur en Poëtiane ïsf en Langue Grecque^ 
dans PUniverfitt Rosale de Tmin^- A Twin^ 
chez 3. B. Chàîs, Imprimeur & Libraire de 
Sa Maj. 1729. in 8, Pagg. aoy. y comprift 
VEpttre Dédicatoire à S. A* R. Charles 
£ M A )i u E L Prtnce de Pi/mont , &c. 

PERSONNE n'ignoré qtiç Theocrite étoit 
originaire de Syracufe, Ville de Sicile, & 
qa*il a véc^i'lfiCom de Ptolom/ePbiladelpbe^ 
Kol d'Egypte environ 28 jTh an» avant notre E« 
poque. 11 paflfe çoinmuni^ijieot pour rinvcn-» 
teur de la Poëfiê Pâftorale, quoi qu'il foit cer- 
tain que Pan , ^ ks anciens Bergers de la Si- 
cile avûient fait .des vers en ce genre y long- 
Tom. IV. Part. L G tcm« 
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réms^^voivt 7%eocriié, Fimié marcha fur les 
pas , & TEcolier remporta fur le Maître. L*il- 
lu(lre Mr. Je Fontanelle , qui nous a donné a- 
vec foin les règles de cette Poëfie, a compofé 
dans ce genre des pièces qui. ont mérité Tap- 
probation des ConnoiïTeurs. Ce Savant n'a pas 
iniité Firgif^ qui s'étoit afTez fervilement atta- 
cfef i (givr^ le Poçte Sîcîlicp : il s'eft donné 
l'^flor t & wmme il le dît lui-même, #7 a com^ 




qui viendront après lui. L. elt peut- 
tîque le plus fevere qu'ait eu Theocrhe. Il Tac- 
cufe d'avoir donné à (es Bergers trop d'éléva- 
tion dans leurs penfées: U efihienfÂry dît- il, 
que, les vrais Bergers ne font point entièrement 
jfattJt .ifqmnte ceux ae Tbeocrite J çroit-on qu^il y 
^*..^^ fùdju'un (fui fwjifé dite 

4 " * ^ r ' , 

,', Dteux ! comme jp le vis , comme je t>erdis 
„ toute ma raîfon ! Comme je me précipitai, 
,,. malheureufe , dans une fombre langueur ! 
fy non plus que les traits fuivans : 



~- ^ih^^f&fff 
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„ Hut 



iy Plot aa Clet , q«i je fuiK iioe gbeOIe pont 
), entrer dans la grotte ou ta te retires , en pt& 
„ làat à travers des lierres quJ t^envîronnent. 
^ Je fai â préfent ce que c^eft que l*Amour. 
), C'eft an Dieu bien cmel , il faul qu^tl ait 
), fuccé le lait d'une Lionne, & que & Mero 
^,. l'ait nourri dans les forêts. 
-On peut dire qwMx.Regoktti a renchéri for • 
Tieocrite en plufieuri endroits , bien loin dV 
▼Ofr profité des fàges leçons de ritrcàdemicien 
Françoisf. ParexSnple, voici comme il tra- 
duit les quatre vers Grecs que je viens de tap« 
porter. 

Oh ft ml petmeteâcro gli Dci> 

Ch* io foffi tlPftsformato iil Àpe indaftre ,; 

A volo mcn vcrrci nci*antro opaco : 

£ per la felce trapaflandoi e Tedera, 

Che d'onibrofo fteccato 'n guifa cingonti; 

Ddcemente a rorecchia fofurraiidone 

'Ti itiegbcrci l*intc)rna acuta doglia», 

£d ot hmbeQdo k vermigUe gote» 

Or il ritondo alabaftrjitio cpllo > 

£ quelle due acerbette poma intattei 

« Il mel ne comporrei si délicate ^. ' 

Che par lambirne uoa minuta ftilla 

Il nettare 'n oblto potrian i DeL 

Ma quel faria più faporito e gratoj 

Ch' t fuggeteâ da Iç rofate kbbia. 

«a Ôt 
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^ Or a-mk) danno Ib che cofa è Amorc» • 

' Immîte femprc ed implacabil Numc. 
'Cérto che lui allattar le cnide mamme 
: P'Ircanl Lioncfla, c ne le felvc 
' Nutri coUo la Madré tra le belve. 

IdilUo III. p, 53; 

i C'eft, à la vérité , une agréable amplifica- 
tion de ridée d^AbeiUe ; mails eft«c€ là le lan- 
gage ruftlque &.chaînpétre. Mr. de F^mevelle 
relevé avec cfprît plufîeurs autres défauts de. 
Tbèocr'tie , dont nous ne ferons pas îcî la Iffte. 
Après réçhamîllon que nous venons de don- 
ner de^ Ja Tiaduàion de Mr. Regolotùs nous 
ne croyons pas qu'on pqîflè dire qu'il a traduit 
ThtûcriUt mais que comme Mr. le Noble en a 
agi à IVgard de Perfe , le Profeflèur Italien a 
traduit^ Theoçrite en vers Italiens , £«)? l*a accom'- 
ntodéau goÀt préfent. 5a Poëfie dX libre & na- 
turelle , & on ne fait fi on ne peut pas dire 
qu'il a mieux réuflî à proportion de ce qu'il 
s'eft le moins éloigné de fon Original ; mais 
auiS on peut l'a.ccutcr de s'en être Ibuyent é- 
loigné. Pîur . exemple le commencement de 
fon Idille 28. qui eft Uiy. de Iheocrite e/t 
tout différent de celui dû Pocre Grec. Cette 
Eglogue cfl fi naturelle., & elle eft fi bien daas 
le goût part oral que l'Editeur de Theoçrite im- 
primé à Oxford en 1699. a douté qu'elle fût 
de ce pQcie. Ç'eft un entretien entre deux A- 
iiians que nous traduirons- ici mot ï mot en 

I*ran* 
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François pour en faire voii la diféreDccarec 
ritahen. Le Berger Daphnis entreprend de 
furprendre une Bergère , celle-ci fc défend ^ 
mais en vain , en alléguant toutes les incpm^ 
moditez do mariage auxquels Daphnis oppofe 
les avantages d'une aimable Sociécé. 

Dafhnh. Paris autre Berger a enlevé la pru* 
dente Hélène , celle qui me baife quoique je 
ne fois auffi qu'un Berger ed inôuimeotau-dcf- 
fus d^Helene. 

- La Bergère. Ne t'en glorifie pas , un baffer 
n'eft rien, dît-on. Z). Ha! qu'il: va de plaîlîr 
dans ces riens ! La B. Je lave maBouche'& je 
crache le Bai£èr. D. hol ho! il ne vous en 
coûte que la peine de vous laver les lèvres, hé 
bien , donnez-moi donc un fécond Baifer. La 
B. Va baifer tes GeniiTes , & ne chiftone pas 
une jeune fille. D. Ne faites pas tant la fiere, 
vos attraits paflèront comme un fonge. Z»à B; 
La fleur s'ouvre & f€ déployé , mais toute fc* 
chèque (bit une rofe^elle ne périt pas» Z>. Vc- 
nex fous ces Oliviers, j'ai quelque chofe à vous 
dire. La B. Je n'fraî pas ,. vous m'avez déjà 
trompé par tos beaux difcours. £>. Venez 
fous ces Ormes entendre ma flûte. La B. Di- 
vertifi[èz-«ous vous-même , ce qui peut faire 
de la peine ne mp plaît pas. D. Bergère ; crai- 
gnez la Colère de Venus? La S* Je i;efpc6le 
Venus, mais je me repoiè plus fur Diane» Z>. 
Prenez garde à ce que vous dites, de peur qu'elle 
. ne vous frappe , & que vous n.e tombiez dan^ 
un piège, d'où vous ne vous tirerez pas. Lu 
B. Qirelle frappe ^ Diane me fccourera. Ne 

'G 3 me 
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me touche pas ou je te déchirerai les levrfes. 
/). Vous ne vous foustraîrei poîiu à TAmcmr 
qtfaucune fille n'a pu éviter. La B. J'en ju-^ 
re par le Dieu Pan , je m'y foustfaîrsif y mais 
<u me préfentes toujours le joug. D, Je crains 
que rÂmour ne vous donne un pire Epoux 
que moi. La J?. Pjufieurs m'ont déjà recher-r 
dhée, mais aucun n'a encore fart d*imprelIion 
fur moi. D. De ce grand nombre , je ferdf 
l'heureux. La B. Mais que veui-tu que je 
faile? Je trouve tant d'embarras dans le Maria- 
ge ! D* Comment y pouVeï-vous trouver de la 
douleur & de latrifteiTe^c'eftuheDanft.Ziii^. 
Msds on dit que les femmes tremblent devafrt 
leurs Epoux. D, Bien loin de là : elles font 
leurs maîtreflès , où font celles qui les crai^ 

fanent? La B. Mais je crains les douleurs de 
'enfentement ; la playe de Luciflie efl tcàùth 
table. D. Hé ! Diane yotte bonne amie e(l ac-^ 
coucheufc. La B. Pour vous dire vrai , je 
crains qu'une groflèilè ne m'enlève mes at- 
traits. Z>. Fi donc! D'aimables Enfans vous 
donnent un nouvel éclat. LaB- Hé bien, R 
je confens à ce que tu exiges , quel Douaire 
me feras-tu? D. Vous aurex tous mes trou- 
peaux, toutes mes forêts ) tous me^âturâges. 
La B. Jure donc que qu^tld je me ferai livrée 
'^ toi , %n ne m'abandonneras pas. O. Je le 
jure par le Dieu Paû, même quand vous me 
çhaiferiez. La fi. Xu me doii/ieras donc un 
lit, une maifon, des Stables? D. Je vous fê- 
tai un Lit ; vous aurei des beaux troupeaux. 
La fi. Mm <}ue difai*je à m^li vieux Père i 
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/>. Il approuvera notre uolon dès qu'il iaura 
mon nom. La B. Dis- le moi ce nom , foar 
vent le nom feul peyt charmer. />. J^^ienom: 
me Dapbnis , Lycidas eft mon Peré & Homea 
ma Mère. L^ B. Vous avex-là des t^arem; 
didiagaez ^ mais je ne vous cède en, rien. i>. 
Hé nous connoiflons vôtre Père ;Ce(\ Menai- 
cas. La B. Montre-moi ton bois & ton Ëtsh 
ble* Z>. Voyçz la beauté & la hauteur de mes 
Cyprès. LaB. Paiflèz ^ mes Chèvres , pen- 
dant que je vois ce qui appartient à ce Berger. 
£>• PaifTez mes troupeaux pendant que je mon- 
tre ces Bois à ma Bergère» , La B. Que fais- 
tu Berger , pourquoi me touches-tu le feîn ? 
D. Je veux reconnottre 6es fruits najffaots.L<i 
B. Tu m'interdis , retire cette main! D. N'a- 

ez pas peur, pourquoi tremblez- vous ?Iitf B. 

i donc ? tu me jetiejs.fur de l'ordure, tu gâtes 
mes beaux habits. A Voici une Peau pour 
mettre fous vos habits. La B. Mais tu m'ôtes 
ma CoëfFure , pourquoi la détacher ? Z). Ceft 
un prefentque je fais à Venus* La B. Âttens, 
malheureux ! Quelqu'un vient , j'entends du 
bruit. D, Ce font ces Cyprès qui s'eiitretîen- 
nent de nos noms. La B. Tu déchires mon 
voîle i tu me découvre^ toute. D. Je vous 
en donnerai un autre plus gra^d que le yôtre. 
LaB. Oui, tu me promets tout , &peutrétre 
qu^après tout, tu ne me donneras rien. ï>. 
Plût aux Dieux que je puffe te donner mon 
ame! LaB. O! Diane, ne te courrouce pas, 
ta Compagne ne t'eft plus fidèle. D. Je facrî- 
âerai une Gêniire à l'Amour ficunSœufàVe- 

G 4 nus* 
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«US. La B. Je fins venue îc! fille, & je m^-en 
retourne femme. D. Oui , Femme , Mère, 
nourrioe dVimables enfans, & plus fille. C*eft 
ainfi que charmez de leur Beauté mutuelle, ils 
fe carefR>ieiit. Ces Epoux à la dérobée fe le- 
vèrent i elle s'en alla, la honte peinte dans les 
ieux , mais la joye dans le cœur, paître fes 
Irebîs'; & lui , to«t joyeux de ce^qui s'étoit 
pailé, retourna à fes troupeaux. 

Voici maintenant dequelle manière Mr. i{«* 
gohufy a rendu cette agréable pièce. 

Daf. Dove , dove tcn vai si frcttolofa 

BeUa fandùlla? hai forfe vifto il lupo? 
J}M. Di pari abhorre gli uomini, ed i lupi : 

O un taie io vidi, od altri 'nnante parafi. 
Vsfé Non è di bel va il cori ch' io porto in petto; 

Una parola almeno^* afcolta, afcolta. 
JD^n. Comunque ûa'l tuo cor, unqua i* non vidi: 

Di fera è *1 mio ; ed una fera io fono. 
Daf. Se fera fci, i* priego i fommi Dci , 

Che me pur faccikn fera a te ûmile. 
Dm, Or t*infingî che '1 fii : vanne quai fera 

P al bofco , ô al monte ; addio fera novella. 
Dafi, Meglio direili alcerto » andianne entrambi: 

Ch* avv.em ognor in poi comun la Staïua, 
Dû». Teco. alberghÎQo gli orfi ed i Serpent! 

Sdlingo cd ermo fia Talbergo xnio. 
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JDdf. Gttardati che giifagno audace nibbio 
* A foraa V* entri , c te leco ne traggsu 
D^}». Se quel tu fci, mi guardero ben io 

Da i'aoghie tue: nibbio grifagno^ addîo. 
I>af. Donna di fe piii cruda unc^ua non fue. 

Ora. dove ten vai ? al tcmpio forfe ? 
J>^». E dove io poffo gir fc non al tcmpio? 

Non è feftivo il die? qnefta la via? 
Daf. E tu prctcndi vcnerarc i Dei ? *^ 

Ah da lor meglio la pietade apprendi. 
JOon. Forfe à fe Diero la pietade incura? 

O bel venerator de' fommi Dei! 
X>af. Sei Numi apprezii, perche abborri e fchivi 

L'aorn, che de* Numi è l'opra più pcrfetu? 
^ôn; T non fapea che fos tù carô a' Numi. 

Ma perche tarda l'Aquila di Giove* 

A cala giufo, e te ghermîto in Cielo 

Recar di botto? certo il primo onore 

Ti cederebbe allora Ganimede. 
jDaf. Troppo ne vai di tua beltade gonfia: 

Per te pur corre il tempo; e corne fogno 

Ti ipvi^à deir età verde il fiore. 

Pa^a diviene Tuva , ch* era frefca ; 

E feccafi la rofa, e discolorafî. 

Vientene di queft' olmi al gratorezû» 

£* 1 fuono afcolterai di mia fampogna, 

G 5 Dw^ 
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Vm, Prendi tu quel piacer, che più faggrada. 

Altro dilctto c cura il petto ingombrami, 
J>af. Ah fuperba fanciuUa e mal accorta ! 

Guardati provocare afdegno vcnerc. 
Don, Addio venere ^ addio chi fa per \^u 
Vaf. Paga ï fon» fe Diana fola affîftemi. 
Hon, Sboccata! penfa» ch' ella puo ferirti» 

E auvilupparti n* laccio ineftricâbile. 

Mi fera pur, quanto le parc, e piace ; 

Non la pavento, fe m*aita Taltra. 

Difcottati da me villan audace: 

Altrimenti ti fquarcio ovor i labri. 
J}af, Ho pietade di te, per6 che temo 

Ch' a un più marrano ti dia 'n preda AmcMre. 
j)0ft, Molti Amador mi vonno torre 'n fpoA : 

Ma ancor non fa, ù piegar deggia^ il core^ 
jyaf. Di que' molti nel numéro fon io, 

Cbe d'anaorofo foco tutto ftruggomi. 
J0ff9f. Dinne, amico, cbe fare a me convegnane^ 

Pôictie le notze da le cure ingombranlî. 
Daf. Non i molcfti afFanni, e Tafpre noie. 

Ma le gradite danze a quelle aggiungonfî. 
Dan, Odà pur dire, che le donne timide» 

E vergognofe a* fpofi 'nnantc ilannoli : 
Vaf, Anïi che legge e frcno a que 'n 'impongono 

£ chifia> ch' a timor le donne inducane? 
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Pon. A le dogfie dd parte raccapncciomi: 

Lucina troppo amaramcnte pungeci. 
iXf/; Ma Diana, chc fopra ogni altra vcneri» 

Benigna e pronta levatride fiati. 
I>on. Ahra cagion pur fa che *\ parto încrescami? 

Tcmo di mia bdtad« il flar difperderc. 
I>if. Ma fe madré de' figll diverraine, 

Vedrai per Icîto il Sol più chiaro fplendcrc, 
Z)tf». E qual^dqte ora tu mi rechi 'n premio , 

Degna di me, s'a le tue nozze piegomi i 
J^af. Tottin" in guiderdon tutta la greggîa , 

Tuttc le fclve mîe co' prati ç pafcoîi. 
Duon. Or giura , che da te contro mia voglia 

Dcferta non fard, iti condefcen<ioti. 
fiàf. Nô, non tcmcr dfquefto, pane afcoWflHa^ 

Se pure Vormc mie fcguir tî piaccia, 
JP09. La Cafa, e corte^ dl, fabricheraine]^ 

E '1 lettQ géniale adorneraimi ? 
J>af. Paroîlo, e s'altro ancor a grado vegnati: 

Vedi Chc bella greggia i" raenô a pafcere? 
I>ùn. Ma al Padrc mio d'età canuto e vecchio. - 

Come deggio parlarji como fcuûrmehe? 
J>«^ Non faran quelle nozie a lui fpiacçvoli , 

Quand' il conto mio nome ci ne rifappia. 
pon. Dimmi cotefto nome: in grawa chieggoîo: 

Che 'I nome j, '1 nome fol fpeffo dilettaci. 

Daf. 
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J^Af. Dafhi çii chiamo , c figlio fon dî Licida ; 

£ Nômed la mîa cara Madré appelUfi. 
IX?». Onefii genitor in luce dieroti. 

Ma non vant* i' men chiaro il mio Iiggnagi<». 
JO4/ Indarno^anro *n fufo vuoi pretendere : 

Çhe Menalca tuo padre è a noi ben cognitô. 
T>on. Moftrami letuefcWe, ove firondegginq; 

£ quale albfcrgo le tue mandre accoglia. 
j>4/ Vicni mcco a vcder; corne fioriscono 

I miei Cipreffi» e côme alto torreggiano. 
D09. Atténdete» o mie câpre, intanto a pafcere, 

Che di cûftui le terre i' yado a fcorgere. 
2>4f. £ voi torei 1* erbette i te rodendone, 

Ment^ i miei bofcbi addito a quefla vergine» 
Dm. Tuo, fenoncrroè*J^prato»o quanto evaga. 

Vuô tclTcre de* fior ghirlanda al crine, 
Daf, Sparti fono per man de la Dea Flora: 

Flora , eh* adorna le gcntili fpofe. 
Don. Quefto rigagno, che lo bagna intorno, 

O quanto é vago ! i* vuô fpccchiarme incflbw 
Daf. Ami ti fpcccbia ne le luci mie : - 

In queile mira tue fembianze belle. 
Don. Non ha tante vagghezie il prato noftro. 

L* aura qui fpira più foave e grata : 

QueUo Cielo mi. par dal mio diverfa 

Or si che di mia forte io fon contenta» 

Or* 
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Ora potr^ più adoma compànre : 
Che pria viciso il rio i' non aTca \. 
E mal potea comporre i fpard crini. 

X)4f. Abbafhinza del prato: andianne al bofco. 

J^n. £ 1 bofco pur è vago ! O quai froniuti 
Alberi veggio ! abbondercm di legna. 
£ queft' antro, cbe s*apre fu l'entrata, 
Quanto m' è caro ! in quel potrem entrambi 
Speflb fuggire Tora del méHggio. 

J>éf. Dentro redrai più pcÛegrine cofe. 
Entiiam; e flanc Vcnere propitia. 

Cosl allor che gli amanti ayventurofi 
Mifcro '1 piè ne l'antro, da ferena 
' Parte rifulie d*Imeneo la fiamma; 
£ pronube le Driadi d'intorno 
Lo fpeco dier'fegno di fefta, e urlaro« 
Ma pôi elle fufo lor furtivo talafflc 
. Alzoffi, la gentile forofetta 
A la magion paterna fèa «tome; 
£ quello del fucceflb lieto e baldo 
A riveder gli armenti fui tornavane. 

}e ne (ai fi leLeâeur ferade mon fentiment, 
mais il me femble qu'il faut avouer qu'il y a 
plus de délicatefTe dans le commencement & 
dans la fin du Poète Italien que dans TOrigt- 
nal* Au reûe ce morceau fert à prouver que 

le 
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le Profcflèur de Turîn ne s'eft pas alTei^vi à 
fuivre le Gi'ec mot à mot, & qu*îl a égayé fa 
Traduâion autant qu'il a évê poffible. 

Aux 31. Egloguçs de Theocrhe , îi a ajouté 
iès Epîgrammes & unç Traduûîon de ce qui 
nous relie de Tagréâble Mofchus^ que Mr. de 
Fmienelle met infiniment au-deffus de T'heo'- 
urite. 

On a dit au commet^cement de cet Extrait 
que cette Traduéèîon étoît dédiée à S. A. R. 
le Prince de Piémjont» La pièce qui fert d'E* 
pître Dédîcatoîre eft d'envîroti 340. vers qui 
fervent à tout TOuvra^e d*ûn Frontisjirfce qaî 
promet beaucoup & qui donne une grande idée 
du rede. C'eil une fiâion ingenieufe dans la- 
quelle l'Auteur fe fait raconter par l'ombre de 
Theocrite toutes les Royales vertus du Prince, 
celles de la Princefle fon Epoufe, & les gran- 
des chofes que le DeQin prépafe à ik poilerité*; 
les louanges y font touchées délicatement , & 
nous fompfies fâchés que nos étroites borner 
nous obligent de renvoïer le Leâeur i la Piè- 
ce même, dont nous aurions volontiers copié 
ici quelques pada^es. 
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La Vie du Duc Je Moi^tavsh^k^ Pair 
de France , Gifuverneur de Monfeigneur leDau* 
fhin ayeul du Rçi à pr^fent régnant^ écrite fur 
les Mémoires de Madame la DucbeJ/e d^VlE's 
fa fille. Par N**. à Paris chez Rollin & Ga^ 
neau. lyi^. i.VoW.iniz. le premier de 184. 
. pag^. le lecoad de 212. lâns la Préface. 

CETTE Hîftoîre eft dîvifée en 6- Livres. 
Le I. nous aprend que Mr. de Montau^ 
fier , connu dans fa jeunefTe fous le nom de 
Marquis de Salles^ étoît né le 6. Oâob- i6io^ 
de Marguerite de Châteaubriava & de Léon de 
Sainte-maure ^ Baron de Montanfier , . quf Tun 
& Tautre faifoîent profeffion de la Religion 
Proteftante, dans laquelle Mr. de Montaufier,^ 
ftrt élevé & dont il fut un télé defenfeur juf- 
qn'à rage de 36. à 37. an«. Il avoît un Frère 
aîné qui fut tué dans la Valteline à Tâge de2S 
ans ; il devint par cette mort Marquis de it&;ir-; 
taufier , & obtint le Régiment qu'avoît eu fon 
Frère : Il avoir dès ce tems-là accès chez la 
. célèbre Marquiie de Rambouillet , & il s'étoic 
déclaré amant de la belle & vertueufè Juli^ 
d^Angenues ibn illuftre fille, qui dès lors fkiXbit 
ks délices des beaux efprîts de Paris. 

Le fécond livre commence par les feveur^ 
^ue le Roi répandit fur le Marquis iicMontau- 



/ier^ qui fut fait Maréchal de Camp à iS. ans^ 
& peu après Gouverneur de la haute Alface , 
& c*eft dans ce polie que, fuivant fon Hifto- 
fîen , îl aprrt la Guerre fous le fameux Duc de 
Wcîmar, rendît de grands fèrvîces à la Fran- 
ce , & s'aquît toute reftime de ce General & 
dn vaillant Maréchal de Guébrîant» On trou- 
ve dans ce fécond Livre les motifs de la Con- 
vcrfion du Marquis de Montaufier, qui dans 
le Livre précédent éft rcprefenré comiiie un 
ïélé athlète de fa Relîgî<5n. Ici îl cède aux 
prières d*uiie femme, la Comtefle de Braffaç, 
ih tante Paternelle , aux argumens d*un Cor- 
dclier, le P. Faure, Predicaceur de la Reine ^ 
& à ces raîfons-cî: 

,, (a) Il doit y avoir un Juge toujours lub- 
„ fiftant, vîfiWe & infaillible pour décider des 
;^ difputes ^ éclaîrcir les doutes, fixer les în- 
„ certitudes en matière de foi ;cç Juge ne peut 
„ être que TEglife, c*e(Và-dire , que le con- 
cours des premiers Pafteurs de TEglife de 
,, Jefus-Chrîft unis à leur Chef La neceffité 
„ de ce Juge cft fi confiante, que dans lanou- 
' velle Reforme même, où Ton enfeîgne, que 
Tefprît particulier eft la Règle de la foi ,: on 
i* a agi contradîâoîrement à ce dogme abfur- 
'de, en établiflàm des Synodes & des Confi- 
ftoîres , pour décider des Controverfes ea 
„ matière de foi* 

„ C'cft fans raifon & contre leur propre con-. 
^ fcîence que les Proteftans foutiennent que 
„ rEglîfe Catholique & Romaine d'aujourd'hui 

(*) Pag. .74- 
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)> n'ieft pas , du moins quant à I^dlènriel , ceN 

^, te même EgHlè que Jefus-Chrift établît fur 

I, desfondemens inébranlables itoôs les efforts 

^, de rEnfèf , cette méfne EgliTe , à laquelle 

), il donna pour Chef Pierre , dont les Succef- 

^ fètirs dévoient comme lui confirmer leurs 

^9 fi-eres dans la foi ; cette même Eglilè enfin 

), aux premiers Pafteurs de laquelle i! promit 

^ d'être avec eux jufqu'à la confommatîon des 

V, SiècleSé Un fimple raiibnnement tranche 

^y toutes les dîfficultex fur cet Article. Si TE- 

,, glife Catholique & Romaine eft corrompue^ 

), comme le difent les Novateurs pour juflifier 

„ leur féparation, il faut convenir qu'elle Tefï 

^, depuis le IV. Siècle; Mais quel étrange pa^. 

ij radote n'e(l-ce pas de dire , qu'une Reh'gioû 

^j Sainte, établie par un Dieu, & à laquelle 

9, Dieu a promis une alliftande éternelle , en 

,, ait été abandonnée , malgré fes promeffes^ 

,) & fè ibit corrompue fi près de fa fburce? Il 

^, aura donc fallu XIV. Siècles au Tout-Puif- 

), fant, pour produire des Reformateurs, tels 

5, que Luther & Calvin , & çn attendant la 

^, perfeâion d'un fi excellent ouvrap;e , il aura 

), laiifé les hommes dans les abominations de 

^ Babylone? Il y a plus; Ces trois Siècles de 

„ l'Eglife tant vantex par les nouveaux Réfor* 

^, mateurs, font entièrement coiitr^eux. Mal- 

,, gré l'obfcurité répandue daûs les écrits des 

^ Pérès qui nous ont ^ transniîs* la foi qu'ils 

,, tenoient eux-mêmes des Apôtres^ on y voit 

,y clairement établis les Dogmes qU'enfeigne 

,, encore aujourd'hui TEglife Catholique & 

29m. IF. Pmt.L H Ro- 
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,) Romaine. D'où il &at conclure , ou que 
p les Reformateurs & leurs panifans Ibnt dans 
^j le plus épouvantable aveuglement, ou que 
f, la Rel^îon de Jefu$«Cbrîft a été corrompuç 
fj dès foQ origine , & <iu*un million de Mar-: 
), tyrs, dont on admire le courage, ont verfe 
„ leur fang pour la défenfe d'aneDoârine er- 
)9 ronnée. 

Ce fut, dît r Auteur, à ces Réflexions éga- 
lement folîdes & naturelles que Mr. de jMo»- * 
taufier fë rendit : Il ne put réâfter aux prÎQCî- 
pes inconteiftables que nous venons de ramaf^ 
îer. Pourra-t-on croire qu'un Proteftant , é- 
levé à Sedan fous les yeux du célèbre du Mou- 
lin , fè foit rendu à de (i foibles ^rgumens y èç 
ne s*imaginera-t-on pas ^ien plutôt , que les 
beaux yeux de Mademoifelfe de Rambouillet . 
& la crainte de n'en pas être le poilèfleur , s'il 
ne changeoit de Religion, ont feuls opéré cet- 
te fameufe Converfion. La première fayeui: 
qu'elle mérita au Marquis de la part de la Cour» 
fut le Gouvernement de l'Angoumois , dorit. 
le Comte de Braflac fe démit en fa faveur , &, 
peu içrès , c'eQ-à-dire , en 164$^. il épouf^ 
M'**, de Rambouillet. 

La fin du Livre II. & tout le IIL traitent de 
la Guerre Maxarine éc donnent de grands élo- 
ges à la fidélité du Marquis de Mo»iaufier^q\xx 
avoit cependant mille raifons d'être mécontent 
du Cardinal ; Il retint l'Ai^oumois dans fon 
devoir, &, reprit Xaintes, Taillebourg &Tal- 
snond fur les Rebelles , ce qiii contribua beau- 
coup à rétablir l'autorité Royale. 

• Le 
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Le IV. LiVre contient le commencement cM 
ta Fortune dé Mr. deMifmatffini le Roi ayant 
choifî fon Epottie pour être Gouvernante des 
Enfans de France. Voie! ce que dît fur ce 
cfhoiî une des Dames (/i) de la Cour, gui nous 
en a isàWi d^aifti bons Mémoires. „Cech6îti 
,, que le Ro! fit de fon propre mouvement ; 
„ reçut d'abord une appr(i)aiTon univerfelïe i 
„ ^rce cprc cette Dame étoît dlîmée gênerai 
„ Icment de tout Je monde. Elle avoit été 
„ ^am fàjcutiefte Favorite de feu Madame la 
«, Printefie , & la plus chère des Amres de 1* 
„ Duchefft d'A^oîllon » quand , pju: la faveut 
„ du Cardinal de Richelieu fon Onde , elle 
,» tétOTt îdolatrëe des gens de la Cotir. ... ; 
„ Oïl lui reprochoit qa*elle vouloft tofljoura 
;, contenter par ft tfvîlité ceux mfime qui nV 
„ voient pas de part à fon eftinle ;& ceuï , qtH 
„ <:r(floîcnt la mériter , fe pïaîgnoîent tie ce 
„ qull fembloîi atfcHe la doimoh à tous &a^ 
„ lemtnt , & ditbient qi^diecntroît dans les 
„ intérêts de plûficurs , & que pour Touloit 
„ trop d*amis, elle n'en avoît pas un. Ceux 
„ ^tn en jugcdent plus favorabletrieht , lui 
„ faïiant quelque juftice, étoient contena db 
„ trouver en elle par le difcernement hïterîeot 
„ qo^ils s'imagînoient cu'eUc faîïoît d'eux aux 
„ autres ^ tout ce qu'ils en pouvoî«it pretett- 
„ dre; car , vfl fon humeur & fe manière As 
jj vie toujours dlffipéc daii% les chofes extïS 

rieureS'y 

(a) Madaine 4e MmtnHl* Tom. V. de ics MimMUes» 
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Ù rîeures, elle paroîffoît plus dévoilée à Tefti- 

Tj me- publique, qu'à l'amitié particulière» 

^^ Cette Dame ne haïflbît pas la Cour, elle 

!j defiroît ^approbation générale, & plus ar- 

J demment encore de ceux qui avoîent du crc- 

^-dît; car naturellement elle avoît de Tâpreté 

„ pour tout ce qui s'appelle la faveur. Elle 

;, >'étoît mariée, n'étant plus jeune, au Mar- 

j, ijuis deJMoHfauJier^qm l'avoit aimée quator- 

,, ze ans ; &, en fe donnant à lui , il fembla 

„ qu'elle étoît plus touchée des obligations 

„ qu'elle lui avoît, & de fon mérite, que du 

„ defîr de fe marier. .On vit donc cette Da- 

.„ me dans la place que le Roî lui avoît don- 

j, née, avec efpoir qu'elle contribueroît par 

,, fes foins & fa raîfon à rendre Monfeigncur 

^, le Dauphin auffi grand en vertus qu'il l'é- 

,, toit par fa naiflànce. La Reine Mère feu- 

^, le, ifans defapprouver ce choix, n'en fut pas 

„ tout à fait contente :£llecraignoit queMad. 

^, de Montaulier ne fût pas capable de s'aiTu- 

^y jettir autant qu'il le falloit à celte feule oc- 

^y cupatîon de fuivre un JEnfant, & de ne pen- 

yy fer qu'a fa confervation. Elle luî paroîflbft 

„ plus propre à bien ordonner d'une affemblée 

'„ deplaifîr, qu'à l'exaâe garde d'un Berceau; 

„ maïs elle prît le parti de fe taire fur ce qu'el- 

l^y le en penfoit , de peur de lui faire tort, & 

.,, ion iîlence futquafi égal, tant fur les loiian- 

„ ges , que fur ks chofes à quoi elle ne cro- \ 

„ voit pas qu'elle fût propre. Quand Mad. de 

„ Montaufifer la vint remercier de l'honneur 

„ que le Roi lai avoit fait , la Reiçe-Mere , 

vou- 
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„ voulant être anffi fîncere qu'teîle "étoît "^u* 
y, dente, lui dit librement, à ce qu'elle méfie 
„ l'honneur de me dire , qu'elle n'avoît nulle 
sj part à cette Eleâion, & qu'elle ne méritoit 
„ point ces complimens 

Dans un autre endroit, parlant de la nomî* 
nation de Mad. de Montanjier^ qui fat faite 
Dame d'honneor de la Reine à la place deMa-^ 
dame de NavaiUes qui dut (à difgrace à cette 
favorite, Mad. de Motteville dît, „ Selon ce 
„ que j'ai écrit de cette Dame, il ed atfé de 
» juger qu'elle devoir être agréable au Roi , 
„ non ièulement , parce qu'elle avoir de bel*» 
„ les qualitex $ mais à caufe que le mérite., 
„ qui étoit en elle, étoit entièrement tourné i, 
„ la mode du monde, & que ion Efprit étoit 
„ plus occupé du défir de plaire & de jouïricf 
„ bas de la faveur, que des autres douceurs»^ 
„ qui par des maximes Chrétiennes nous pro« 
„ mettent les féliciter éternelles. 

Elle ajoute ailleurs un trait , dont la fince'^ 
rite ne fait guères d'honneur à la vertu de Me; 
& de Mr« de Momaufier. I^e voici : „ Je ne 
,, puis m'empécher de dire unechofe, qui peut 
„ faire voir combien les gens de la Cour pour 
., l'ordinaire ont le cœur& l'efprît gâté & rem- 
„ pli des méchantes maximes du monde. Dans 
„ ce même moment que la Reine m'avoit corn;;; 
9, mandé d'aller parler à la Reine & Mère, je 
„ rencontrai Me. de Montaufier , qui étoit ra- 
„ vie de ce dont la Reine étoit au defefpoiF» 
^ Elle me dit avec une grande exclamation da 
I» Joy€» Voyez-'VQHS^ madAmei La Rtine^^M^'^ 
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,, n 0fiùt une aâk» admitêAk , À awàir vmÏH 
^ voir U Vallure. VMà k iomr d^nnf tri$ ha^^ 
^ UU ftmme^ i^ d*unê imne potitipH. M^is^ 
^y ajouta cette Dame, êlkefififMe^qttemm 
yy ne pouvons fas efpçrer fM^êlkJisoietmt pttte 
9, aâion^ ctmme êUe k ir^M^. Ver kabkaneait, 
^ je fus 4f tonnée de voir dans la Comédie de 
%j ce monde combien la différence des ftitti'^ 
^, mens fait jouer dé différei» perfonDi^es;& , 
9, ne voulant pas lui répondre^ je la <tikittaif 
9, courant comme une perfoane y qui ayant 
9, une afTaire ne pouvoic pas l'écouter. Le 
91 Duc de Montaufîer, qui étoit en rdputarioa 
), d'honune d'honneur, me donna qnafienmé- 
^ me tems , mais fur un autre fojet , une pa* 
9, reille peine ;^ car, en parlant du chagrin 4^e 
iy la Reine-Mere avoir eu contre la CnmtefTe 
9, de Brancas , il me dît ces mêmes mots ; 
9, Hai vraiement , la Reine^Mere eft bien plai^ 
fy finie d* avoir trouvé mauvais j qne Mai, de, 
M Tàtat^as ait eu de l/teotuplaifance four l^Roi^ 
)> en tenant compagnie à Madempifelk de la 
n Valliere. Si etk étoit baMe ^ A?^ j *^k 
99 devr oit être bien aife^ que k Roi fitt amou*^ 
^ reux de Mademoifelie de Brancas \ car i^ 
99 toMt filk d'un homme oui eft à elte^ iff fot^ 
99 premier Domeftifue , iui ^ fa femme ^ àf Jk 
y^ filk y lui rendrotent de bons offices at^ès du 
,9 R(ù. Nous devons tout à Dieu, & rien ne 
,9 doit être dans nôtre cteur & dans nôtre vo* 
99 lonté au-delTus de lut. Il nous commande 
99 d'obéir au Roi^ mais, nous ne lui devons 
99 cette obéiÛancei que dans tout ce qui n'eft 

point 



tf ' voua, QQ0tre1^.Loi Dimf» Sur œ Piisci'^ 
M pe ,: je laîflè wz Cifii^€S à décider de la 
^ ^f al|té des Àitf imoQS de Mr. &dc Mad. de 
^^ M«fitBi|iier« Ils mmcoi fmola que lear fille 
), moturiU l'cKtxnpde «qx ami-es de JEbivre Ma* 
,^ doBoilbUe dfs la Valiere ; & ooîanie ils a^ 
^ VQÎeiic demaadif < peroaiffion i la Reine , qui 
9, la loQff aTok n^ofëe; Tetcès da dtfpit qu'ils 
9, en ^vQfOit denr âdfiiir dire avec hypocrifie & 
«9 fao^âeidcflMiidBdecouvrtrla lâcheté do leors 
^ di&ousS) que.la &eine-Mere, par une opi- 
^9 niâcreté iodigae d^iine Mer^Chr&ieone^ a- 
M voit contribué aa Péché du Roi fon fils, au 
,, iitra de travailler à Tea tker; comme elle le 
^,« fiûfoit fouvent , par fes (âges confeîis. lU 
I >, auroienc vooitt au contraire , qu'elle y eâc 

I ,^ pris une part , qui l'auroit rendue ind^ne 

I „ des miféricordes Divines, & indigne même 
,, de l'efiime du Roi fon fils ; car ce Prince 
„ avoit trop de di£cernement,ponr croire qu'il 
,, eût pu voir fiins mépris , ce qui de foi au- 
,, roit été fi méprifable. Je répondis à Mr. de 
„ Momauiier , qu'il me fembloit avoir remar- 
,, que dans l'Hiltoire, que Catherine de Mé- 
^, dîcis étoit deshonorée pour avoir eu de pa- 
^ reilles complaifances pour les Rois fes en^ 
„ fans ; & que je &rois fichée, pour l'intérêt 
^ que je prenois à la gloire à^Antu J^Autri- 
f» f^* qu'elle fdt capable d'en faire autant. 

Les £iveurs du Rot paflèrent de Mad. de 
Alontaufier , à fon Epoux; ie Que de.Lon- 
^eville étant mort,^ les Princes fes fils étant 
trop jeunes pour exercer par eux la charge de 
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Gouverneur de Normandie y le Roi jetta les 
yeux fur le Marquis de Motaamfier qu'il nom* 
ma Commandant de cette Province , où îl 
eut plufîeurs desagrémens. Quelque tems au- 
près le Pape Alexandre VIL envoya en Fran» 
ce fon neveu le Cardinal Chigi en qualité de 
Légat à latere , le Roi honora Mr. de Mon^- 
taufier de la Commiffion de l'aller recevoir à 
Marfeille , & pour l'indenmifer des grandes 
depenfes qu'il avoit faites à cette occafion , S. M. 
le créa Duc & Pair à Brévet« Le refie de ce 
Livre eft un éloge fuivi de la piété , de la dé^ 
votion & de la charité du Duc de Montauficr^ 
& l'Auteur prétend qu'il ne fit aucune demar* 
che pour obtenir le glorieux emploi de Gou^ 
verneur de Monfeigneur le Dauphin. 

Le Tom. IL contient les Liv» V, & VL ^ 
la fameufe Guirlande de Julie. Ce -fut le i8. 
Sept. 1668. que le Roi déclara à Mr. de Mon^ 
taufier qu'il l'avoit choifi Gouverneur du Dau^ 
phin , & il l'honora en mëme-tems des Charr 
ges de premier Gentil-homme de la Chambre 
& de Grand r Maître de la Garderobe de ce 
Prince. Le Préfident de Perigny fut choifi Pré^ 
cepteur9& Mr. Milet Sous-Gouverneur. Mr. 
de Perigny mourut un an après , & Mr. de 
Montaujier en fut la caufe fi Ton en croit Se^ 
^rais (tf). Le Gouverneur fit nommer Mr. 
Bojfuet Evéque de Condom & l'Abbé Huet^ 
^vl\ fut depuis Evéque de SoîflTons & d'Avran- 
çbes , Précepteur$ de Mr. le Dauphin. Le Lîv, 

(#} MçmQÎÇc* Anecdotes , pa^. 74, 
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V. contient un récit flâtéur des peines que fk 
donnoit le Gouvçrneun Mr. de Segrass (41) 
qnîaété téiTioin oculaire de cette éducation dit, 
,, Molière a bien réprefènté Mr. de Montant 
„ fier dans fbn Mifanthr&pe ; c'étoît-là fon pro» 
„ prc Caraâère; Ce n'eft point par fon mé- 
9, rite quMl a été élevé au pofte où il étoit, 
,y xn^'s par fa fortune. Mr. de la Rochefoa* 
1, «aultanroitbien mieux réuffi que lui. Mon* 
,Y feigneur auroit apris tout ce qu'un Prince 
,, comme lui devoir aprendre, feulement en le 
,, regardant : Il étoit doux, complaifant, a* 
9, gréable & infinuant, & il n'avolt pas cet air 
„ de dccîfion & d*autorité ^ qu'avoit Mr. de 
,, Montaufier. Monfeîgneuf ne fàvoit pas en* 
9, core les principes de la Langue Latine, 
„ qu'il étott en colère de ce qu'il ne favoit pas 

„ le Grec Et dans un autre endroit 

le mémt dît ( ^ ) />, Mad. de Choifi dlfoît de 
„ Mr. de Montai^er , que cMtoit un fagot 
„ d'ortie qui pîquoît de quelque côté qu'on le 
„ prît. Il dîfoît qu'il n'y avoit rien d'îndffFé^ 
„ rent dans les AÔions d'un Prince; fur quoi 
„ Madame de * * * lui Hifant , qu'un Prince 
„ "boulant pafTer le tems à couper du papier, 
y, il étoit indifférent que ce fSt du papier gri^i 
„ ou du blanc : Suivant Voccafion ; replîquart* 
„ il» il y en a auffi oà il eftplus à propos decou^ 
„ fer du papier gris. Je ne faî pas comment 
,, on ne s^efi pas aperçu à la Cour qu'il étoit 

^ë) Mémoires Anecdotes, pag. 7î. 
(é) IbU. pag. i%u 
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* «, ua pça fba. Monfejgiie^ |£(pit (i fort jQtl- 
^ miié de fe$ manières , qu'il n'ofok ouvrir 
^ J^ tioûclic pour p^lèr, ue Au::h2(»t fi c^qu'U 
dîroîc feroît de fon goût. Ij f#it r^pre^drç 
4AtM Iç (ems ^ dans rocçafiQB; U faut ;iu^ 
^ carier du même, .••...'' Ce n'eft jp^s Je 
rortraît que Mr. N. . . . ùAtd^Dnc de Mon- 
faf^r daçs Ton HiAoîre. Quoi qu'il en foit, 
pn trouve dan$ le Lîv. V. uue partie des belles 
maximes Polittaues é^ ChrStit»»^s^ que le Duc 
;9;Vûît mis par écrit pour TinûruâioD de Mr. le 
Dauphin ; les 24. ou ly» pag. qui en contiea- 
Dçnt un abrégé fotit la meilleure partie de cet 




inaîs il ne dit pas que Mr. de Montaufier le^ 
inventa autant pour fupléer.à ce qu'il ignoroit 
que pour Tufàge de foQ Elevé, il faut entendra 
fur cet Article Mr. Hu<st. qui fut chargé 4ç 
l'eicécution de ce defTcin (^\ ,, les Coiiuneor 
,, taires fur les anciens Auteurs Latin$ » qvû 
,, furent entrepris par ordre du Roi, pour Ta? 
y^ fage de Mr. le l^uphin , & pour l'utilité 
,, publique, furent uniqueipent de l'invention 
„ de Mr. le Duc de Moatauiiier. Comme il 



,^ anUque U lut uvoieftt pu pernfetire ^ \\ tFOUr 

I, voit fôuvent à Ton chemin des paifages obf^ 

c^rs 

(tf) Huctiana, pag. »2, 



jfamwry JPrvpkr ^ Mars. I7pr i tj 

f, cors qui Vatrétotent y faute de Coramân^» 
téfts y iout il ae pouvoit pas charger fon é<^ 
« q^H>^' ^^ ObCcaritez étoient de deux 
^ fortei ; ou dlos coniiAoiem dans le texte & 
^ rexpfeffioode VAuteur; on elles regardoient 
^ def potes d'Hiftoire , ou de Mythologie ^ 
^ donc rimeUigence dependeie de la connoi f* 
^ ûnce de raotiqoit^^ Il ebeceKa.donc des 
,5 remèdes i ces deux obfiacles ; il jngea qo'u«» 
y ne interpf^iatiQii» en forme éo glofe^éêlaîr- 
^ droit ka Qbfcofttei du texte , & que des 
^ Notes « en forme de Commenrafres exp}?« 
,1 querdent Ici matières d'érudition ancienne. 
^ Il ^ été à défirer que pour remplir dignc- 
^ ruent cette entreprift, on eât pu trouver des 
^ gens confonmez dans la belle Literature, 
5f en au0i grand nombre qu'il fetrouvoit des 

,f Auteurs d%nes de cette culture 

- Il en coâta au Roi environ 400. mille francs, 
il lèrcu't à fonhaûter cja'on exécutât un projet 
que fit idors Mr. Hnet; après avoir inventé les 
ampk» indices qu'on trouve à la fin des m iv- 
Jmm D^M^fi; ,^ Il porta, dit-îl (4), fts vues 
,, plus loin y & il propofa de fondre enfemble 
^ ions ces indices particuliers » quand ils fe* 
^ roieot achevex^ & d'en compofer un Indice 
^ gûiéral, qui renfermeroit & circonfcriroit, 
^ poar ainfi dire , les Limites de la Langue 
^ Latine. En forte que parère moyen pn pour- 
yy roit trouver dans un moment , & avec cer- 
,, titude, la naiflànce, l'âge, l'ufage^la ligni- 
fication I 

(4) Hactiana» pag. 9^ 
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„ ficattoii, la fortune, la durée, la décaden» 
„ ce, & rextÎDÔion de chaque mot. Jamais 
„ la Langue & l'antiquité Romaine n'ont reçu 
„ un fecours fi folide , & un préfervatif fi af-^ 
^ furé contre Tignorance & la barbarie ; mais 
„ la longueur de i'entreprife , la lenteur des 
,, ouvriers, & le mariage de Monfieur leDau-^ 
„ phin , qui fit ceflèr les études, mit fin à ce 
^ travail. 

- II n'y aurott que Mr. Maittaire^ je croîs, 
capable a'exécuter Tutile pro j et d^un Diâionai*^ 
le de cette efpèce* 

Le Livre VI. contient un Faâum, ou pour 
mieux dire , un Mémoire Apologétique que le 
Pue de Moniaufier fut obligé de drefTer & de 
remettre au Roi pour fe jufiifier fur plufieurs 
accufations que Ton debitoit à la Cour contre 
ce Gouverneur extraordinaire > dont la bîzarre- 
îie,lecaçotifme & la mifanthropie donnoit af- 
fet de prife à fes ennemis ; mais le Roi l'avoir 
choifi , & il étoit de fon honneur de le main- 
tenir. Ainfi S. M» reçut fa juftification , il 
fut plus en faveut à proportion qu'il paroiuoit 
avoir plus 'd'ennemis , & il continua les fonc- 
tions de Gouverneur même jufqu'après le ma- 
riage de Monfeigneur, quoiqu'il n'en portât 
plus le nom. Il vécut encore lo. ans après le 
mariagede ce Prince, mais il ne fit aparemment 
rien qui pût fournir matière d'éloge à fon Hit- 
torien Panegyrifte, puîfqu'il ne raporte après 
l'événement du mariage que peu de faits , en» 
çore foqt-ils peu remarquables ; en voici néan- 
moins un,c'eil; que ce fut après 1680. que le 

Duc 



ysftvièf'^ Pevriet (^ Mars. tjp. izf 

DuG fit connoillànce avec le fàmtux Baibam 
J^ejpreaux^ non qu'il ne le connût, mais il le 
haïnbit , parce que ce Poëte avoit lancé quelques 
traits contre Chapelain, dont les vers ne pa- 
roiflbient pas aufii durs à Mr. de Montanfitr^ 
qu'au refie des beaux efprits du tems « preuve 
de Ion grand goût pour laPocfîe; aufll Segrais 
{a) nous aprend-il, que ,, Mr. de Montaufier 
„ fàifoit quelquefois des vers , mais c'étoiides 
,, vers profaïques , où il n'y avoit ni Pociie, 
,, ni élévation d'efprit. Comme il étoit cjctré* 
^, mement inégal, chagrin & pédant, aujour* 
„ d'hui il étoit pour QuinauU , & il l'exaltoic 
„ cent piques au-deflus de Corneille , & le 
.,, lendemain c'étoit Corneille qui étoit fim 
9, Héros, & alors Quinault étoit le plus me- 
jj prifable des honmies. 
. Mr. de Moutaufier mourut en Saint, dit vA* 
tre Auteur, le 17. Mai 1690, âgé de 80. ans, 
moins f • mois , entre les bras du célèbre Fk^ 
cbier^ Êvéque deNjrmes,qui ne Tencenfepas 
ntoins que fon Hifiorien , dans TOraifon funè- 
bre, qu'il prononça en Ton honneur. . . 
Ce Volume eft terminé par la fameufe Guir* 
lande de Julie , qui n^avoit jamais été impri- 
mée. Voici ce que Mr. Huet npùs aprendde 
cette pièce de Poëiîe. „ Jamais l'amour n'a 
„ inventé de galantçrîe plus ingénieufe, plus 
„ polie & plus nouvelle que la Guirlande de 
„ Julie ^ dont le Due de il!/o»/«»yî>r regala Ju- 
,. lie d'Angennes , un premi^ jour de l'an, 

lors- 

(4) M^moiici, pag, iii^ 
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), torsqa*!! laredyefchôit «ti mtrhige ; Il fit peiW^ 
,1 dre feparettiem eo tnitftiamre tomes te pins 
,^ belles âeurs |>ar un e3:oelleeiitPekfrre,âr dts 
fj morceaux de Vcïîn de iwêmc gt^ndeur. lî 
,, ât ménager au bas de dm^ue figure tHkt 
„ d'cfpaœ pow y feife éérire un M*drîgîal fut 
„ le fujet de la fleur qti4 y étok pdnte, & à la 
„ lotiai^e de Julie. Il pria les beaux efprhs 
^y de ce tems^-là, qui prdiquetaus ëtc^m de 
)^ les atnîs , de fe charger de la compofitioii 
,, de ces pièces , après s*cfl être refer\rélaineil- 
„ leurc jpartie. 14 ûx tfcrîre au bas de chaque 
,, ^ur ion Madrigal , par âû homme qu? »^ 
,) voit beaucoup de réptftatfon alors pour la 
^ bea(âté àefon écriture. Il fit en(uit€ reliée 
rf tout cela migift^uemtut : H eo fit faire 
„ deux exemplaires tout pat^f« , & fit enfer- 
^ mer chacun dakits «A fac de peau d*E(pagne, 
„ VcMlà le préfem quic JuHe tK^uvU à ion te- 
„ vefi iur fa toilette le preftiier jour de Pannée 
)> 1^33* ou 1634. ; Car ce fut peu de tems a:- 
„ près la mort de Gufkve Roi de Su^de. j^ 
„ remarque cette époque , parce qu'elle s'y 
jy trouve marquée dans la Couronne Impé- 
„ riale, qui e(l une des fleurs de cette 6utr- 
9, lande. 

Cette Guîrlatide cft compofife de 6a ffcui's 
& d'autant de Madrfgatix, dont il y en a i6. 
de la façon de Mofifieur de Mùntaufier; les 
autres font de Mad. de Scndery & de Meilleurs 
d'AnMyy CoUetety Conrarf, MaUtvilk ^ Cha^ 
feUiff, Gombandy &c. en voici un de Mr. de 
JXkntanJitr , pour donner une idée de jQi Poe* 

fie, 



û^i c'eft ït ptiémfer ^ oà il pdfk fyûs liÀOttI 
de Zepbîf Ci 

kece véz , ô %iftpiie acToràbk , 

Dont les cœurs reçoirent les Loix, 

Cette Couroime pbas durable 

^Be eclles- ijfue Yxyid met fur h tête lîe» Rois : 

Lies %tirs âon! ma main la compofe. 

Font honte à ces fleurs )d*or, qu'oii vok .au 

firmament; ^ 

' L'eau , dont Petmefle ks arrofe , 
Leur donne une fraîcheur qui dure inceflamip 

nieniy 
Et tous les joufs la belle Plere^ 
• Qui me chérit àc que j'adore. 
Me Teprochc avt€<|ue .trouTOUï ,* 
Que meâ fou{>irs iatàais pour die , 
N'ont fait ftaître de fièuf pîits hcïle , 
Que j'en ai fait naître pour vous. 

Quant m Stîle 4e eetfe Vie de Mr.<le Mén- 
taUfidr , il ^ft tel , qu^oo fdubaiteroit qu'il y 
eût autant de fincérité dans rHiftoire que Ton 
trouve de pureté dan& I9 Stile ât q«% ; eût 
aaffi peu dé fiaterie dans Tune que de Njfolo- 
gifme dans Taûtre. L'Auteur nous avertit à 
la céte de fa Préface «lue cet Ouvrage eu, au- 
tre que celui qui a été promis 11 y a quelques 

années, 



t^ BjBIilOTHËQlTE DE L^EUROFfi^ 

aan^s^ peur-étre s'eft-on prdTé de lâchet cette 
Vie Ait ée dans le public pour détruire d^avance 
ce que Tautre auroît eu de trop fincèrc. Après 
cela que Mv.dcPouilly vienne nous vanter C^) 
la certitude de THiftoire , il faut avojr autant d'ef* 

S rit qu'il a eu pour donner un auflî bon tour 
un tel paradoxe , il feroît à fouhaiter qu'il eût 
prouvé la véritable Théfe qui eft que rieupn'eft 
plus incertain que l'Hiftoire moderne, à plus 
forte raîfon l'ancienne écrite par des Auteurs 
pFus modernes que les faits* 

(4) Dans ÙL Diflertation qui fe trouve Tom. VI. de 
rHiftoixe de P Académie des Infciiptioas âc belles Lettres« 



A R T I C L E V I. 
L'Etat et les Délices de la 

Suisse, en forme de Relation Critique , par 
plujieurs Auteurs célèbres : Enrichi de figures 
en taillé'doucej dejftnées fur les Lieux & de 
Cartes Géographiques très-exa£tes ^ en IV. Vo* 
lûmes. Tom, I. in 12. contenant 484. pagg. 
. fans l'Epître Dedîcat. & la Préface. AAm- 
fterdam, chez les Wetfteins & Smith 1730*' 

LE Titre de ce Livre, tout fimple qu^l pa- 
roîflè, eft pourtant triple; & ce fonref- 
feâîvement trois Ouvrages dans un feul corps. 
Qeft une nouvelle Edition de VEtat delaSuiJ^ 
fky écrit tn 17 14. traduit dt PAngloiSy imprimé 

U 



jfnmHdr^ Février 6? Mars, ij^o: izpi 

U même année i Àmjierdam chcï les Frères 
U^etjieins^ & attnbué communément à Mon-* 
fieur Stan'tam^ Gentilhomme Anghis^qxxi a ré- 
fidé pluflears années en^^iie^^^en qualité d*£n-. 
▼oyé de Sa Majefié Britanniaue. G'eft auffi 
une ncruvellé Edition des DeïictS de la Suiffi^ 
Livre qui parut pour la première fois en 1714; 
chez vandér Aa ^ Llbraite à Leyde^ en quatre 
petfrs Vobimes in 12. & donjt eft Auteur Mr*. 
Ruchat Miniilre du Saint Evangile & Profeh 
leur en Belles Lettres dans T Académie ÀeLau^. 
fimmt {ig)i Enfin ce font des Mémoires nou- 
veaux & critiques, qui ajoutent aux deux Lir 
vres précédens ce' qui avoît été négligé, qui 
éclairciflènt les endroits obfcurs, & qui corri-. 
gent ce qui étojt défeéfcueuï , dans la vue de 
poner la Dêfcrîption de la Suijfc à un plus 
grand degré de perfeâion. 

Dès que VEtat de la «S*»^ commença à pa- 
poître il fut recherché avec aviditll; & Xtii De* 
lices de la Suiffê furent lus aivec, tout le goût 
&le contentement im^inables. Ces deux Ou- 
Yts%e& unis enfemble., &.a<;cômpagnez outre 
cela d'une Critique fondée fur des Mémoires 
tmpfes & jodideux ne peuvent matiquerd'in- 
tmfftx un Leâeur , & de fatîjsfair'e fa curioli» 
isé. Ce tout plus complet. & plus exaâ qud 
a'éioient le» parties, lui apprend mille chofes 

utiles 

(a) là modcftle avpit porté 4t Savant \ cacher fotf 
nom fous celui da Sieur Gottlieè Kjypfelfr ,de Mtnifier'j 
fliais o:a Vg. iccoimu malgré ce dégaiGhnent. 
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1^ Bnrz«fOTH£<ltrs OB t^EusoPB^ 

udl^ & ^réabl€9 , & lui fournie un détail cif« 
conAmdé de ce qu^il y a de plus remarquable 
dans Tune é& principales Républiqiies de r£ii^- 
r^e Si dans le» Pais qui font fous fa dépen- 
dance , ou dans fbit Alliance* 

l/'Autcur de TOuvrage en qucftîon nous ap- 
prend dans ÙL Préface , les motifs qui Tout 
porté à faire cet ailèmblage. ^ Ce Livre, i^V- 
,) fV, {l^EjuudB ia Su^e) auffi-bien que celui 
,, des Délices 4e laSm^e étoît devenu rare, & 
,^ tant de perfoimes les denuuidoient f qu'il ^ 
„ falu penfer à donner une nouvelle Édition 
,, de rnn.& de l'outre* L'^emborras n'étok- 
„ pas petit à les imprimer fêparânent. Ils 
^ traitoient en quelque façon tous deux la mé* 
„ me matière ; c'étoit aigager le Public à a« 
^ cheter deu2t Livres pour un. D'un autre ob* 
„ té il étoit échappé à PAuteur des Délices dei 
„ la Stûffe y bien des choies d^es de nemar-^ 
„ que; & l'Auteur de ^Etta d»la Suijft^ nom 
„ feulement avoît chxsAs beaucoup de <àio£ea 
„ efTemielIes , mais eti avoir encore avancé u** 
y, ne infinité qui n'étosent rien moins qu'este- 
„ tes; ^ - 

„ Là première idée qui vînt dans refprïtfut 
„ de joindre aux Textes de nos deux Autettrs 
^, des remarques. . . Un moment de réflexions 
„ fait voir que ce parti n^^toit pas praticable;, 
„ & Tavantage du Public l'a emporté fur le 
„ refpeâ; qui empêchoitde toucher au Texte de 
,, nos Auteurs. Des Notes plus abondantes, 
y, que le Texte, en interrompant à tous mo- 
y, mens le Leâeurt auroieiu rendu fon at* 

tentioiâ 
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fm^^ Pnffiit^ Mdrs. 17^0. 1 3f 
t; teiMloû lan^iilàiite iç, la feâare ennuyeu- 

' „ Il à ddnc fAKxiU réfoudre à fondre le tout 
,; ^^(enible, de fgîçpn néanmoins que chacun 
^, ne per^t rien à fe yoir ainfi confondu dans 
)) un même çom. J^n ajuAaQt les remarques 
y^ -nooTdJes avec fc Texte de nos deu? Au- 
,, teors , on ^ ejà foin de marquer en margp ce' 
„ que chacun avoH droit de reyendiquer: aJnfl 
^5 fendant à un chacun la jnfHçe qui lui étoit 
„ d^ , on a foriné un Ouvrage capable de fa- 
,i tîsfal^ la çufîofité du Lcôéur , qui trouve^ 
f, eii&i p^r cet ai^Temblage une Relation plus 
„ eïafte,pîus complcttea d*un;neî!levir"jrfa- 
y, «e <pic celles qtf il avoît vues jufques ici. 

• ^ n*iÉtoît pa$ a (Jrajndte que rAut,euf eftt la 
témérité de s'^proprîer les dépouîlJes des deuJi 
Autciurs qu^'I a aînfî foi^dus enfemhle ; pyîf- 
qu'îl a même ^a modeftîe de déclarer que tou- 
tes les Remarques, dont il fait part au P,^lic 
lie Ç)nt pas de lui. ,^ Ocft proprement ,.dit-il, 
j, ttuRccueil de Mémoires fournis par plviileurs 
,, Perfonnes favantei$,& rama^^t enfqthhle d^ns 
„ le deflein de dpnner ui;i Ouvrage utîle^, a^é.ar 
„ :l>Ie & .^ui méritât là çouSance ,du Public. 

* il ne lui reftoît plus^u'â appréhender, q.u*on 
lui f?t uii crime de la Uberté qu*il p^eqQÎt de 
toucher aux Ouvrages de 4,eùj ilfuffres .Au- 
teurs >elipoireffion de ^approbation du.Pçiblîç. 
Il a fcnti que queîqujî Genfeur jiVpptQUyeroic 
pas h conduite qtfîl à tenue a .ci?'t é^ar^;.îl 

tt& mis en devoir de fe juftîfier : ,ij,e 

«,'prie de ftîre^ attention, dit-il^ que dans lai 

' 1% Ré- 




9, République des Lettres, la naifTance^les ti^ 
9, cheflès ni les Emplois ne dotinent aucune. 
9, prérogative/ qui puifTe mettre à Tabri de.là 
9, Critique, les défauts d^attentîon & d'exaâî-. 
9, tude d'un homme , qui fait tant que.de té, 
9/ donner pour Auteur. En quelque pofïeffion 
9,- qu*il foît de rapprobatîon publique , rien ne 

59 

„ ajo^te-t'il ^d^mt^t moins leur jugement fur. 
„ ce chapitré , qu^ils ont fait prefi^ntîr dans 
„ leur Préface ce qu'ils en penwïent^ //^^/«f^^ 
ti /^<^^/<^)dit l\in, À un feut homme de tout vêir 
„ €5* de tout fdvoir. y^ejfére , dk Tautrc , que 
yf mon e£ai produira un fi bon effet ^ que d^exer^ 
yy cer quelque plume plus habile à redreffer mes 
„ fautes y ^ à donner au Public une Relation 
„ plus achevée de ce Pais *\ Nous ne décide- 
ront pas il ces raifons font fuffifantes pour le 
difculper entièrement ; il convient avant que 
de porter un jugement, dé" voir fi les deux Au* 
teurs dont il s'agit formeront quelque plainte. 

De quelque façon que la chofe tourne, lè^ 
Public n'y fauroit perdre. L'^Auteur nous ap- 
prend trop de chofes nouvelles fur l'Etat des 
Suijffes pour qu'on ne lui fâche pas gré de fes- 
travaux: y & quand il y auroit quelque chofe 
d'îrrégulicr daifs Ion procédé, le profit qu'oiv 
en retire pourroit engaeer â le lui paffer.. 

Le premier Tome, dont nous nous bornons 
à donner ici rExtraît , contient la Partie pre- 
mière de rOuvrage,'flîvîfçe .en XXIII. Cha- 

pitres,* 



Janvier^ Fevrteri^ Mars. ly^o. 155 

pftrej. Le premier tràîie dé TOrigme ides *$«/y^ 
Jis ôcàe leur nom ancien & moderne; L'Au- 
teur» peu âdsfaît des conjeâures des Hiûo- 
riens, qui* ont écrit ayant lui fut Torigine des 
premiers Peuples , : qui ont habité la SxtJPe , a-^ 
vance les fiennes ,& après avoir prouvé que 
les Suifffis oVL Helveiii ont été rëputet une Na- 
tion Celtique OM Gauhife^ il ajoute,, qu'il y à 
grande apparence' qu'ils étoîent venus de la 
Gaule Narhnnoifej & qu'ils defcendôient des 
anciens Pb$c/eus qui peuplèrent la Ville de 
MarfeilU; • „ Je conjeâure , dit-îl , qu'àP me- 
„ fure que le nombre de ces Peuples ^'accrût, 
,, ils s'étendirent infenfiblement dans la Gaule 
,, Narhonmife , des deux côteï du Rhône , & 
„ qu'enfin avec le tems , & à force d'avancer 
9, dans le Païs ils parvinrent jufqu^à' habiter 
„ VHeheûe ". Pour fonder fa conjeâure, il 
fait voir que les premiers noms de VHehetiè 
avoient une origine Grecque , & quMIs ne pou- 
voient venir que des Habitans de la Gaule Nar-- 
bonnoife , qui avoît été habitée par des Grecs^ 
Ce qu'il dit fur les*noms anciens & nouveaux 
des Sufffes^ ne contient rien de bien fingulier. 

Dans le Chapitre II. oh voit l'Etat de la 
Sutffe aucsenm. ou Helvetie. C^ed proprement 
un Extrait de ce que C^r> Tacite^ Strabon^ 
Cluvier & CellariuSy en ont écrit. 

Le Chapitre troiiiéme eft une Defcrfption gé- 
nérale de la ^uijfe moderne. L'Auteur y rap- 
ï>orte ce que VEtat fisf &x Délices de la SuiJ/i 
<n avoient dit ; & il relève quelques erreurs de 
f Aatêur de \*EPa$ de la Suife\ tant par rap* 

I 3 port . 
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port à rétèndaë de la Religion Catholique R0^ 
marne , (|ue par rapport à la ptuation du Pa*i>* 
Il n'en fait pourtant pas un crime à cet Auteur; 
^ car j dit' il ^ il donne une defcription de$ 
^ Lieux y qu'il n'a pas tûs pour la plus %t0gar 
„ d'e partie* 

La defcrîptîon générale.dès Alpes ^ des Mon^ 
tagnes de la Suijfe^ fait la matière du Chamire 
IV. Ce Chapitre ^ prefque tout %né des Ueli'» 
ces de la Suijfe , . & des Voyages de Monfieut 
Scheuchs^er , contient d'un bout à l'autre une 
inânké' de chofes curie»fes > que l'orï aurôlt 
de la peine à croire fi elles n'étCMent confirmées 
par une expérience journalière* On a inféré 
dans ce Chapitre, trois Planches y qui repréfen- 
tent des Cryftaux merveilleux de diverfes figu- 
res , & des Pierres de fubftatic€s finguliéres , 
vâiîées à l'infini , & chargées de ppîflbns pé- 
trifiés, que Ton juge être des pierres du iJé* 
luge; parce qu'elles fe trouvent dans les plui 
hautes Montagnes « où H n'y a pas d'apparen- 
ce qu'il y ait jamais eu ni Lac ni Riviéfe. 
• Pes Alpes & des Montagnes l'Auteur vient 
i la defcription des L^cs & des principales Ri* 
yières ; c.c qu? compofe le Chapitre V . Pour 
plus grande brièveté nous ne ao«s y arrête-- 
rons pâs^ d'autant plus ^u'il ne contient j^uè^- 
Ves que ce que VÈ^at ê^ les D^ices Je la Sfiijpp 
nou^ en avoient appris. Nous nous cotitefite- 
rons 4c remarquer^ qu'on y tro)|}^e deux pltt^ 
ches : la première repré&bte les fources du 
HoHt^ du Bas'Rhinfi la feeonde 1^ fources 
4u l^b^f. Nou$ ave^tiransattâi uHç fois pour 

$0ïl« 



yamfbtf IBmrUr^ Mm. 17}^ i n* 

tMXet^ que ces Pî«ches Mfl$-bîcn que toatç^ 
ceiles que iVm Toit dâi» cr Livre ao flkuobçe 
de 7f# avoleat touces pam dans le^ Délices 
de la Snijji^ 2 rexccption du Titre & des Garâ- 
tes Géqgrapyques. On a fobftitué avec rai* 
fon à celles qaî écoient da^s les Délices de If 
^mffk , celles; que Mr. Ssheucbur publia e» 
171 4* i^ès y avoir eravaîDé plufieurs années, 
oirec tant de 10(0 ^ qu'à pciae y a-t-ît uo pouce 
de terre qu'il nVit mefuré* 

Comme PAutcur avoir vu que dws les De^ 
1k€s 4e USmffi^ W étoît parlé d\iiie Piet-re de 
Dragoo & de quelques Os «de Géans que Ton 
troD&rve à hmerne , il a cm qu'il feroit boa 
pour contenter la curîofité d'un chacun d'exa- 
miner ce qu'en <lî£ent les Hiftoriens , & les 
preuves qu'ils donnent afin de fixer là-deflbs 
ce qu'on en doit croire. C'eft ce qu'il a exé- 
cuté dans les Chapitres VI. & VIL Dans le 
Chapitre fîxiéme il rapporte jufqu'à v!ngt*qua- 
cre exemples de Dragons apperçAs dans divers 
^}iiartiers de la Smjfe. Il en donne les Defcrip*- 
tions & les Preuves ; & il conclut aîniî : ,, J'a- 
,, vertirai le Leâeur que comme danslaiSar^^ 
,, & fur-tout dans les Alfes , on a coutume de 
„ donner le nom de Dragons à certains Tor- 
„ rens, qui tombent avec fracas & împétuofi. 
^, té des Montagnes , emportant avec eux de 
,, très -groflès pierres, & abattant les arbres , 
„ qui fe trouvent en leur chemin, il cftàcrol- 
„ re que cette manière de parler a donné lied à 
9, bien des Fables , qui courent dans le Païs au 
I, fujet des Dragons. Néanmoins , noiiobftant 
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„ cela, on ne peut s'empêcher de convenir^ 
„ qu'il n'y ait dans la Suifc de véritables Dra- 
„ cons* J'en ai rapporté trop d'exemples & trop 
>„ ae preuves , pour qu'on en puîflè douter ''♦ 
Il ne décide pas cependant ii on doit les tt^ 
garder comme un genre d'Animal partîjculîer, 
on comme des Monftres de Sêrpens;îlditfeuT 
lement que ces Dragons ne font pas tous de la 
même efpèce ; qu'il y en a qui ont des aîles^ 
d'autres qui ont des, pieds, que .l'on peut metr 
tre au rang des Lézards: d'autres qui n'en ont 
point , que rien n'cmpêçhe qu'pti ne regard* 
comme des Serpens ; que les uns différent par 
la couleur , les autres par lé^ écailles & d'au- 
tres par différentes parties du Corps : en forte 
que l'op peut dire que Içs marques que B$r 
jpbarp (a) donne, pour çonnoître les Drar 
gons, ne font pas juflps , où du moins qu'el- 
les ne conviennent pas entièrement aiu Drar 
gons de .la, Suife, C'eft.auffi U Conclufîoa 
qu'avoit tiré Monf Sçheuchzer , aux favantes 
remarques de qui nôtre Auteur reconnoît avec 
juftiçe devoir prefque tout ce qui eft contenu 
dans fes deux chapitres des Dragons & des 
Géans de la Sui[fe\ puifque ces deux Chapitre? 
font proprement uneTradu^ion Fn^pife oa 
un Extrait de ce que IV^r. Scls^mhz^r avoît dît 
çn Lt^ù^, A l'égard dçs Géans, dont \q% Ecri- 
vains de la Nation ont recueilli un grand nom^r 
bre d'Hiftoires, nôtre Auteur bien loin dcnouj 
porte?: \ leç çrqîre , nou§ infînuë même qup 



BOUS pouvons douter de la vérité des Os dç 
Géans^que Ton coTiî&tvtl:Lucerne & ailleurs; 
parce* qu'on ne repréfente que des O^ dèsCô* 
tes , des jambes & des cuiflès, & qu'on n*en 
produit aucun de la tête v des pieds, ou des 
mains qai feroient décififs , s'ils paroifToient ^^ 
& qui ne paroiflant point rendent la chofè fii& 
peâe. 

Dans le Chapitre VIII. KAuteor parle de 
la Nature & du Terroir de la Suijfe. II rap* 
porte ce qu'en ont dît V Etat i:^ les Delrces deU 
Smffe ; il y ajoute des particularité! intéreflàn- 
tes , il diftingue la nature des principales Çon? 
trées , & ce qu'elles prdduifent » & il corrige 
quelques endroits peu exaâs qui avoient ete 
avancei. 

Les Chapitres IX. .X. XL & XIl. font un 
Abrégé de l'Hiftoîre de toute la Susp. 

I. On voit les principales difficultex qu'il y 
a à écrire THiftoire d'un Païs tel que làSuiffe^ 
tant par rapport à THilloire moderne , que par 
rapport à l'HiUpire ancienne. En effet ItsSuif- 
fes n'ont hérité de leurs Ancêtres d'aucunç 
bonne Relation d(e leurs Aâions ; ils n'ont 
point d'anciens Mémoires qui puifTent paflçr 
pour authentiques , & auxquels on puifTe avoir 
recours pour écrire ^l'Hiftoire des Siècles paf- 
fez: „ Ils ont tout au plus, dit nôtre Auteur, 
^ quelques faifeurs de Cifroniques,qui fefont 
,1 arrogez le Titre d'Hiftoriens; mais avec aufB 
91 peu.de jufticeque les Chronologides , qùt 
9, marquent les Epoques des Aâions extraor* 
i, (iia^ires, fans rçndre raifon de leurs caufes« 
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^ &13ui$ijDfonii£r kLeâcurdes dcœnfimces 
„ & àt9 inddens^dônt elles ont été accooipa^ 
^^ gné^ **. Les difficuhez ne fonepas moiodtvf 
j»r rapport à rHtftoireiBoderne. Où trouver un 
iKunote qui ait une connoiâfance afièz parfaite du 
Génie, des Faits, delà forme du Gouvernement, 
& de la Politique des difFérens Caàtoii^^Et quiûid 
on le rencontreroït ; Où trouvcra-t-il les fc- 
cburs néce^ires ? La jalouse, renvie& peut- 
être d'autres motifs, font tenir extrêmement 
ficret tout ce qui fe traite dans les Confeils* 
Ainii les Mémoires & les Pièces authentiques 
manquent abfbluinent. „ D'ailleurs , Ja nê-^ 
^y tre ÀHteur , qui eft-ce qui feroit soTez ami 
^ de la Vérité, pour ofer la dire au péril de û 
y^ fortune , ou même de fà vie? Les chofes 
^ reprennent fur un ton bien diffèrent dans un 
„ Paîs Ariftocratique du Démocratique, tel 
„ que Teft celui desSuiffes, que dans un autre 
9, Êtat,^ où après la mort duSouverain,ou du 
,, moins après Te jtinâion de fa Branche , un 
,^ Auteur dit fon fènttment , avec toute forte 
^ de liberté. C'eft tout autre chofe dans une 
9, République: les mêmes familles y tiennent 
,, toujours les rênes du Gouvernement; elles 
„ ne font pas bien aifes , que l'on divulgue 
9, leur première origine , St la condition de 
^f leurs Ancêtres, etc. 

2. On trouve une Idée afTeï comçîette do 
TEtat ancien de ]aSuiffe, pour fervir a décour 
wth les caufes du foulévement des Suijfes con- 
tre les Empereurs ; ce qui a donné naiilànce 
MX treize Républiques ou Cantons dont lePaïs 
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eft aujourd'hui pfmdpHlement càrofoCé* Os 
nppotte ce que les Autaius Anciens ea om 
dît y & ce qjf^ avoit écrit t'Amear dé l*£tat 
de la Sut/fe , à jQ^os Toa a joinc pinfieiin re^ 
niatqnes imérdiantes emtc autres far tes pré* 
isûères Allfances des Villes de \%&iiffé , qui 
doiVent itre regardées caatme \ct j^ttaàen 
comnfe&cenieBS de la Suijps moderne; far Im 
TyraBitic des Nébto & des Eccléfîailiqiès^ & 
m rorigîne des Bmilift de i'Empirc. 

3 • Od accompag ae ce <|0'avoh rapporté!^»» 
Smt de rf/ii^ «6^ la Stf^e^ ronchant ce qoioc-» 
cafîonna le footémemeat des Sttiffiïï de rcniar^ 
<|aes 4 qpi font <!ûtinoîtlr& les vériiairies rcfiorts, 
qai opérèrent Cette grande révotation. Laiinar 
àière » dont elle fvt eisécatée, eft cnfoiat dé« 
crite, de âçon ^qpie Ton met le Leâcm? en 6^ 
tat de jnger par laconnoiffaiice des Faits, par 
quel efprit & pourquoi les Suiffis ont ftcoiié 
leJoaf(;& s'ils ont agi envers la Mai£bnd'jfir« 
trèebe d'one lûantère hoateofe & par iiii t^ptk 
de féditiôn ^ oa s'ils ne devpieirt pas à l'ooKior 
de Icor Patrie , aax Loix naturelles & a&Droic 
des Gens ^ qw les AMârkbînfs viodoient impa^ 
néoicfii , la détivrancie d'un jot^ fi tyiamn* 
que« 

4; Le ibolévemetit des 5/^^x eft farri d'rni 
diitaH affez circooftancié j des événemeos qoî 
ndreat le fceao tat fondemens de la iiborté 
HthAipie : cela forme un Abréj^ de ce qai 
£b pallà dans la Suijfe depuis le foalévement « 
jnfqn'à la confirmationderanion des trois pré* 
iplersCantoi^Y par.PEaipereur Zu^'/r^ C^eft- 
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àrdtre, que Ton voit d*an côté les efforts de 
In, Maifon à!^ Autriche^ pour réidulre les Suifa 
& de l'autre la rëfîdance courageufe de ceux* 
ci pour fe maintenir en libèrt;^. 

f. Enfin nôtre Auteur nous donne un€ Re* 
lation.de la manière dont les trois premiers 
Cantons détachèrent de robéiflance de ]a Mai- 
fbn à^ Autriche & de PEmpirc les autres VîUcs 
& Païs, qui forment aujourd'hui le Coi^HeU 
•vittaue. G*eft proprement un Abrégé de THif'-. 
taire de la Suijfe , depuis la confirmation de 
rUnîon des trois premiers Cantons, paji^TEm^ 
pereur Lotâs K jufqu'à préfent. 

Les Chapitres XlII. & XIV. traitent de la 
forme du Gouvernement des XIII. Cantons. 
L'Auteur de l'Etat de la Sus£e en avoît donné 
un Chapitre afiez. étendu; mais comme il étoit 
tombé dans une infinité d'erreurs, nôtre Au-r 
teur le fuit pie à pié , il le relève ; il le criti» 
que, W l'explique ; il deméle ce qui étoit em- 
barrafTé; &pour mettre la matière en queftion 
dans tout fon jour, il dit hardiment fa penfée 
lur les différentes fortes de gouvernement. 
L'Auteur de l'Etat de la Suiffe avoit fait à peu 
près la même chofe , & en bon Anglais avoit 
donné la préférence à une Monarchie tempé- 
rée comme Teft celle à^Atigleterrê. Nôtre 
Auteur au contraire tient pour l'Ariftocratie. 
^y Chacun, dît-il y^ eilime la forme duGouver* 
„ nement de fa Patrie, &. croit qu'elle mérite 
I, la préférence fur toutes les autres. Mais fi 
j, l'on vouloît fe dépouiller de toute préven- 
ir tion , & ne confulter que ia Raifon , peut- 
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fi être (Broît-on que Ton n'en a point vu juf- 
fj qu^â ptéfent, qui n^àic eu de grands défauts^ 
^, C'eft la méchanceté des Hornmes ; qui ^ o 
,^ bligé de recootir aux Mapjtftrats, après que 
,^ la crainte les a eâs une fois contraints de yu 
^j vteen fociétéy & infeitfiblement l*on s'eft 
„ apperçû, qu'on devoit mettre la puiflknce& 
,, ïçs. Loix entre les mains d'un Souverain , 
,{ entre celles des ^ gens ks piusfiigesy ou en- 
,1 tre celles du Peuple. Defone quelaMa-* 
„ gidrature ayant ;pris n^iflànce auâi-tôt. qu'il 
,) y a eu des homineSy & ne tirant fon origine 
y, que de leur malice; on peut,dire qu'il n*y a- 
^i point de forme de République paifairé ; par- 
,, ce qu'il n'yien.a.>pôint y ; qtA^oit capable de 
^ détruire entièrement la méchanœté des Su«* 
^ jets , ni celle de) ceux qui gouvjemenb Et 
,1 puifqu'il faut le dite , la foruiteéa'Gouyer-' 
^ nement d^Affgleterre n'a pas plus atteint à la 
„ perfeâion ,' que celle des autres Etats. 

,, L'homœe,tf^^^tf«^''i7^qui vitlbus^imiGoit-*' 
)f vernement Populaire aime la Dànocratie^ 
9, Celui qui fe trouve né dans ua Etat Arifiù^ 
,9 rr^i^ive donne la préférence à l'^r^fi^riKrf^*. : 
,, Le Franfm eft charmé de la fmi&ince de 
,, ion Roi, &. ne l'appelle pas moins Père dei 
^ laPatfie^ telfqtfil.enlévejd'amorité.le bien 
„ de fis Sujets, que, lorfqu'îl défend les Ter*: 
,t res de fes.PeupIes,ou qu'il réiintt âfonDo^ 
fi maine le» Etats de fis Ennemis , .par la fbr-> 
^ ce dç fis ariQ^* S'il m'eâ peianis de pro- 
^,nQnçCT, je dirai que le Couver neinent Arif^. 
99 toçra$iqû€ eft le plus naturel » & que fi. les 
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^ itègles len âojoitf ^9«âcmaitoU£rv<ées ;d*4eà- 
9^ celui oà\l ik reocoatre ipoins de 4é£u|ts« 
fy U <ie pas@tt }ttftCf que la puiffimce de gou^^- 
9, vemer & de tx>9umiidcr ,iîiitvemreies oimi 
91 de cf»l qai furpafltiu le commim Peu{»le 
^, en fi^eife, cq c^adtiî éc çn ixéoétratiopo <*% 
Noos o^eocratons :pi8 dans l'examen de la Del^ 
cr^titm i|fie noi» doime nôtre Auteur de$ dff^ 
iKnaas Gouyernemen» des RopuUiqnes de la 
J!«^ ^ il fftodroit ttanseHiee tout ce •^'il en a 
dk; il JKKts ftffitid'anraitirf qu'il nous pardt, 
qn*!! ^rapporté tfar ce point tCHUceqaVmp<ut 
defirer de &iRQnr« 

De ia £srq[ie< dil Goiureiineinefit on rkfit 
dans lelQfaap. XV; aux iDiètes on AfTenpMées 
gâiériks. On ien diiffngae 4e cdnôeors fbr*p. 
tes. GcHesder ICffl" Gantons it4le leturs AU 
lieK. Gslltt jdes XllII. 'GatiDoii^ iJeul^Mnc* 
GeUeSide V«citt de VU. Gantons, qui Ibotdes 
Diètes ides CwMm CatMiijnes iiçmmm. CeN: 
les des 2 V. Cantons, antveméivt «ommées les 
CmÊfértttusEMki9^diéfuejieia6^ d'antres Dtètes: 
eKtraasdinairfls & anoins impoeiames. On nous. 
apptend ie«enisdQiicesDiètes«'âfimd34ent,ksr 
àiÉiiies qu'on J tidte , & la naanière^ont elr- 
les fe tiennent & fe. ooavoqnent. 

Le Chapitre YMi. 4nk}te4*4an«âtit ptasTat^» 
tention da:Lefieur que cenx qvfî ont ^crh de 
In maiiàre qui j dS traitée , avoir de tUnion 
Hehétique , ou des Allianoes qui unifient les 
XIIL Cantons les uns au£ autres , ne Tavoient- 
pas trop bien conçue*. Si l*o» fupfofe ^ avoit 
dit r£tat de 1^ ^SuiiTei, ^'Ui fim { les X14L 
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CtSûXfSi^\ imfenl Cerfs ^ il ftm ^U^mÊSi^\ 
qme et foif n» C^rps ^ mfmini*ap^pi de iêtf^ 
•H qui en aamam km^Uy a de Camms. ûnJmn 
cume de cet fmppiami fmnp me fvfdft^m^ 
aufi meÊfftrmeafi Âaàs ias Gfirps PwtffUfif p»^ 
dits kj Natmreism A cela ^ r^mnd mtrt ji^_. 

^ ger fcnfer de la forte- Je n'en «î prefiïiio 
„ point yû qwî eût tute ^rkabte id^e^ rEttit 
,, de hi &i^t. ils fit. cdoçoivent pas qa<eU& 
,, efl ta ibnne die foo GouycrneaieûC. 11$ ^^i^, 
,) madocQt qne \u Suiffts Çt règlent furi* 
„ Hûïlamde ou fur les autres Républiques. .... i 
9, La même ^oBHioe. fit il y a quelques 4iir. 
^ nées ^. qu'un AaahaiSideuf du Duc de^f^- 
^ vwe^ étant en ifiy^{>DiU:lelaffiiiresde.£>q. 
,) Maître , & jse fou^astt.iCQocevâir :tfi forviÇL 
9, du Gouirernenieni; ,. définit ailex tàj^ule-, 
I, ment ion U nion : Une Ooi^ufiim dimnermn^. 
,, iHjfirée. Mais :^uoû|i|i)e peu de fes&Hànt$ 
^ ay^it compris jurques-id ja;forn9[ede:Qetto 
), Union^ i\ ne s'enfuit :;pa$..^'e2ie foJÉ, ni 
„ une produÔion JEnonArueufe ^ pi âne to^nfi^ 
^ ïion qui ne puillè le imin tenir, ({ne par ini-*. 
^ racle ''. il ikit v^ir fininite en quoi confi-. 
m cette Union ; & la xronformité que Isn dl& 
fiîrentes Républiques de la .«S';^!^ ont ^ec lea 
anciennes KëpnbHques des Grecs , qui diffif^r 
xoient également pat leurs Loix , . & par hi 
forme de leur Gotiv<ficn^[ment ; ce :qui a £adit^ 
làns doute qu'elles ont «û prefqtte toutes \mn 
iîn & un ibrt différent : deilinée qui feroit à 

craindre pour ks Cantcuis &is. ieur Union & 
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l6ai^(»fédération , en quoi confifteht toute 
ktir force & leurs véritables intérêts^ comme 
BÔtre Auteur le prouve dans le Chapitre X VIL 
Dans le XVIII. Chapitre on traite du Tcm-. 
pérament, de la. fécondité & des Mœurs des 
Suiffesj i quoi l'on joint un EfTai de leur Ca« 
raotère. On dit v& peu de|>erfonne$ riguorent;. 
qu'ils foiit d*une bonne conftitution , robuftes , 
vigoureux , adroits & s'accoutument facile* 
ment au travail & aux mcammodite:^ de Tair.. 
Pour la fécondité 9 qui efi' pareillement très* 
connue 4 on Tattribuë à la vie aâive, réglée &. 
modérée que les fenunes mènent enSutfe^, 
i» Elles s'y occupait^ ir/-^», avec leurs Ma- 
jy ris à cultiver leurs Terres'; ce qui t^nd les 
^ corps forts & robuftes , & par conséquent 
,^ plus propres le mieux difpofez pour la gé- 
„ aération, que fi èl les* demeuroient dans unç 
^ mol le. oifiveté & daâs une«fpèce d'inaâion ". 
Une fëcc^idé raiCbn que Ton donne encore de 
cette fécondité ; c'eQ que les corps des Swjffes ^ 
,f quand ils fe marient, ne font pas ordinaire- 
„ ment ulë% , ni gâtez par le libertinage & les 
,, débauches, qui. contribuent fouvent ailleurs 
,, à la difficulté d'avoir des enfans ". Ces^ ré- 
flexions condûifent iniîènfibtement nfitre Au* 
teur à parler des mœars des hommes & <ie? 
femmes Suiffes. On peut dire qu'il tient lapa« 
rôle , qu'il, donne dans fa Préface d'être fan» 
partmlité : s'il blâme leurs défauts il relève leur» 
vertus; en un mot, il les dépeint au n^urelf 
diftinguant les lieux où l'on a confèrvé l'an^ 
cienne fîmplicité d'avec ceux où l'on faii glof» 
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re de s'en éloigner. Différent en cela de T Auteur 
de TEtat de l^SuiJfe yqxil avôitfaît de toutes les 
F emmes Suijfes autant de Pénélofes & de Lu^ 
crtces. ^ Voîla, lui dh-Uy ce qu'on appelle 
„ parler Gaulois ; ce ne font pas les Femmes 
j^ d'à préfent . . « . ce font celles du tems pafTé. 
jy Les femmes ont aujourd'hui renoncé à la 
,1 raftfcité , aux manières refervées » à la fé-> 
„ vérité, & à Taufiérité de leurs Grand -Me- 
„ res; elles ne fe défendent plus,co±me cel- 
,, les-ci avec le bâton & les ongles des appro« 
,, cbes des Cavaliers. Les manières polies 
,, qu'elles ont adoptées ne leur permettent 
,) plus une (i grande rigueur; elles reçoivent 
,, familièrement les hommes & avec la même 
,, liberté qu'en France. De forte que ce n'eft ■ 
„ plus le tems, où la (implicite, la frugalité & 
„ le foin de leur Domeftique leur méritoit le ti« 
,5 tre de bonnes ménagères. On f&débarraûè 
,» maintenant de cette attention, à l'exemple 
„ des Dames Françoifes , fur une Femme de 
„ chambre, ou fur une Servante; quelques- 
9, unes mêmes ne fe font point une peine de. 
,1 charger leurs Maris de ce foin. On doit 
„ néanmoins admettre ici une diflinâion; car 
„ dans les Villes où il y a du commerce , les 
„ Femmes retiennent encore la plus grande 
,f partie de cette fondîon , comme à Zurich , 
„ à Basle , &c. Mats on ne connoît plus cet 
,9 ancien uiàge dans les Villes qui ont reçâles 
}9 manières Franfoifes : auffi voit-on It^s fem- 
„ mes de ces endroits-là plus portées à la ga* 
y» lanterie , fruit ordinaire de l'oîfiveté , &c. " 
TmnAF.Pan.L K A 
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. ArégarddaCaraâère des *S«/^i, nôtre Au- 
teur n'en, dit guères autre choie que ce qu'en 
ayok écrk l*Âutcur de TEtàt de la Suife , fi- 
jaon qu*il le relève en paffant de quelques fau- 
tes dans lerquelles il étoit.tombé. 

Nôtre Auteur entreprend dans leChap.XIX. 
ât prouver contre une efpèce de préjugé cofti- 
inun 1 que tes Suiffes ont la même diipofitipn 
pour les Sciences & les Arts que les autres 
INTatîons. Outre ce que les Délices tff fEiat 
de la Sutjfe nous en avoient appris, il établit 
avec ailèï de ràifon pour principe j. que jycom' 
,, me il y a dans le monde quantité de préju- 

ij S^'^ jV^^ ^^^^ ^^^^ & ^^s aucun fondement; 
,Y celui-ci remporte particulièrement furie» 
^ autres : q»*il y a des Kathns beaucoup fins 
3» Spirituelles^ ^ qui ont beaucoup plus de juge" 
yy ment les un^s que les autres \c^t W n'yapQrnt 
,9 de Nation^ qui n'ait la même force de corp» 
„ & le cerveau difpofé de la même manière 
^, ...« il me ren>ble qu'à ces égards on ne doit 
5, point préférer une Nation à l'autre, parce 
5, que le tout aît kiconteftablement dans l'E- 
,, ducation. On a va de tout tems des Pats , 
jy qui après avoir été regarder comme Barba- 
^y res & groffiers , pendant plufîeurs Siècles , 
9, ont cependant i la â» produit des Génies 
„ fupéneurs^ .. La Grèce ancienne étoît dans 
^, l'ignorance dans fe tems que. l'Egypte âeu- 
3, rînoit r les Arts & les Sciences ont enfuite 
5, palTé dans la Grèce \ & l'Egypte eft devenue 
„ impolie. JLorlqtie les Grecs croyoient avoir 
,y toute la fageiTe en partage, ils regàrdoienc 
«y le refte de l'Univers coAiiPae enféveli dans 
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I, d^épdiiTes ténèbres . • • « . mais les Mufis , ett 
i^ abandonnant la Grèce , n'ont«eUes pas paflfif 
^, en Italie? Et combien ce Païs ne prodùifit- 
,^ il pas alors de fages , de favans^ & d'élo* 
j, qnens Perfonnages ** ? Il n*cn feut pas da- 
tanei^e,pour faire voir leridicâle de l'opinion 
de ceux qni croient, que les avantages de ref- 
ait font afTeâei à certains Climats , plutôt 
qu'à d^autres. Nôtre Auteur n'en demeuré 
^•là ; il fbutient n'avoir trouvé nulle part 
aes Gens d'un jugement plus fkin & plus net, 
d'une plus grande dextérité dans le manîmené 
des affaires lerieufes , d'une converfatron plui 
âniihée , d'un efprit & d^un enjoUement plus 
Aacureis que parmi les Suides y qui ont l'avatt- 
tage d'une bcnine éducation, & qui y joignent 
celui des Voyages. 11 cite enfuite les noms d^ 
divers Sa vans en différentes Facuf tel Sniffes d'o- 
tigine. Cependant il recpnnoît de bonne foi 
i|ue le nombre ns'en a jamais été bien grande 
Mais ce n'efl pas l'efprit qui manque, dit-il i 
c'eft plutôt le défaut des commodîtei de là 
Tîe. Il eft comme impoflible d'étudier^ quand 
des befbins domeHiques s^oppoftnt à nos ef* 
forts, &c. 

LeChap.XX. traite de la valeur des Suijfes. 
Nôtre Auteur y prouve que dans tous les temç 
les Auteurs ont parlé des Suiffes < comme 
d'un Peuple courageui & guerrier ^ & qu'ils 
ont toujours confervé ce caradère dans, le 
monde. Il fait fentir^ par occaiîon, que c^eft 
cette même vertu qui leur a procuré rAllîanr 
ce des Rois de France ^ & celles des Papes & 
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des Etats-Généraux des ProvinceS'Vnhs, En- 
fuite il tâche de jafiiôer cette Nation du re» 
proche qu'on lui fait de trafiquer avec des hom-, 
mes , comme avec d'autres marcbandifes , par 
le fervîce mercenaire qu'elle rend aux Puif- 
&nces Etrangères. Cependant il n'apporte 
point d'autres raifons pour la juftification de 
ce reproche, que celles qu^avoit déjà données 
l'Auteur de l'Etat de la Suijfe. 

Comme ce même Auteur avoit divifé tous 
les H^itans de ce Païs en trois Ordres ou 
ClajQTes r Celle des Paifiins , celle de la No- 
bleflè ou des Vaflaux , & celle des Citoyens, 
ou des Bourgeois. Nôtre Auteur admet fa 
divifiouy & lui pailÈ ce qu'it avoit rappcnrté des 
premiers* Pour ce qui eft de la féconde Claf- 
fe , il prétend qu'il ne fàlloit pas dire qu^elIe 
étoit compofée de laNobieflè ou des Vaflaux^ 
mais de la Nobleflè & des Vaflàux ; parce 
qu'il y a des Nobles qui ne font pas Vaflàux 
& de$ VafTaux qui ne font pas Nobles. Et 
comme l'Auteur de VEtat de la Suijfe avoit 
donné une déônitiotmn peu ridicule de la No-* 
blejQfe & des VafTaux , notre Auteur après l'a» 
voir relevé de cette faute fe met en devoir 
d'en donner une idée plus jufte. i, Il y a, dit* 
„ /7, dans le Canton de Berne ^ dans le Pài$ 
,, de Vaud , &c. plufîeurs Fiefs , tant grands 
3, que petits, qui ont été achetez , ou s'ache- 
,, tent de tems en tems^ par des Marchands , 
^ qui fe trouvent à leur aife, & veulent vivre 
,^ en repos ^ ou par des Païfans , qui ayant par 
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^, leur travail âmafiTé quelques biens , achètent 
^, de ces fortes de fonds & le dîftm N^ftS, 
^j parce qu'ils font V«i&ux» . . . <]es Vaflaux, 
,, ajoûte-t'il y font grand cas de la Noblejflè ; 
,, ils s'arrogent tous le nom de Nobles. Les 
,, plus fcrupuleuK fiir cet Article fe donnent 
9, des mouvennens incroyables pour obtenir 
,y des Rois ou 4cs Souverains, foit par (Qllt-> 
91 citation , foit par argent, des Lettres de No- 
„ bleffe **. Ces Valfaux font le plus grand 
nombre de cette feçondeClaffe: il y a cepen- 
dant un certain nombre de Familles d*ancien- 
tie Nobleffe ; mais elles ont pour Tordiiiaire 
peu de biens ; ce qui fait que les nouvelles Fa^ 
milles veulent non feulement aller de pair a* 
vec les anciennes , mais ofent même «'élever 
iau-ddras. A Tcgard des Citoyens ou Bour- 

gîoîs , on les fubdîvife encore en trois autres 
laâes: celle des Marchands & des Artifans, 
celle des Gens de plume , & celle des Gens de 
guerre : Les Marchands font en afièz grand 
nombre ; car il n'y a point de Canton ou il ne 
fe faife quelque forte, de commerce , quoiqu'il 
ibit plus grand ou plus petit dans certains en* 
droits que dans d'autres. Les Gens de plume 
font ceux qui s'appliquent à l'étude de la Po- 
lîtique & du Droit ,& ceux qui fe dévoilent au 
fervice de la République, quand même ils au- 
foient été pendant quelque tems hors de leur 
Patrie^ 4ans le fervice des armes. On donne 
aufli ce nom à ceux qui tentent fortune duca- 
ts de la Chancellerie» Les Gens de guerre 
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fom (xnx qui ont fervi , oa 4|Bi l^rveot eii<ro* 
fe* dans les armées de quelque Prince ouEt^t 
étranger. Ils é(oient, il n'y ^ pa$ long î$m$, 
U$ plus co^iidéret des trois Ordres; mais oa 
fait aujourd'hui plus de cas des Gens de plume 
^ caufe qu'on a vA , que c'^ft parincipaleuiient 
d'entre eux , qu'on choifit ceux que l'on yeut 
élever aux honneurs de la {l|publiqufi« 

Les deux derni^s Chapitres de ce Volume, 
ûvoîr le XXll & le XXIII. contiennent l'ér 
tat du Commerce de la Suiflfe & celiU desRer 
venus des Cantons. Quoiqu'on y trouve pluf 
^eurs particularitez intérei&otes & qui n'ai» 
voient point été publiées , la brièveté de çf 
Journal ne nous perm^ P^$ àc nous y arrêter» 
IsTous nous bornons y e^ fipiiSuit cet Extrait^ 
déjà un peu long, à avertir le Leâeur ^ qu'ji 
prouvera dans le Corps de l'Ouvrage dont il 
s'agit ici une inanité de remarques Hiftoriques^, 
t^olitiquGs, Critiquer & Morales, parmi le& 
quelles font entre-mêlest quelques traits d'éwH 
dition , qui forment une variété , qui n'eft ga^" 
ffç mQips dîvertiflaiite , qu'iûitraôivef 
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ARTICLE Vil 

^Jfui Plùlqfopbiqnf fur. U Provjdrkcc. 
A ParU^ cjiçz Grçgwe Dqpuîs, r^iëSt. Ja*- 
^açs à la Coar<mBe (i*Or, 17*8^ /» S. Paggfi. 
337- poux rOpvragc & 19. ppw: là Pf cfiicc* 

L£s Savant qui courent i la déconverte 
des Anonymes, n'auront pas beaucoup d^ 
pçîoe à détierrer ccluîrd. Peut-être n'y a-t-U 
encore , ra Frm^e , <}ii*oa Ceui homme qui fa^ 
çJie parfaH^mcfiit érrifie & penftr dans le go& 
4le cet Ouvrée. Ce goût eft (îfpécîfiquenient^ 
& fi individuenemept diftinâîf que TAuteur a 
pu fupprfnicr fon hom fans le cacher* Au ca- 




f0t les faits. 

Nous appr enona , dans la PrJface , de ccjt 

JEjffai Philofiphique fur la Providence^ qu'il ne 
fut d'abord compoîé que pour Tni^ge particu^ 
lier d'un ami, dont le cœur «toit affaibli far de 
frequans nvfrs^ & qu'il produisit fon effet. 
Cet tovenx fiicccs fit croire depuis à ]^ Au- 
teur « que k même Ecrit povirriCHt être'utileaa 
public , parce qu'^i m faut fas ther^hir bien loin 
pour trmvfif defkotames maleonientt de leur étai. 
Prtffpiê ioKf s^enfiaigmnt , ai murmurent coq- 
ti:eiaFj:^kteiM:;e»ks uns s'imagineotqu^Diea 



'. »•— 



rf j^' BlBI^rOTHEQUE DE L*ElTROPE, 

abandonne au haxard la conduite du monde, 
foît parce qu'il n'a pas afle2 de fagefle pour re- 
médier au defordre, foit parce qu'il ne daigne 
pas y penfer , & les autres fe livrent à la des- 
efperante penfée que le Dieu qui gouverne le 
Monde ne Mt ni reeompenfer ni punir. Un 
Ouvrage, qui dîflîpe ces diverfcs îllufîons, é- 
toit donc abfolument néceilàire; mais il fal- 
loir un Ouvrage Philofbphique , & l'Auteur 
nous afTure quMl n'y en avoir point encore en 
ce genre. „ Néanmoins , ajoûte-t-il^ ce qui 
„ s'eft pailé de nos jours auroit du exciter les 
.„ grands hommes , touchez de l'intérêt de la 
,, Religion, à ne pas négliger un point qui lui 
„ eft 11 capital. Tout le monde fçait qu'un 
^, Auteur auffi hardi à répandre, qu'habile à 
,, ibutenir des paradoxes , qu'il n'y avoir pas 
,, afTez de reflburces dans lâRaifon pour joftî» 
„ fier la conduite de Dieu dans le gouverne- 
„ ment de l'Univers , que la queitîbn de To- 
:,, ngîne du mal étoit un abyûne où nous ne 
„ faurîons porter le jour, qu'en expofant notre 
,, caufè . à la difpute avec un Manichéen , 
„ il remporteroit fur nous une infaillible 
„ viâoîre , & qu'enfin hors l'afyle de la foî , 
„ rien ne peut nous mettre à couvert A^'^ in- 
fuites de l'ennemi. Ce fentiment, préfèn^ 
té fous mille formes toutes fëduifantes , n'a 
été que trop accueillii car il y a , dans u- 
ne grande partie des hommes , un fonds 
d'incrédulité qui n'attend que l'occafion de 
fe produire. Qu'eft-il fort! de ce perni- 
cieux fyûéme? Une autre opinion non 

. . xnoim 
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,', moins pernicieufe. On a prétendu que pour 
„ devenir fidèfe , il falloît avant tout fe dé- 
,, pouilier de fa Raifon ; & comme il eft îm- 
i, poflîble d'en éteindre toujours les lumières, 
y, 00 a cru fe fauver d'elle & de la foi tout eo- 
,, femble, en fe précipitant dans un Pyrrboniime 
„ aveugle & defefperé. 

„ Heureuièment , dan« les lieux , où ces cr- 
„ reurs fe font montrées d*abord, d'illuftres 
,, ProteAans ont embraflé la défenfe de la 
^, Vérité, qui fouffroît d'elles* Mr. Jacquelor, 
„ Mr. le Clerc, Mr. Bernard, Mr. Clarçke fe 
„ font fîgnalez entre les autres. Rendons- leur 
;, publiquement cette juftice, fis ont répanda 
;, de grandes lumières fur la queflion dont il 
j, s'agit, & quoique les routes qu'ils ont lui'- 
^, vies , ne foîent pas les mêmes, il faut re- 
9, connoîtrequMls ont porté chacun desartein- 
„ tes mortelles à Mr. Bayle. Mais nul, s'il 
„ m'eft permis d*en dire ma penfée, ne Va 
,, fait avec plus de fuccès que Mr. Leibnitz^ 
„ Il n'entreprît fa Théodîcée que pour offrir 
,, de nouveaux moyens d'apologie pour la Pro- 
„ vîdcnce : les vues qu'il pré(?nte font gran* 
9, des, dignes de la matière, & de l'Auteur , 
„ dont le çaraâère étoît Tefprît de fyftéme 
„ porté au plus haut point. C'eft dommage 
„ qu'un Ecrit d'ailleurs fi refpeâable , & qui 
„ feul aurojt pu fuffire, Ibit dénué de métho- 
9, de, chargé de digreflrons inutiles , quoique 
99 içavantes , & fouvent taché de principes op- 
19 pofez à la (aine Théologie. 

9, On s'eft fait un devoir d'employer ici ce 
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,, qu'il a de folide & d*he»reux en y joignant 
^y des preuves plus orthodoxes , & ferrées de 
„ plus près. Peut-être même que quelques-unes 
„ pourront ne pas fembler afTez Itenauè's ^ fur 
jj tout à certains efprlts moins faits. que les 
„ autres aux précifions philofophiques. Mais 
,, fans vouloir trop exçufer ce qui pourroit 
,> bien être un d^&ut^ on fupplie ceux qui ai- 
,, ment à juger dans la rigueur , de ne regv- 
„ der cet Ouvrage que comme nn Eflai. 

Telle eft l'idée que l'Ecrivain nous donne 
lui-même, de fon fujet, de fa. Méthode, & 
des Auteurs qu'il s'eft propofé de combattre 
ou de fuîvre. Puis qu'il nous en aflûrc, nous 
devons croire que fon ïçrit a feît me conver- 
fion , maïs nous ne favons pas s'il en fera ja- 
mais davantage. Car , fans dîrç que la con- 
vîélîon intéjrîeure , d'un Sm^ant qui ne pbewîhe 
que le merveilleu]:, & rpl;>(curit^, efi fiiipeâe 

à bien des gens ; il eft i craindre d'un o^té 
que Us Baylijlçs ne traitent fouvent de fopcrfi- 
cielle ; la prétendue précifion Pbllofof biffée dé 
l'Auteur de cet Effai^fK. de l'autre, que peu de 
inonde s'aççommode d'une Leâure où il i&ut 
cfTuyer les deu:^ peines qui rebutent le plu^ 6q 
toute forte d^ livres ,quieûde devin^er 4'atK>rd 
les mots , & puis les penféeg. Pourquoi ne 
pas écrire en Langue vulgaire qoand on écrit 
pour l'util îté générale? Eft-ce quç Igis plus bel- 
les chofes , Sç les plus profondes ne peuv^n( 
pas fe dite intelligiblement quand on les fait 
bien, & qu'on les croît de même? 
Quoi ^u'U en foit » cet ÉJfai roule fur ce$ deux 
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VeriteT oiiHtateSf Ii (s'ugil dans tu t. â^âaUir 
I^ c«rlHvK)e d'uo^ Provid^tiq^, & diins la 2. de 
kiftîfier cetie Provid^ç^ dans la conduic^ da 
Mpnde. Mma^vant p$f d^alUr 41^ JAaUXfmtènt 
dît, par vQf9 d/fhirûi^fmfvfprdiminain^^ 
générai 1/ ne cQopcHl , en matière d$ fcoti** 
„ mens, que deux autorîtex (Capables de ^'a(V 
i) fujêttir, dom J'pW t^ au'^dedans^ & Tau- 
», tre e(l horti de /^^ Cell^ quÎ43(l au dehors ^ 
9, ^oâie-t-il , efi teparoled^ r£gUft, i Un 
,, iquetle il a été dit : Qui m^s éc^ntf m*écmt€^ 
» ^P^y^i*^^ c:^^ ffitailKbie prf)npieâè que 
,y nulle exoçptiôsi ne relif aint^ je n'ai posDt de 
9, doârine prppr e daps ]es chpfes de ReU^oq» 
,, Tome fingularité m'effraye fiir cet Ârtk 
M ciew« OàrSgiire park4 je ûe béfiee, je 
,, n'examine plus» » . . Toutes le^ &eâ^ mdéii 
,, peadaores où Pundit èchacan, examinez , 
^ difcatei, jegcz, me font horreur pat ce té-t 
H méraire bn^ge...* Qu'y ari-il da plus proi 
», portionné à la foiblâfe httmaine^ 4e plu$ 
^, court, & de plus tranciimu, que ce moyea 
,9 iimple qui fofii: à chacun duns quelque éta^ 
„ qu'on ie fiippore ^ Ôiau même daiia le plad 
,, <d*une RdtgiKXi potiroit^iitÊttre plus pou^; 
„ Phommed . 

La cbofe eft ¥f aie en un fena , & Hcn n'e(i 
efieâiv^mcii piœ ciMmnode que de iè ibû« 
pleure aveuglément aux lUcifiona de l^Eglire, 
il eft mlore évident que ce parti pe feroit fz^ 
fbct dangereux , fi les Dtrms ii les Takfoins 
ne tenoieait pas le même langage que ks Ec^ 
çteiiaftiqaea CM(ieQS« JNiais dans le £ond , 

les 
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Us gens, qui parlent comme T Auteur, font-îI« 
toujours perfuadeï de ce qu'ils difent^&n'en- 
tre-t-îl point , dans leur fait , un peu de pni*^ 
dence mondaine? Jugeons-en par la fuite. On 
y verra ce qu'une foi aveugle peut être en bon- 
ne philofophie. Voici de quelle manière TE* 
crivain continue. 

,, Une féconde autorité, Jif-ii^ me foumet 
,» à elle dans Tordre Philofophique. Cette 
„ autorité qui m'eft intime, & fi Intime qu'el* 
,y le compofe le fond de ma nature, &e(l;noi« 
yy même; c'eft ma propre raifon..... M^rai* 
^ Ion conMedans les idées claires quejepor*- 
„ te empreintes dons ce que j'appelle mon eA 
^ prît. .... Ces idées font les chofes fpiritua- 
9, lifées , elles font les modèles, &. comme 
9, les patrons far lefquels je pourrois , fans 
,, me méprendre , faire des êtres , fi j'étois créa* 
„ ceur* Ces idées ne trompent jamais perfbn^ 
9, ne. . .. Ces idées font communes atout Et» 
9, qui pen&. Elles font en vous , elles font 
„ en moi , elles font dans tous les. hommes 
jy que je connois , & que je ne connois pas. . * • 
„ Le petit Enfant qui dit de fa poupée qu'elle 
„ a tout le corps plus grand que la tête, voit 
,» auffi bien que le Géomètre , que le tout eft 
9, plus grand que la partie, & il le voit, où? 
9, dans le même tréfbr de notions & d'idées« . « 
„ Or ces idées naturelles, claires, diflinâes, 
„ & vives , qui compofent ce qu'on nomme 
^, évidence , font à mon égard une autorité 
9, dont je ne fçaurois éluder l'empire. Si je 
f, voulois m'y foufiraire , je le tenterois en ~ 
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f, vain : je difpoteroîs contre moi-même aefii 
,1 ridiculemenc , & auffi ii^niâueufement que 
^j fi je voaloîs me iàilre croire que je ne vds 
„ pas le jour ^ quand j*ai les yeux ouverts , au 
jj milieu d'une grande campagne , & en plein 
,, midi, ...... La première autorité de Thom- 

>, me fur Thomme, eft la Raifon de Thom- 

,9 me Dans tout examen de queflion où 

,, il s'agit non de croire, mais de raifonner Je 
,> me détermine par mes ièules idées claires 
,, iàns m'informer jamais de ce que les autres 
,, ont dit avant md» « . . Les véritex trouvées 
,9 par un autre, ne (but véritex pour moi qu*au- 
„ tant que je ks conçois telles fur la réponfe 
„ claire & précife de mes idées. Je ne crois • 
^ & je ne puis croijre une propofition vraye 
„ qu'en failànt faire à mon eiprit le même 

„ chemin qu'a fait Tefprit de l'inventeur 

,y Si je me laiâë conduire à Tinfpiration d'au* 
9, trui> fi je me livre comme un Enfant à tout 
^ ce qu'il me dit , fans que je le conçoive ^ 
„ vec fouveraine évidence, ma conviâionn'eft 
,, point une conviûion ; c'efi une obéiflknce 
jy aveugle , & d'efclave, un aviliflèment vo* 
yy lontaire de mon Etre peniknt y & le triom* 
,, phe du préjugé. En ce cas je cefie d'être 
„ raiibnnable , je ne fuis plus qu'un écbo vaia 
,, & fiupide. 

En vérité Je trouve bien à plaindre un hom- 
me , qui eu dans la bonne foi, lors qu'il eft 
fournis à deux autoritez infaillibles qui veulent 
erre fi diverfement obéies. L'EgUfe lui défend 

l'examen , & la Raifon le lui commande. L'a- 

ne 



ne Ytm quMl crôyc aveuglément , & rautre nù 
neùt pas <ïtfil croV€ en eftlàve. La premièrô 
en exige tOike \û docilité de H plus limple Èn^ 
ftnce^& là dcrnîère fe moque de luî lofs qu'il 
fe laîfle conduire ^n Enfant. Que fera-t-îl ? 
Ou que ne fef M-il pdflt ? S'il examine , il n'eft 
plus fidèle; &s*il nVxamifie polm^ il n*eftplus 
#aîfonnabîe. Concî4î€^ cei de\îx chofes ^ c*eft 
tenter rimpôflîble, cVft tenté* ce que J. C, a 
déclaré ne pouvoir fe fiaîie ^ JV*/, dit-il , m 
pentfervir deuJi M^tté^é La raffcfu que te Sau- 
veur en donne eftbien renr>arqiiafble;c*eft qu'on 
ne peut tàtùtt également ce$ deux Maîtres , & 
quel fujet n'at-on pas d'appréhendé- c^tie ce 
ne foît là le trifte embarras des perfimnes qui 
font mine de.ie fbûmettre à dedï Antoritez \xk- 
fcillîWes? 

• On aura beau dîfHnguer ïes queftlons qti'il 
faut croire de <*elîes qu'il faut examiner. Cett«f 
aiftïrtâtîon ne fauve rîen,pàfGequ*ênen-apoînt 
d'eiiftence féelle. La phiparl des qu^ftîbns d^ 
Religion font en même tempi Theologiquea 
&Philofophique9i oà plutôt î! n'y en a aucune 
qui par quelque endroit ne relevé pas du Tri- 
bunal de la Phîlorophie* Telles font entre 
autres^ & prJnCipalemfent , toutes les Verîtei 
de la Religion ^turclle, C^el parti prendre 
là-deflus entre les deux Autoritez infaillibles ? 
A laquelle faut-fl obéïr, & dans ce conflit de 
jurisdiâion Comment obéir ou même désobéît 
à Tune ou à l*auftç fans crime? 11 s'agît défi- 
Voit, pat exemple V fi le monde cft conduit par 
>ine Providence. L'Eglîfe a décidé pour FAf- 
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firmadve, & le Fidèle doit «voir Vttûincntm 
horreur é La Raffbn eft dans le doute, 9c fon 
Empire, qtti ne peut être éludé ^ ne me permet 
pas ^aflbjertîr à Pinfpiratim f autrui mou %r9f 
pêufimt. J#pècbe contre la Foi fl je raîfonnev 
Sl je pèche cMlre la kâilbn fi je ne la confak 
te pa^ Il faut donc tiéceâàirement Ctte je foi» 
coupable^ qtiel^ue chofe <|ue je poifle fa{re,6i 
tant qu'il me réitéra quelque et incèle de Ctm" 
fcteAcis 9 je lie conçois pas qtie dans les prin- 
cîpei deTAuteaif, il me foit poffiUe d'être à la 
fois Phitôfdphe & Fidèle. Mr. Bayle/ d!fdt« 
il autre ciYole,& que peat'On faire plus dausum 
flan ié Pyrtbùmfme qtie de mettre irreconctHa* 
bleimm atlS maitis la Foi contre la Raifon»& 
1» Rflifoii cotitie la Fo? > 

Maïs ces Reflexions fur VAtertiffementPré'^ 
Ihninaire , me m^t^roîént loin, fi je voulôis 
m'y étendre. Il eft temps de pafler au corps 
de rOûvrage dont je mécontenterai: de tt^ 
ptéftmer le précis. J'y aurai peu de peine 
parce que PAmeur dprimc lui-même en pea 
de mots ) la fin de chaqtie queftjon ce qu'il y 
a d'e/Ktltiel dans fes ralfonnemens fur l'une & 
fur l'autre. Voici donc l'Abrégé de tout ce 
qu'il àk far k première , dont le but fe termi- 
ne à démcmtct une Providence. 

„ Il y a un Dleti qui eft le principe de toute 
„ réalité aéïuelle & poffiblc. Donc tout ce 
^ qui e(t vient néceflairement de lui. 

„ Ce qui eft avec dépendance d'un Etre la-* 
n prôme, ne peut fobfider de lai'-mème. Donc 

\n 



Ï6û( BlBLieTHÉXiUS DE L^EuHOPE 4 

„ la confervation n'eft que la création con« 
,1 tinuée. 

„ tJnËtre ne peut être eiiftant que de telle 
^ ou de telle forte. Donc il ne peut être confcrvé 
„ exiftant, qu'il ne foit fans ceilè créé avec 
), telle ou telle niodification. Donc tout Etre 
„ dépend de celui qui Ta fait, tant ])0ur le fond 
9, de ion être , que pour fes modalitex fuccef* 
,, fives. 

„ L'Etre qui a ait tous les autres , crée fans 
9, ceilè en eux les modalitez qui leur furvien- 
^ nent»' Donc TEtre Créateur agit fans cefTe 
^ fiir fon ouvrage» 

„ La Providence n'eft que Taâîon perpé- 
„ tuelle de l'Ouvrier infini fur fon œuvre ; 
,, Donc il y a une Providence , & elle eft in« 
,1 vÎBciblement démontrée* 

L'Auteur fe propole , dans la 2*. Queftîon 
de concilier l'origine du mal Phyfique , •& du 
mal Moral qu'il y a dans le monde, avec la. 
Sageilë.^ . & la Bonté d'un Dieu qui crée fans 
cejjfe tous les Etres , & toutes leurs modalitez 
refpedives. Son grand Principe , c'eft que . 
Dieu, qui étoit parfaitement libre de créer, ou 
de ne point créer aucun Monde , & qui pour-» 
tant n'en pouvoît créer aucun où il n'veutdes i 
défauts , a choîli , fur une infinité de Mondes 
pofiTibles-, celui qui étoit le meilleur en foa 
tout. Celafuflît, à fon avis, pour lever ton* 
tes les dîfficultez que l*on fait contre la Provi-. 
dence d^un Etre , tout puiifant , tout fage , 
tout bon , & tout jufte, & fur tout pour ac« 
corder la prefcience infaillible dVn tel Etre a** 
t vcc 
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Vep le trille jibys qoe^homniedevoît faire de 

ialîbercéi'Ebôùfons-ieparïer lùî-méihe dans la 

xeçapkulation qu'il fait de fes divers railonoe- 

Aiens fur cette matière. 

. „. Ce que j'ai dît plus haut, <&-//, éclaîrcît 

,', ici le fondement de Tinfaillibilité de la * pré- 

„,fçîeDCé dhrine. pâî établi que tous les ef- 

,", fets poflîbjéi étoîent renfermez ddns les Moti- 

^ de$ poflibres. Or Dieu qùî par fou întellî- 

,> gcnce fuprôme voit tous ces Mondes poffi- 

^, blés . Voit tfuâî ce qiiî doit arriver dans la 

,; ' Cômbinaifon des loix de chacun de ces Mon- 

^y des. Qe qui arrive dans le Monde choifî^ 

„ n*e(l point tiéceflàire en vertu d'une déter- 

,,' minatiod fingulière , quant aux aâes libres 

,1 fur tout. Dieu ne les à vû's quecômme pof» 

^ fibles d%ord, & cocnme futurs enfuite par 

,^*'la détermînatiôti libre que ptendroit la créa- 

9, ture întellîgente; 

^ ,r La confequénce cilaîre dé ces prfticipcs ^ 
iyta ddnc qu'une partie dû mal phyfique ^ & 
9, totit le mal moral de TUnivers aâuél vient 
5, de l*homme. Tout le niât' mOral ; parce 
9, QU^'l n'étoit pas contradiâôfre que Thomme 
„ le déternifinât', & qu'il n'eR pas contMic- 
„ tpîrc qu'il fe détermine au bien : Une par- 
j, tîe du mal phyfique ; paf ce que Tarrange- 
t, metit des parties du tout fait que là douleur 
4, cqrpoi-elie réfultc -fouvent de» Tabns de la 
^, liberté, je dis espf efTémenIt utié partie dd 
j, mal phyflque , pdur faire entendre que l'aur 
j, tre moitié prend fa fouree dans les loix de 
^ nôtre Monde ^ donc les riches produâions 
%m. iT. fart. A L t*; 



^ emr^koicQC mévitablemént qçtte partie yh 

Il eft pourtant jufte ^ avant que de finît' tet 
Extrait-, de donner aux Leâeurs un échaûtil- 
loûdeicet Effa'l Phihfophifjic.,j3iû,n qu'ils foîtïnt 
mieuxf es -érat de juger de la Pièce. . Je chojfis 
Tendroit qui n*ejl pas le .'moins délicat de làf 
2*. Qneftîo^ , pùifqu'il s'y agit/de concilier; 
avec iQs :perfeÔipns de Dieu ,. J'Origîne du mal' 
Phjjfique & Mor^l, qu'il y ^ ^^^^ l? Monde; 
y^îcr de quelle Àmiere IfAuteurprbpofe, ai 
refont la difficulté. , ^ 

,v Cependant ^ Jif-Hy ily, a du feal tant phy' 
,,. fique que inoral dans l'Univers, Que cet' 
„ Unîvcrç ibît la plus* rîcbç pr94uclîon dan^ 
^ Tordre des poffiblçs, y , qii'inaÔQrtc |^ ^ H dé- 
,) JTieure toujours. conHant fjjl^^ ije jîpàl ne &u* 
. „ roît être Touvràge dé la bpnté •<&. .dç: I^ fîtîiï- 
^ tteté par cfîf nce. Quoique j'4yé di^^ , îl mé 
^ refte enecîirebjenîd^ nuages fup. ce poittt» 
„ & je conçois^ gu'îj »'y aura in^çpo,s, . ift 
9, paix^ da^ mpn coeur , ^ moins ^ue je nfé 
9, trouve encore 4le nouvelles, râifons contre 
,, u»e difficulté Ji affiduëj Çe'a'ièft,pàs étife 
„ perfua^é. gué de l'être à demi, |& ce que je 
,) demande eft une conviâion pleine 9 ^ou ovt 
^, contre l'équité % la Providence.! rourfui* 
^ v^ns.doQc nos premières recherche?. 
: Dieu nç jtàu^it youjoir l^rmal abibla-" 
^^ ment. Hi co;nmeçt .le,voudi'oît?îl ? L* 
^, créature elle*mêipe, éoute imparfâjte qu'el- 
^, le eft , ne le veut pas., Mais il jfaut venir 
„ aux pEêcifions, oc quoiqutu Pieu, tout foît 



1^ mr, y idUMogtièrj^Ottrtant divers rapports qui 
)^ tendent fes 'voyes plus intellfeibles â màxk 

.-y^^^JWEttcpitfUt veat chaque bièti â pàtt^ 
yf «Dttme'^ae bii»: & il ne vent point dti cônt 
^y JerOiar. Sa tendance au bien le porte effi- 
if caœiAêQt i CQfQt le bien qni peut être', cbm* 
ifi xtiefa hainëptMirle mil Téloigne infiniment 
if de tout h^L 

.^ Cette double diQ>ofltiôâ féroit toujours 
)V efficace eh Dieu , fi tien nV mettoit obfla- 
), cte; mais pareé qUd du côte de Touvrage il 
ii y a foufvent tnte tefiflanbe naturelle aux def- 
ii Xeitts de tiim^Auteutvalérs Ta voloht;é détér** 
^ minante tellilte des deuï vôlontîet ptiti^îti- 
^^'Ves,tani 'de celte qurt^pouiTeiè itial, que 
i^ ^xrelle qui tend' an bien > ç*eflf-&-dTre^ .que 
9, la irolonté totale tiatt du Cpnàour^' de ces 
iy ideiix volontcx pantculièves ^ tu égard çe« 
ii pendant i cb ^ui 'cOl^ pôflTible dans l'ëi^^cu- 
), tioA^ Or la créatute ne peut être fans "dé* 
^^ iaûAi & fllte e(l invinciblement dîétèrhiitiéé 
ij par & nature au n^l'm^phyfique qui con** 
ii .fifitt dans Viâiperfeâion, Il |aut.^ pat cotx- 
^ féqnent ^ fuppofé qiîe Diéii éréè de^ êtres ^ 
yi qae ces Itrés foiènç mêlez de bteh & dé 

*' y; Eli qnoî cotlÊfte donc Iti fâgefle dfe TEtro 
ii créateur f Ce n^eft pas à bannie tout m;il: 
,i cette exctnfioft eft itnpôflKile.' C^eft à èhoî-^ 
91 fir entre les crêàbles le compofê itidllirar 
yi qui refaite dh bien & du mal mélangez. ' Il 
t$ ^ iyiâttst à quiconque raifenhe, qà'alor» 

L z Dieu 
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* " ■ 

,, Dieu ne veut que le bien, & qu*il le ycuC 
„ davantage que li fa volpnté fe fixoit à ua 
,/ moindre bted qui feroit pur. Dans le dér- 
^, nier cas fa volonté n'iroit point au meiUeur, 
,^ & fa produâion ne feroit pas la plus cxcel- 
jy lente. L'Etre inâniment fage fe manque* 
,^ roit ai lui-même , il ne fuîvroit pas en rî- 
9, gueur le plus grand réfultat de toutes &$. 
„ tendances au bien. S'il y a du. mal dans £>a 
„ ouvrage ^ il n'y eft par conféqucnt qu'à titre 
„ de condition, fans laquelle fon ouvrage ne 
,y feroit plus le meilleur ji! n'y eft mime qu'à 
„ titredenéceffitéquilelie avec le plus parfait;. 
„ il n'y eft qu'en nrcrtu de la limitatioB foncîé- . 
„ re de la créature. . 

. Autant que je puis entendre rÂbglois & 
l'Algèbre, je conçois que l'Auteur veut dire y 
que Dieu aurok bien voulu que l'homme eût . 
perfeveré dans l'état d'innocence & de bonheuc 
où il le ci^éa, s'il lui eût été poffible de parve- 
nir à ce but ; . mais que la loi du meilleuir de- 
manda que l'homme pût abufet de & liberté 
pour devenir pécheur, -& par conféquent mal- 
heureux. .Qu'eft-ce donc que cette loi du meil- 
leur qui fait décheoir la Créa^re du bienaor 
mal ,. à sitre de condition^ ou plutôt , à titre de 
nicejfité qui lie avec le plus parfait un Ouvrage 
qui étoit plus par&î^ 4 to» Origines qu'il ne lé 
fut d^ns la fuite. 

\ Au reûe j'ai encore un mot à dire fur cet 
Ouvrage. C'eft qu'il y r-egne par tout un grand 
air de dévotion toute pleine de brillant &d*ef- 
pritr Prefque toutes les difficultés s'y propo^'. 
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ftnt à Dieu laî-méme par voye d'alpîratîoni 
& cda reytcnt - toujours à^moins que de 
temps en tcqips pour divcrfifier l'Auteur n'ait 
recours auSbHloqùe,& ne s'entretienne luî- 
xnéme. Je iie donnerai d'exemples que d'à** 
iic Prière afpirée , & je la prendrai à Tôuver- 
tvre du hVre , ' 2 la Page 1 6i . 

„ O Dieu 9 que je commençoîs de connôî- 
5, tre, m'échapez-vous? Me laiflez-vdus dîtns 
w une; épaifle nak , après vous être montra 
91 comme un rapide éclair au milieu de Tora- 
„ ge ? Me livrez-vous fans reflburce aux în- 
n ' certitudes tïe ma courte raîfon ? Vous me l'a-^ 
„ vez donnée pour ^uide ; mais ce guide n'eft 
„ plus fi fidèle , ni fi fur , que quand je l'a! 
,, reçu. Mes paffions le corrompent; il 
9, prend confôl d'elles avant que de me ré* 
^ pondre. Elles ont ufurpé l'empJre fur loi. 
,9 Si vous permettez que je les fuîve, la verF- 
„ té m*eft favîe, l'erreur m'enehaîne, & le 
9, penchant me féduît. Hâtez- vous, ô Dieu, 
„ faîtes ïuîre un rayon de votre lumière fur 
^, votre Créature , & elle verra. Levez le 
^, voile qui vous cache à elle; prefcrvez-ia du 
4, malheur de vous ignorer en vous cher*- 
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ARTICLE Vni.- 

grattez Geographiqftes j ^ HiftcrigHes potir fi^ 
iictter Vintelhgence de rScRiiru.i^: OAinte; 
fw. divers Autems félçhres. A \a Haye, qj^ez 
Gerard.Vandçr Poçl ^ tiîbrajr^. fur , le Spu j, 
1730, 2.V0II. ifi IX. I. Tqipc P;igg^ 314, eç 

.. gzj-* pour le ftcond» , 
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ON ttouve^ dans ces dçox Volumes , fix 
Pièces qui n'ont lagiace de la nouveau- 
lé;qa*en ce que quelques-unçs paroiiTent pour 
la pjrenûère fois en Fra$fféis\ Bn- iroîcî4^5>Tî» 
très* L i&fvveaii Traité W dst^Pa* 

radis terreftre'^ far le R* P. H'ARPOUiî!^. 
II. Dijferjatim fur les Dftpturet des amiens He* 
^eux y ^àr b R: P. Z>»X3lA LME.T Rebgieu^ 
fitneMSm , Abbé de \St^ Léopold de' Ifànei. UÛ 
Piffer$àritm fur les Pais oA fe fauvtrent les Char 
na?t]fem4hajlftz devant J^fué^ écrite ^ar le wiênta^ 
IV. Conmentaire fsur les Navigatiom^ deSiil^ 
4nim far Mr. rH u* t ^ . Evique J^Avramhek V. 
Seutfmens de Mr. Fj/lÉhé /r G R A N P^ f^ le^ 
Pais fOphir, ^ de Tbarfis. VI. Difertatiom 
fur le Pais d'Opiir^ far f). Calmet. Keli^iemx 
Benediéiin AbU de, St. Léofold de Nanct. Il 
jQ^y a point de doute quQ chacune de ces Piè- 
: ma part n'^itrefpeâivemeqt (on mérite. Mais 
lé Recueil , qu'on en publie, à préfent» pour-^ 

toit eue mal interprété fi TEditeur ue nous 



ioaiK)k;g^s «.^U-dç/Tus ,. des.éclaixçîflfemens 
guu peut-^êtrîB, cphjtenteront to^ le monda *. 
. Cet Edîtejir , qui ne fe noaime nî à Ja t^te 
4a Livre , . m au bas de foh JEpsir/ei DédtcatQir^. 
adrelTéë ^ TVjrl 'le Marquis 4e la. Paz, i fe défi-. 
gae !d'ailleurs lui-m^me par certains Caraôè- 
res, qui ne peuvent guère convenir qu'à cer^ 
tafn Auteur JEJonimc; de oiétîte^ qui travaille^ 
depiiîs quelques anhiéès*|^.,à un gxzwà^DfâioH'^. 
iiair^ Géogr{^hiqiifi\^ dont lè Public a déjà v^ 
quelquesTToincs* 'îh eiFet PAnonymè.nous^ 
j^pprehd que ç^elî une occupatiQn de cette jna* 
turc qui lui. a jfbufni Toccànon & le motif de 
pubUer ce Recueil. '^^ Occupei , i&-//^îd'uQ 
^ devoir que nous nous rpmn(i£s impôts i(& 
9, qui demandé toute TOtré atteptiôâ, fans nous 
9, laifler aucun loifîr , nous u'aurionsjamafé 
^, longé, à former'une pareille entrcprife^ I! 
9, elle a'eniroit pas hécelTairementdans les é'^ 
^y tudes auxquelles nous oblige notre gr^nd 
„ objet, qui c& la. Géographie prîfe dans tpu-^ 
9, te fon étendue/. .'.. Cômrhe îl,/êroit déraî- 
„' fonnabie d^ groflîr le D'îâionnaîre à rînfint, 
,, on n'a pu y faire entrer qu'en fubftance le 
9, fentiment des Ecrivains illuftres querleLec- 
,y teur eftbien aife d'esâminer avec toutes les 
^, preuves dontîls ont jugé à propos de le mu- 
,, nir contre les pbjeâîôns qu'ils ont prévues, 
^ & auxquelles Ils ont tâch^ de iépoi^dre. Il 
91 eft avantageux que lesLeâeurspuiiTenttrpu*- 
„ ver facilement, dans un Recueil^ les t^ièces 
^, que nous fuppbfons qu'ils doivent cojaful- 
n ter V< & auxquelles nous les reiivoyouSr 11 
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P^ eft donc de notre devoir & de rutilité puv 
^ blique que ces Pièces deviennent commur 
^ nés ". Ces Réflexions fqnt précédées dç 
plufîeurs autres fort bien écrites , où TEdîteur 
inontre la nécefl[ité quMl y a de recueillir les 
diverfes Dîflèrtatîons qui facilitent Tintelli- 
geace de l'Ecriture Sainte y compris ce qui 
concerne THiftoire & la Géographie , & cela 
çft fuivi d'une efpèce d'engagement, qu'il prend 
avec le public, de continuer ce Travail fi l'oii 
boute le préfent qu'irnous fait ï cette heure* 
Mais de peur qu'on ne le prenne pour un des 
Concurrens de l'Auteur des Difiours fur la Bi- 
hle\ îl nous avertit , que y^ quoique fqn Plan 
5, lemble tendre au même but , du moins en 
^i partie, que celui des Difcours de Mr. Sau-^ 
3, rin , il eft néanmoins très-différent. Son 
3, hxix^ ajoâtC't'tl ^t& de raflèmbler fes recher- 
„ che^ dans cet Ouvrage, & s'il y joint celle 
„ des autres Savans, ce n'eft qu'en les cîtanr, 
9, & an rapportant leurs paflages : Notre def«> 
„ fein eft de dopnpr les Ouvrages mêmes de 
,, ces Savans, a^n que le public pui0e trou* 
„ ver ^ en un irecueil commode, des Traîtex 
„ qui ne fe trouvent que difperfèx dans de. 
5, grands corps d'Ouvrages , qui coûtent très* 
„ cher, & qu'il eft rare qu^un particulier 
„ puîfle ppflèder tous " : Mais parce encore 

Siu'on luî pôûtfQÎt objeâer qu'il fe trouve de 
emblables Recueils dans ïcsCriticf Sacri^ im^ 
primex â Âmi^erdani en 1698. & dans le Tèe-- 
faurus7%eohgic9' Philologie us y de l*an 1701. Il 

fe|i)arque que ,,Ie premier qui eft de i^. Vo* 
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^* Idtnés in folio ^ n*cft nî à Ja portée de tout 
*' fe moncie, ni d'un prix auquel la plupart desr 
'*;Le£leurs puiflènt atteindre ,& fjvd même il 7 
••-tïianquç les Pièces <ju'/7 a inférées , dans le« 
*V deux Volumes de ce Recueil **i II ajoÙtç 
fiir le fecpnd 9,f«'il eft très-louable (}uant au 
*' projet. Mais yn'il feroît à fouhaîter que 
•• rcfprit de parti s'en fût moins mêlé, qu'on 
^ eât moips cluercfaé à gro£5r inutilement les 
•* Volumes, & qtfon n'y eût pas fourré des 
** Diflèrtations^ qui ne font que des Thefes 
*' d^Etudians , des Êffais d*Ecoliers ^ àdesPiè* 
•♦ces peu importantes foîtpour la matière , foit 
^ pour la ^léthode '% 

Nous devons rçgardèr ces deux Volumes , * 
comme nn ElTai que TÂnonyme a donné pour 
marquer fpn goût dans le choix des Matériaux 
qui entreront d^ns U ftite de fon Recueil. ' H 
put croire que c'eft par cet Echantillon qu'il» 
voulu-noûs apprendre qu*il fauroît éviter l^ef* 
prit de parti , l'amas inutile, & la trop grande 
tnultîpltcité des Vplumes. Il îihporte donc 
d^exàniiner la qualité des Pièces que ces deux 
Volumes contiennent , & comme l'Editeur a 
tout le {avoir & tout le difcernement qui (ont 
nécefiàîres pour en bien juger , nous nous^ ea 
rappprtoni; à l^i-iplotiê.' Voici ce qu'il en dit 
dans ft$ propres paroles qup nou§ nous çpnten-* 
ferons de transcrire. 

VI On fait avec quels éloges la République des 
„ Lettres reçut le Traité de. la iStuation duP*» 
„ radis Terreftre par M.Huet Evêqûed'Avran- 
p ches lof fc^u'il p^rut â Paris pour la première 
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^ fois eo 1691. Il eft vrai que daas fit Lettre 
1^ au P« Commlre il fo plaint des critiques jpea 
,^ judicieufes qu'pa en fit^^& il jdouis apprend 
^ l^îr même qu'elles ravoiènt f relqûe degôû* 
9, t^ de ces fortes dé. teckerches. > .Cependant 
,, cela, tf empêcha point le^îvre d'arriver i' h 
,^ Septième édition.,. ^i^^parter de la Traduc- 
,, tion Latine qui en a 4té imprimée, en Hol^ 
^ lande & en Al,lemagne.. Comme ce Livre 
9, fe trouve commodem^it chffi tous, les Ltt> 
9, braires^ nous n'av^^rP^s cru le devoir re« 
,y imprimer.. NouSrfuppofoiis. toutefois 91'il 
^ eft connu de ceux <iui liront ce Recueil au^ 
„ quel il faut le. joindre. / .' 

' ,» Çeu» qui auront vu avec quels, efbrts ce 
„ (avant P^-élat^traiifiKjrfé le Paradis Terfef- 
^ tre au3E bords d|2.Tigi;e & de l^Euphrité^ 
^ verront lans doute ^vee plaifir le nouveau 
^ Syfi jme du R* P* Hardouin ,.^11! ^^ feule* 
,, mem du Texte I^^tin de la Vulgatc.,^qu'îl 
9, prétenilêtCf rintçrpcctaUQal^ plukipidièle de 
^ rHebrep, rejpohe. Je Paradis Terreffa:e,dani 
^ la Palefiine^ . Quabd J'appelle* nodveaa te 
,, Syft&ne de. ce Père, j^ ûe veux pas. dire pior 
>, là qu'il en foît l'inventeur. Je làis. qa^ d^au*- 
99 très Auteurs ^ânt lui onit. cherché rie Pa» 
I, radiVTerri^re, fers 4aibttrc^ 4^.J(QUCdain \ 
,, i& c'efli le feniii^ei^ du B.çXiTicola^ .Âbram 
5, Jefuîtc, P*<ir, f^ét. TiyîL A ^^ qui, a> traité 
^^expreflëment des. fleuves,,. &M4e via place du 
4, Paradis Terrcfire <; & de . pkiiieur& autres Au- 
^9 teurs. habiles. M^is Iç R^^P-Hardoi^nrend 
<!, fon lp)et o^veau , par U manière dont II 

prouva 
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H pxxmvèwibn.iemfinéiiti';P^ exemple/* oti 
ff cttût coi»iinipé|i>efib qtie da& et Veiiètid. 
d|l 'Chapitre:, il; ^ Et'^uviui eniMèhétm de 

^: f» iEvidifMf::£e taj^OTtenvM^nAkfiii^sl 
9, msiis lelon^'lç R^PvHardouit^ Ils ft^ don 
9, .sctn rwppokt^riùr P^adii-ménie^ - lié ^nkHïii 
^ qaciVon pài^dfTeidir cette Jmâtpretdlîén^ 
ir Cà) rjcheft qûVl1e.«flP:tfè&-in^eriieo<^;&ou^ei' 
y,.>Ie'iexpfnpl» fesiSeographçs^ieisIpeinésriiiéti* 
â^.Ies aire Ifoh^ft '4oilné^juâ)ii^it)rè&iitpl)ué 
if rafiembler «ianS Xe Paradte les fbxitcGi dequâ* 
il fre fleuves /''dont; dèua: font aflH^ 4iifiGitos i 
^.ÛdiJYiçr.'' Oti'-yoit aflèz queie P;.IJardcniîÂ 
„ fe propoCe de démii^e U (emMetii do^ Mt\ 
^, Hoét,^ Sribiiâlqu'iiQ ('l^tofirreuqâe c«^ Père 




i^ro^il<ii*di pcSnt dsiaisVCnS^mài ; dont tbkites termcf . 

t^V^â^ ^ ^QI tifidt^t .litçmlement , dans la Verfîoj^ 
inteilinaixe ^^rvu MuttHMs ir vont. dire <en I«atiiit ér)2ff-' 




^ ...^ Gebgràphes^ ^j eft intontèûable V|ue 'daç5 

l'Hebxeà» dr«M^ d^Wdi)^^ i64(ap^^ira>w^ 
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^ ait ^crît contre un Prélat ami 2e bienfaic*^ 
teur de la Compagnie , j'ajouterai pour fa 
jaftification qu'il lui a épargné le chagrto. 
de voir réfuter un de fes Ouvrages favoris ^ 
en ne publiant fon SyQ^me, que deux ans 
après la mort de cet Evéque, qu'il ne 1q 
'' nomme en aucun endroit , & qu'enfin la 
^' Critique jcfl un champ vafte^^où il eft permis 
" à chacun de chercher la Vérité par larout^ 
^' qui lui paroit la plus fûre. Il n'y a aucune 
*' loi , dans la République des Lettres , qui Ô-* 
'' te la Liberté de contredine les fentimensque 
" l'on n'approuve pas, C'eft aux Leélcurs à 
^' examiner les raifqns de part & d'autre, & à 
" fe ranger en «Êiveur des preuves qu'il juge 
^ les plus convainquantes* 

" Les hommes qui n'ont étudié que les.uÇ^T- 
^ ges de leur Siècle , té laiflènt aifêment fé- 
" duîre par les peintures que leur imagination 
^' eft accoutumée à fe former toutes les fois 



?u'ils entendent prononcer certains mots, 
ar exemple, fi on leur parle de la Maifon 
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"* d'un des Patriarches , ils "fe reprefentent d'a- 
*' bord une Maifon femblable aux nôtres , or- 

9» - 

99 

99 

99 



née & meublée conune font celles que nous 
avons devant leç yeux. C'eft pour remédier 
à cà abus , & donner une jufie Idée des 
mai(b|)s 3^8 anciens , quie nous joignons la 
••'Dissertation de D. Calukt fur 
^' les demeurés des anciens Hébreux. 

^' Quand on voit dès les temps les p]us re- 
•* culez dont l'Hîftoire faffe mention, les ri- 
^ F9ge$ 9 h 1^$ Uc^ de U Kiéditerranée jnfques 
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^ mi delà da Détroit de Gibraltar , rempli» 
*' de Colonies , dont les noms & tirent coiA* 
** modémeut de la Langue Punique , 'pu Phe* 
** nideone^ on eft porte à croire que les Pbe- 
"~ niciens, grands navigateurs , ont pénétré de 
^ bonne heure juiqu'aux extrémitet de toutes 
'' ces C6ces. Mais quand on confidere que 
'*• Jcs Villes de Tyr , & de Sîdon n'auroîent 
** jamais pu fournir la centième partie de ces 
^^ Colonies y & que la Pfaenkie elle-même y 
" reiderrée entre le Liban , & le Carmel , ne 
** pouvoit contenir aflëx de mondé pour enen- 
'* voyer dehors eu fi grand nombre , on né 
'' trouve aucane difficulté à croire que lesPhe* 

V ûiciens , qui firent tous ces établMIemens^ 
** n'étoient pas feuieoient les habitans de là 
** Pbenide , mais les Chananéens que Dieu 
*' chaflà devant la face de Jofué. Cette ma^ 
*' tiére eft fivamment traitée dans la Disser-^ 
*' lÂXiom fur ks^MSùàfe foHVirent les Chami^ 
^ néens ehajfez devétn iafêce de JofiÊd^ par P. 
^ Calmet. 

" Mr. Huet , Evéqûe d'Avranches , avoît 
" été tellement rebuté par les mauv'aifes Gri- 
** tiques de fos Livre , qu'il avoit de la re« 
pogn^ce , à fe remettre à des Ouvrageà 
hIu même genre. Il s^étoit déjà pafTé vingt 
dnq ans ; h>r(que le P. Commire, Jefai-^ 
te fameux par les Poëfies Latine», llnvita 
^ de mettre au jour les recherches fur Opiir' 
^' & Tèarjîs , 'lieux célèbres par les richeflfes 
^ qa^en rapportoient les flôces de Salomon & 

V oe UiraïQ. .Ses inilanccs produifirent vOA 






If 4 BfBiiiorsHt^tiW l/^uiLotw; 

" . Comiçeqiaftre fur:liç$î Navigations ;4!S Sj^o^ ' 
^. iuon* On- y Yiwts une érufdkioit peu cdtnmu-" 
*'.fle«, 41 y détriiklcs éoojeâiir(^s4e pliifieur^' 
^' S^vftns ^ui- a voient tc&ic^ te œémeiojeii a«' 

' " IfJq P<«9g»is,iûatîwn^ G*fpar Vatrerius^ 
": dans wntTjjilté ^rlicuHcr. fiuf le Païs d'O* 

*\4et le^qpihîotiâ de~f€S$ RrédeçcfTeurs, lavoir 
*'; I . . celle; ide'iRabaçu»: Maotut.; & tle Nîco* 
'*. lasf^e bxra^i.ch^chentOpim dafis lesln- ' 
de$o 2/ £<ette; dé VâtaMenqui^ U inet dah^' 
lîfifp^flole^rJfle de'^Amcrbîttev phiftcon-' 
nue^des3 vEr&Qçoi» feuale âbtxi d^fle de St. ' 
pomwpîïVr&chfin' 3;')eelleîde Raf^haillidé^ 
" •J^.Olittrp qaî>îcra:listtiîOti\fùr-au Pài'sdeSo-' 
♦'. /pbalaî<i:iï*îl .Ct^. toe. nlhe «Iflç- de rOccari' 
"- ^tbi.a||îqriftr»r!ll-/^diQîiît la-preiiiîère de'oes ' 
^l lj:Q]>jQ(f)tQ{Qast) *& ttdhetde'J^apfKtyeriwtaa-^' 

^' Lé Savant Boch»:t, dans fon Phal^. L/* 
** îll» >c, sc^îif f^-^vîTa -de prêndf e poriUti» xôuf e; 
•* * dift!«g»a deoK ifaiV d^Ophir^- l'(m drfn*^ 
** rAraUie^u{;aïrti«s.S^e&r,&rauire4ân^' 
le^i ludts.y H'fiippofe':qirt» l^OphkDitf Arabie ' 
e(t)lç Pals ; donc Utf habitai» ioariiomm«i 
Qaflàoiti^rparl^Qlbniée.' Le: rapport qtn'it' 
trouve ^ntfe ce Aôjoi & ]binqpî en Hébreu* 
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figniôfe'^ua Tte^ri^ lui ftiffic. pour prou- 
ver (çettc.Qphir de TArabie; , C«ft d*cHe 
qu^l faut', ditril, entendrie ces pafTages du 
Livre de jobi vpus metitez,V.or,fwr la poMp' 
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i 



*^fiére,^ fin^^Ûh-jt) ^Ophir'fur Us Rochers 
" d^s Tatrèns, Et- pins-bàsl il li'eft }pù\ût eoin- 
^paraMcàror i^&^i * il n'y à pas, «Ml ^ ' 
^ la' moiiidrei'^psèfeûce^'4t(€ dans ces paflàge^ 

* IlJbfrquéftîoirtlfefOphlrWliiÔcs* '' ° 
' '* Oatrôcctte'pr«nîè*0flh!r^^'ff 

•* Afabîe, il fcnc bie» .<pi^l4ft irfcaitfâîrtî d*fen 
^ itoditr VLttt ^fre 6# a^ofcnt les 4[<>ttb de 
•* Salonmiï. vPhifictïrt chofeà 'i à\tM ."^iWuç 
•*perfl>^denè^<pie^ cette Cônfr^ oâSatëfttbç[ 
••tfétiiroypîtnia'ttnc fefe-èhttdfsaHrft «orte. 
** -«t^y^ctf rtiutre.ttrtb' Ritft^ie •qtmmîW 
** apppîtofé'da'torr<r3flaBîtiggîmi deî^vpî|> 
•• re , des Sittéoé; ,'- dés Paoûs i' & dcé fJferres 

* précleufes V tt'*^t^^îtiii POphîf'tfAîifcîc 
* 'que î*aî ^platée dah/ié Païs^es Gafibates]: 
^^prêà teSaWeiïs^faï lî «dlt)he^>erfi(qtife:' i' 
•• Patcè qti^on eihÎJ>loyoît trois ans àf fitfe Ces 
'^' Voyages. 1/ On: n^^ntcHt pfl apporterde-ry;- 

* yoîré d* Arabie parer ^cpf3'»Y*po«n^^'^ 

•^ phaùi' ; I. inoîns ^tÉ'ôd ne mfe cjae Pyvôîrjç 

* y àvoîl^étc- api^cfrtérxkt Paft'dc^ Adôifteçr 
^ 3. l/unanîmitédes Antîfensifoïltc^tfqtiX)-. 
*^ phîr étoit dans- lésïtides. * ireft tèiiafrqtia- 
** blèrqtiè'de ces trois taffom il û*y en âîcb^î 
*• uncfcutequl'foîtcoiïcîoante.*^^!; L'Ecrjfeu- 
*• rè ne dît nblle part gùe^ la- flotte'^rBJ^ioy ojf 
^ trois ans à faire ces ^t)yages. EHc dii:fti|- 
*• lemértrVe la Ffette A Thatfis ne ftlfort 
^ qu'une' fois le Voyî^c en irois ans. Gef* 
** eft tr^-Jârffércnt^'i: lY fe fait ki-*iême i*oï>- 
.*• jeàî6tîi fiîavbug qn'oti'jbovoft y av.^ir dç^ 
r aèws 'tfEïeplàii ^pp^éct- tf aHIêtïf s.- «^ 3^ 
' ' > L*ttna- 
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L'an^uiimité des Anpi^s tfi fomeiiJt qu'O-'^ 

Îhfr écoic dans les Indes, né' veut ilen direr 
1 eft prouvé qu^iis appellpîcnt duik>md*In«^ 
** des rÈthîopîe, Mais Mr. Huet a très-bien^ 
^ prouvé qu il n'eft nullement quedion de 
•• chercher Ophîr dans 1* Arable , ni de faire 
'NeuxPaïsd^Ophîr/:, / ' - 

'* Le fentiment .^, Mr. Huet qui met Ophîr 
^^ dans k Pais de Sophala eft iblidexnent ap^: 
*' payé par les recherches, de Mr. I^ÀU>é le 
^* G R ^N D fur ia même matière ; c'eft pour- 
^ quoi nous les avons placées iïnmédiatemênt 
^ après le Cliommentaire de Mr. Huet. ".' ' - 

" Nous y avons çncôre ajouté lapîflfcrta*^ 
^' tion fyt Ophîr par. D-^ Gàlmet , afin que les^ 
*• Leâeurs puiiTent av'oîr ^ en un.^leme"Vo- 
^ lume , ce qué.t^lsgrânds homipës^pi^té» 
'* crît fur cette n^atîére, .comparer k? XèiJtî» 
'* mens l*un avec iVntre-.. & ehbîfir à tête re^ 
•* poféçce qui ledr femblèra plus confornie à 
'• la vérité., Sa pensée fur Ophîr revbîte a**- 
** bord ^ & fait nsutre des bbjeaioné*'^ qii*3 ft 
** eu la précaution de fe propofcr lùî-même^ 
V rcfte à lavoir fi la manière dont il tâche d'y 
'* repondre eft fatfsfaîfante ., & c'eft ce.queje 
^ laîfle aux Leâeuxs à (îécîdcr. 

** Nous avons douté fi. nous joînjJrîbns au 
** Commentaire Tur les Navigations de Salo- 
?' mon les deux Lettres qui le précédent; 
** mais plufieurs raîfons nous ont porté à les 
^' y mettre, i. Elles nous apprennent quek 
** F. CommTe , ne fe bornant pas à la Poëfi« 
y Liatine , dans laquelle il excelloïc , avoit 

promi> 
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,y promis une Hîilofre des guerres d'Angleter- 
j, ire de fa compofition. 2. La manière dont 
„ le Prélat parle de là décâdeiice des Etudes 
„ eft touchante , & n*e(l que trop Traye. Il 
^i exprime ^admirablement la maùvàiie inaniè^ 
n re dont la. plupart des jeunes gens étudient* 
,y On y voit entre autres choies que ce n*ell 
^ pas d'aujourd'hui qu'on a vu des gens ob& 
,, cûrs , & 'des Cenleurs fans jugement, & 
,, fans probité , s'acharner avec une malhoxi- 
^ néteté criminelle fur la réputation de ceux 
„ qui employ oient le loifir de leur retraite à 
„ fervir utilement le public '\ 
^ Sur ce fidèle Expofé des rations, des Mo^ 
tifs , des Vues, & des Pièces, nous laijOTons 
au Public le foin d'apprécier le travail de l'E- 
diteur Anpiwme , & nous ne doutons pas que 
te Savant n apprenne de qùetqué autre plûtdf 
^ue de nous n là continuation de ce Recueil 
éû foi^t defîfée. Vanàer Poel fe plaindroît qud 
fiousyoûlons le ruiner, fi nous en difions da**^ 
♦antage. . 
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ART I C LE IX. 

f • 

. fmu^ ^ étim EXTJtAit CkiTiQûft 
iArx léVjrà^B^ di Mr. LEEOvrsifrflofiXy 
i?^i;j|ïiiiiilCr. HARt8>0£KER; AlaHafe'^ 
«Mes Jeati> Swm i79|o. i^i^ 4^ Pa^es 313^ 

' pour lôC^ttfé 4e FlmqM^ tio^ pour !ç jft^ 

^ mêil dès JfihêS ^ k 66. pour VE^fréHi ^ 0in» 
compter la Préfoiw des Editeurs , TE/^ 

- dadirfhnfparMr.de FoN^TEMEitE, & 

. une la$i¥é Af^fegêtique de l^Auteur. 

• ■ < . • 

MR. HAitT^^^dEKEft , quf s'attacha i 
prefque dès rEnfence, à Tétude de M 
]ûe, en a feît fts délîcej, & , pour aîo(î 
dtrô, fon unique occupation pendant tput lè 
cours de fa Vîe. H avolt effeaivemcnt toute^ 
les qualités qui font néceffîiires pour y réuffir 
d'une façon diflinguée, TÂpplication , la Mé- 
moire, la Leâure/ Tamour des Expériences^ 
& fur tout unGenîe tr es -libre & très-pénctrant 
qui le portoit naturellement aux découvertes. 
Auffi fès Ouvrages lui aquirent-ils un grand 
nom parmi les premiers Philofophes qui ont 
f euri de fon temps. Son* EJfai de Dioptriquê^ 
qu'il fit imprimer à Paris en 1694; c*cu-à-dire, 
à rage de 38. ans , fut le coup d'Eflai d'un^ 
Maitre* Outre les démonflratious Géométrie 
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qnes qu*il y dfcotia de cette Sdence, il y poft 
les premiers Principes de fa Phyfiqae, qu'il n*a 
Ait dans la fiiite que développer davanta|[e ou 
que Ibutenir de nouvelles Recherches. Ces 
premiers Principes fhr lefquels il a toujours 
bftti ion Syftéme , confifioient à n'admettre 
que deux Siemens , une Subftance parfaitement 
flaide, infinie, toujours en mouvcmèlit, dont 
aucune partie n'eft jamais entièrement détft« 
chée ; & des petits Corps diâSrens en gran* 
^cur, de en figure , parfaitement durs & inal* 
urables, qui nagtntconfufémeptdans ce grand 
fluide >, s'y reneootrent, s'y ailèmblent, & de- 
Tfenaent les diiRrens corps fenfibles. A l'aide 
de ces deux Elemens , on le ?ft refondre tou- 
te la Philoibphie , & expliquer tous les Phé- 
XKNnènes de la Nature d'une manière qui le 
rendoft Chef de Seâe^ 

Cependant il ne (ë hftta point de donner un 
Syfiéme complet de Phynque. Il en publia 
facceffivement ks diverfes parties , traitant à 
4ftférentes reprîtes , tatitôt un fujet & tantôt 
TaUtre. Par ce moyen il avôit l'avantage de 
profiter des Objeâions que d'autres lui faifoient 
ou des nouvelles Expériences qu'il foifoit lui- 
même , ce qui Te mettoit en état de fe confir- 
mer dans fes premiers fentimens , ou d'en rec-» 
4ifier les d^uts Ceci produlfit de fa part un 
gt«nd nombre d'Ecrits , qui pendant près de 
30. ans firent plus ou moins de bruit dans la 
République des Lettres. Il ne reftoit qu'à raf* 
ièmbler ces diveri Morceaux, & qu'à lésa- 
jafier pour eo £sûre un feul tout , qui pût 
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cîr« nn Cours de Phyfique^ & t^eft ce tr^mh 
q.ui Toccopa dans les derniers temps de faVie^ 
q:ic Mrs. fes Fils donnent à préfent ati PcH 



tîi'nc. 



Ce Cours de Phyjiane n^a point le desavâota^ 
fjc de la plupart des Pièces Poftbanies. L'Au^ 
leur y avok mis la dernière main, & fe dîlpo- 
ibic à le faire imprimer , lors qoe la Mort y 
vint mettre ud obliacte invincible. On en ju- 
gera par ce fragment d'une Lettre qu'il écrivît, 
feu de temps auparavant, à Mr. TAbbé Bi^ 
,r»(/», & dans-laquelle on voit auffi une idée at 
fe/ juile, & du Philofophe , & de fa Pbilofb* 
phif. „ Je me fuis y ^m/, appliqué^ depuis 
^) quelques années, avec aflei d'affiduttéi à 
,, compofer une nouvelle Phyfique , que j'efr 
y, père de faire in;)primer encore cette année. 
,^ Le fond de ce que j'ai déjà publié y eft te 
-,, niéme;c'eft'»à-dire,que j'y établis deux fub- 
,y (lanccs entièrement dififérentes qui compd- 
,, fent l'Univers , parce que cela me parok 
V, trop évident pouf en douter; mais ony trou- 
,> vcra quantité de Phénomènes de la Nature 
vr tspliquei tout autrement; car puîfque je ne 
^, cherche que laVérîté,&que jenefiiîs point 
T, du tout du nombre de ceux*qui s'imaginent , 
f) qu'H y va de leur gloi^^e ,& de leur honneur, 
,, de foûtcnÎF ce quMIs ont une fois avancé , 
„ vrar ou faux , >'y condamne , bien fpuvent, 
,, fans façon , mes premières conjeâures pour 
y en fubftituer d'autres , dont quelques- unes 
auroient fans doute le même fort dans la 
faite du temps , fur tout fi je pouvois réiiffir 
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^ à. engager Meflîcors- de l'Académie Roya- 
«, le des Scieoces à entrer là-deiTus en quelqye 
I, ditpute avec moi* - 
. Cet Ouvrage pofthutne renferme donc, fors 
une Forme nouvelle , & d'une façon liée <5c 
fuîvie , tout ce que Mr. Hartjieker avait, trn 
fon vivant , publié fur ces Matières en dîtîc 
rentes rencontres. Il eft divifé en VII. Livi cî; 
ibus les Titres fuîvan s,' avec les dîvifions p-a- 
Chapitre. I. I^ivre. Des Principes 4e Phyjl- 
JJMje en quatre Chapitres^ i. Des Principef/te 
Corps, naturel.^ 2. Du Meuvement, 3. De li 
Pefanteur, 4. De la Dureté ^ de la Fluidité^ <fe 
la Molejfe^ ^ du Refort des Corps fenfipies. If. 
L I V a S. De la Nature (sf dei Propriété^ d^ 
Feu; isf des Rayons de Lumière fu^ en for'. 
teuti auffi en quatre Chapitres, i. De la N.i- 
ture^ isf des Propriétés du Feu. %. De la Na- 
ture^ (^ des Propriétés des Rasons de iumièit\. 
3. De la Refiraéiion ^ ^ de la -Réflexion des 
' Rayons de lumière. 4. Des Couleurs, Hf. Li- 
vre. De la Nature Jfr* des Propriétés de ph- 
JUurs Corps Terreftres: en fix Chaprtres; i. De 
la NoÂure^ des Propriétés de VAir. 2. De 
la. Nature Çjf des Propriétés de PEau, 3. /V 
la Nature ^ des, Prof riétes du Soufre ^de s Se/s , 
élu Mercure ou de PÉfprit^ du Flegme^ ^ de ii 
Tète-Morte des Chymiftes. 4. De la Nature ^ 
des Propriétés des Métaux, f. De la Nature 
isf des Propriétés deâ'Aim^n. . 6. De la Nain- 
re y des Propriétés du Verre% IV. L i v R ^v 
Du CieK en trois Chapitres, i. De la difîafir 
ce des Aftres à la l'erré ^ l^ de leur grandeur* 
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2. Dm moMvemem des PLmetes^ ^de hms Sa^ 
telStes. 3. Des taches du Soleil^ des Cemetes , 
C$». de quelqmes asttfes Pbémmenes eélefiet. V« 
Livre. De U Mer , auffi en trois Ckapitres. 
I. Z>iK )IiK;r y de réfistx de k Mer. %. Des 
Vtnts réglez (sf périodiqun fui fmfiestt finr Im 
Mer. i. Des Counmts £Em. VI. Livjlk. 
Des'Mkeeres^ en deux Chapitres, i. Des Ex^ 
ialsifoHSj des FapeîÊifs^ de URoféty de la GelA 
bUmcbej des Nnës^ des BremUards^ de la Net* 
gey de la Plmye^ de la Grêle ^ des FrimaSs &c. 
^. De rÀrcew^iel. Le VII. Livre n'a 
qu'on feul Chapitre où ii eft traité de tOrigme 
des Fontmnesy des PuHsy ^ des Rivières. 

Au Cours de Ph^yse MM. les Editeurs oot 
aioûté deux petits davrages y dans le dciletQ 
de les mieux conferver. Le i. eft un Rtcmîl 
de flujteurs Pièces de Pbyfiqtse qui fut imprimé 
pour la première fois inx^,. à Utrechteo i72a« 
Ce Recueil contient s 5'., Pièces, fous les Ti- 
tres (uivans. 1. Lettre à Mr. le Clerc fur 
quelques enàrms de la Pbil^^Ue de i|fr«New* 
ton. 7f. R^emarques de Mr. le Clerc fiur testa 
Lettre. 3. Réflexions de l'Amteur fmr ces Re-- 
marques. 4. Rjtmarques fur une Dtfjertasiea da 
Mr. Dortous de Mayran fier les Fariaeiems dm 
Baromètre, j. Remarques fitr msse atstre Differ^^ 
tatton y du mime y fut la firmaiiom de la Glace. 
6. R,emarques fitr utte autre Dijfertatiom du me* 
me y fiir les Pbofphores éf floBibtques. 7. Re-i 
marques y fisr une Thefe de Phoque foutenue è 
h^pCick fiir la gen/ratiou da ÂuimaMuc. L*Au« 
tcui: ûbferve ^ae cette Pièce cfi la plus curieu-» 
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ft ^ & It t>'^ îdierediMitè i» xMié eettel ^ni 
IbiM dans tg RteuM; Il )p a fltf ièut^ I m 
^a'il dit^ ^ttli PMtfomèM foit iXffâlirdbiâiM 
9, & cipiibl« 4e teautCBi le SfftlÀé dilàplû- 
jj part ëtf PMk^i^a McNkriied^. Elk ft*^ 
▼enr ds$ CtrleUx il Hnt Us tnln6crfr« ici , dftna 
te profttcs Mdf a de Mr. Hét$fiékèr , à la Pàgi 
t4* d^ cctia 1# Edîtiba. 

,j J< ne fmi^^ dU-il^ m*«ni{»<ch«r éé pafM 

,, d'otiPh(fiS0inèa6ftHt<>tfa<Hfdifiaire,qtt«f0b«- 

^, ferrai Tam^ j^âl 1710. atl coAimëfiGét- 

^, ment de Mai. . . . » Comme f alld^ tô{f ut 

,» matin de» Plantes de Mdeâf que je culti*^ 

„ vois dans tin Jardin denKàre la Mailbh ^tte 

^, f occupe, je temar^nal qif tiM de çH Plan- 

i ,, tes y qui étoit feule , dans titl Baê ^ 'éffUi té^ 

I ^, feoilles un peu jaunitre), ce qtii me fit naî*- 

jfy tre la curioiké de les e:xaininer wtt une 

9, Loupe. J'en arrachai donc une , & comme 

^ je troutai qM ce qui faifdt ce jaune , n*é* 

yy toit autre ehofe qu^bue très-grande quatitité 

„ de petites BÂtes, comme de jeunes Ciopof^ 

,, tes , on plutôt de jeunes Cloportes méihe , 

-^i j'esamtnai la Terre qui étôit à l'entour, &: 

^ je ne flii pas peu ibrpris Se trout^er , qu'elle 

^, en ^létoit teUetnent remplie par totit le Bac » 

I, qui aroit quatre pieds de longueur fbr troA^ 

•,, de- largeur , qtt^on n'y voîoît prefque èiître 

^, chdft. Je cros , dans le comnienceMent ^ 

5, les pduiroir détruire- en ôtant la Terre juf- 

,, qu'à l'épaiffeur d^un Pouce ou deux , & » eÉ 

^i faifant cela, j>n pris, non pas par niilHerst, 

\t^ omis pêx milMon^àla fois-,qne )e jeuaidumis 

M ^ uj» 
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^ un grand Pot où j'avQis mis de TEau houih 
^, lantp; maïs plus je rcmuoîsU Terre <j plus 
,, j'en trouvois, delprte que je ne pus venir à 
„ bout de les exterminer , qu-en y jettant , trois 
,, ou quatre jours confêcutifs , pluiîeurs Cbau- 
,, drons d*Eau bouillante''. L'Auteur, rai* 
fonnant fur ce Phénomène, qui lui paroit im* 
poffible dans les loix de la produâion^ tan^ 
par voye de génération que par celle de cor* 
tuption , il prétend qu'on ne peut guère l'ex-; 
pliquer qu'en admettant U9^ Âme^ oMunt In^- 
felligefue vépandHt far tout le Syftême Planetai^ 
te y qui a tout ce Syftênte Jof^s fa Jireâhuy €ff 
qm peut y forpter ^ de la Matière qu^elle y trou^ 
ve a fa dîjpqfitionj des Corps organifiz^ foit A-, 
* nimauXy foit Plantes^ ^ les animer^ Intelligent 
èe pourtant inférieure ^ fuhalterne à Dieu qui 
ejl feul Infipi ^ Eternel^ Toutri^uiJfant^i^Pertf 
de toutn 

Revtenons aux Pièces de ce Recueil, I^a 8« 
çft une Differtation fur le Principe , ^ la N^ 
iure du Mouvement^ & fur la Caufe de la Com^ 
ntunication des Mouvemèns. 9. PJJferiation ^ &x 
cette QxitQxoxi ^quelles font les Loi^fuivant Ufr 
quelles un Corps parfaitement <^r, ntis epmour 
itement^ en met un autre de mime nature y foit 
en repos \ foit en mouvement , qu^il rencontre ^ 
foit dc^ns le vuide , fiit dans le plein, ip* Àbre-: 
^e' des deux Dijfçrtations précédente^* il. Re-i 
wi^q^esfur deux paffages, d^une T'iefe foutenue ^ 
Cous Mr. Bernoulli , fur le Phofphore Mercu^ 
riaL |2. Un Eclaircijffement fur cette Quef* 
(ipfi y^p9ttrqupi P^u ejl toujours pl^^ ou moi^f 

remplit 
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trgmplie ^ imfregtêée^d^Air ? 13. Dtfftftà$ion 
Jkr lesPiMùns de FAme^ 14. Dijftrtatiom fnr I4 
Pefte. La I5'. e(l un morceau de deux Pages 
qui s'eft. trouvé p»armi les Papiers du Défunt, 
fous Je Titre àlExpiîéaion Phyfifue des Eux à^ 
Reflux fmrfrenaus de PEuripe^ 

Le 2. petit Ouvrage de Mn Hartfoeker , à la 
coji&rvadon duquel les Editeurs ont voulu 
pourvoir, en le faifant imprimer dans le mê- 
me Volume que le Cmrs^ de Pbyfique y e(l up 
Extrait Critique des Lettres de feu Mr. Le£U* 
W£MHO£R« On y trouve un précis de tout ce 
que ce grand Faifeur d'expériences Micrpfco- 

Îiques a avancé de meilleur dans fes Lettres. 
/Auteur de V^xtrait y travailla , quoique 
Malade, dans le deiTdu de Tamplifier, mais 
la mort le prévint. Il nous apprend Itii-mé^ 
me que „ jamais Ouvrage ne lui a tant coûté,' 
„ parce que ces Lettres remplirent plus 'de. 
„ deux mille quatre cens Pages in quarto tufà^ il 
,, a été obligé de prendre la peine de les exa* 
,, miner d'un bout à l'autre , & même de fiii- 
,, re de nouveau ' quantité d'obfervations qu'il 
„ rapporte comme très- vraies , & dont H y a- 
„ voit pouftânt lieu de douter. Mais^ue çorn^ 
,, me elles contiennent, parmi quantité d'obr 
„ fervations inutiles & chimériques, quelques-* 
„ unes de très-bonnes , & qui fervent à l'avan* 
^ Cernent des Sciences, iV^ii^W^ eu depuis long- 
„ temps deilein de les publier en abrégé, d'y 
,, ajouter quelques-unes de fes propres obfer- 
t, vations,& de faire des Remarques fur quel^ 
«, ques-unes de Mt. Leeuwenh,oek * 

Mî En 
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Eo effet Mr. Hartfoehrm fHirolt Mltemeoe 

fireven^ eo aveugle du mérite de F Autei» qu'il . 

4»rege. Taut s eft faat^ qu'ea hies des reiH 

contres , il fe moque , fans façon ^ de mflle 

petites découvertes que ce dernier ie Ttntoit 

d'avoir faites par le moyen de fes Verres. Ce 

i]U*it ep dit ne peut qu'être fondé ^sMl eft vrai, 

codune je Tai ouï dire , qu'avec les mlmei 

yenres, léguez à la Sùciet/Rçyak de L^mkês^ 

Mrs. les Phtiofophes At^Icds n'ont pArlenvdr 

4etant de nnerveilles querOblèrva|ettrdci>#^ 

y voiott avçc tant de clarté. D'ailleurs Mn 

Hartfiêker ne peut avoir entrepris cet Extrait 

par aucune confidération de liaifon perfon^ 

netle* Il avoit au contraire peu de fojet de 

& louer de cet Observateur , comme on \t 

¥erra dans le Récit fuitant qu'il nous donne 

de quelques vifites qu'il lui rendit. 

" J'ai été trois fois chei lui, 46$ Mr. Haru 
^ fiekir^ J'y fus la première fois avec unBonr*» 
'^ guomaitre de Rotterdam» & avec mon Père 
^ vers la fin de l'année 1672. ou au commcn- 
" cernent de l'anoée 1673." C'dl-à*dire ^ ) 
fage d'envircni 1^ à 17. ans. ^ J'y fus la 
" dewièmie fois feul , vers la fin de l'année 
*! 1679, ^ TBOofSk retour de Pari$ , où j'tftois allé 
^ de compacte avec le célèbre Mr. Hoygens. 
*! Geite vîfiie « que je lui rendis mdkié dans 
^ la rue « & moitié è l'estrée de fk Maifon, 
" m'attira fk difarace, & m^ea fit ua ennemi 
capital , à caulb que je lut fis , fur fes ridi- 
cules Anatomies, quelques objcôions aux- 
quelles il ne pouvoit me sépwdrc Qono* 

J3ien( 
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^ ffiem ftkci-T(nif« liii diibis-je, pofir dffle- 
^ qucr, par eiempie, une Puce , A qtti pin$ 
^' eft une Mke ; poor ttt€r les Teaiootes dé 

V leur Corps; pont ouvrir ce» Tefticttfes s & 
'* «I ôtcr U iêmence ; e&fin pour voir que éet- 

V te fcmenGe «ft remplie de petits Atiiinafixeîi 
forfDe de petites Aiigoîtles fort longues , & 
fort minces ? De quels verres toûs ferve:^- 
yotts poiirikife cette Anàtotnîe? Si le Ver- 
re eft petk, vous ti^vei pas afite de lutniè- 

•'' te « parce oae voas la cachet i vous-mé- 
-' me; s^ll eft grand il ne groffit pas affez. 
'' Ma» ip qnets Ccmf eaux, vous fenret-votis? 
'' C^i qui aiiroit If trenchant le j^lus an, & 

V le plus mgn jcraferdc le Vaifleau plutôt que 
*' de) Couvrir. De plus ce Ckmieau dok être 

entre le Verre * l*Ob}€t, & alors TObjet 
eft caché ^ tk vous ne pouvez travailler qu'à 
^' Taveogle. Ajofliei à cela que vous ne pou- 
** vex venir i boat de cette Anatomfe, Ans 
** filtre qnelqne cffbrt ihr les Parties qne vous 
^' dtflKqnei ^ & qn^àuffi*t6t que cela arrive ^ 
*• ccsIHfftks font hors du Foyer de vôtre Ver* 

V rcé l^nfin d&s que vous coupez quelque Par- 
^' tie ^ les humeurs , qui an forient, rendent 
'' tout confes, je lui montrai en même temps 

V plttfleura Verres , travirillet i la mafn, 4*u* 
" ne peritdTe enrtfme , ft je le priai de m'en 
" fiûra voir de & Açon ; Mais il me fdpondlr 

V aflH plaifamment^ qu*il avolt des Verres 
" tout autremefit ftiits que les miens , k qu'il 

ne les taiibit vok' qu^à ft Femme &i (à Fil- 
le: & là«deûtis, s*ennuyant, &n$ douter de 

V iiiss objGâjoas » U me congédki aflè» bruC' 

que* 
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•' qaemeoc^, dîfant ju'îliavoît d'autres affaire^ 
** Je fos Ja troîficme, fois chez lui ;en Vm^ 
" née 1697. ou 1698. arec up Bourguemaitré 
^r 4e la Ville de D^elft , où H ayoit fa demerf^ 
'^ re. Ce Bourguemaftire , dont j'étois p»tî- 
'' culièremeut connu, m^ayant rencontré vers 
^\ le midi» lorfque j'allois me mettre dans lé 
^ Ë^teau pour Rotterdam ^ . m^engagea de di- 
'' Her chez lui. Pendant le repas , je le priai 
•' de me mener rapriès-midi. cl\e2. M. I^eu* 
'' wenhoek ; là - defliis ayant envoyé Xon Là* 
^ quais , pour lui demander s*il ne Pjncom- 
'' moderoit pas en lui rendant vifîte avec, une 
- perfonne de fa cônnoiffance, il répondit que 
** nous (èrions les bien venus. Nous y allâmes 
** à Theure marquée,& il nous reçût de la manié* 
^* re la plus honnête, & npus mena dans fa cham-^ 
•* bre,oùjevoy.oîsqu'ilavoîtdéjat.ont préparé, 
"& ranaé fur une Table, J'avôîs prié lefiour- 
^' guemaitredenepoîncme nommer. Mais ce 
•*, Seigneur ne s'étant pas fouvenu de ma prierej 
'* & m'ayant nommé , auffi-tôt Mr.Leeuwen^ 
^ hoek, me regardant avec un air dédaigneux , & 
'' d'un œil d'indignation & de mépris, ferra d'à- 
" bord toute fa Boutique, fans vouloir nous iaîre 
*' voir la moindre chofe,& peu s'en fellut qu'il 
" ne nous mît par les bras hors de fà Maifbn^' 
Tels font les divers Ouvrages Philofophi- 
ques de Mr. Hartfoeker que ce Volume con*^ 
tient. Meifieurs &s Fils à qui le Public e({ 
redevable de ceUp Edition qui rend, à peu près; 
inutiles toutes celles qui avoienc paru jufqu'içi 
d^ tous les Morceaux détachez, ces Meflteurs, 
dis-je, y ont mis une Préfaçç, qui auroit été' 
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fias courte, ,, s'ils avoient pa, Sfent-Us^fe 
ff dffpeniër de défendre ce Philolbphe contre 
51 quelques jugemens désavantageux, que Ton 
f, a portez de fa perfonne & de &s Ecrit». 
^9 Nous lui appartenons , de trop près, ajoû'^ 
fif ient^li^ pour faire foi\.Panégyriaue, & nos 
^1 louanges pidieroient pour fulpeâes : . mais 
ji auâl cette vméme Relation nous oblige i 
fi profiter de la noémè occafion, qui fe pré-^ 
jii fente, d'apprendre au Public, en quoi cer<^ 
,, tains Auteurs fe trompent fur fon iujet *\ 
On articule donc ici les divers prétextes que 
quelques-uns de fes Contemporains ovit pris 
pour le traiter d'une manière aflex dure&mè» 
me. infultante. Mr. BermmUi eft un de ceux 
qui Ta fait avec k moins de méni^ement. Il 
eut auffi â effujrer.des dégoûts (te la part mê« 
me de VAcaiimie Royale des Sciences , dont 11 
étott Membre, à caufe de la libéré de fes ju« 
gemens,' & de. la vivacité de ftis Expreffions 
au fujet de quelques illudre» Membres com- 
me lui de la même Académie. Enfin Mr« de 
Fimfenelle a lancé, quelques Traits, fort des^ 
obligeas contre Mx.Hartfoeher^ dans FEloge 
qu'il en a fait en qualité de Secrétaire de ce Sa^ 
vant Corps. Les Editeurs relèvent tout ce- 
la parfaitement Uen,à mon avts,& Mt.Hart- 
fieker VzYok fait lui même, avec beaucoup de 
force y dans une Lettre, qu'il écrivit à Mr. de 
Fomtenetle ^ponv remercier l'Académie des Vch 
lûmes de fon Hiftoire . qu'elle lui avoir eti- 
voyez après une fufpenfîonde quelques années^ 
On uouve ici cette Lettre, quLeft curieufe. 

A la 
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A la ftoîte de cette Pr/firctt, .&de cmeLit* 
$r€n p^tOitV'&t.OG^dg Mr. HartJàehrfarMf^ 
4i FoN^£Mfil.LE» X.e p. Nieerom en a donné 
nii £xtr«k ttès-bien conîçu^ dans fès Miméru 

Îur.fgfinr ^ l^H^oire dis Hommes illufires^ 
om. yill* Page 54. je pàil hardiment y ren- 
voyer tnes JLe&nrs , en marquant ici ïeiu» 
fiiem qikelques Dates. Nùalas Hanfiehr Qft<« 
quit à <^«iî^ en Hollande le 26. Man 1651$^ U 
é(udîa à Leyd( tiikAwûerdam en 1676. ft 1677^ 
n alla à J^rix avec Mr. Hnygens en 1678. & 
y decQcoia fufqn'à la fin dei'année fuiranee^ 
0u à^ reloue dans & Patrie, il s'y maria. £a 
t^^ il retournai P^riV avec u ftmme, ^ 

I demeura jnfqu^en 1696, quMl revint en /fo^ 
U»de avec fa FwitSIa. En 1699. il fot aggre^ 
^ à VAcêdétme Âeyaie des Scéeuces , en qnsâké 
d'Âflbci4 Etranger. Il £^t eitfuite aggreffé à ta 
^eciei4 k»^ak de Ber&s. Anx ioAances myeatt 
iGmilUmne^ Eleâeuc Palatm^ H iè tranfporta 
^n 1704. ft £>i^Uii^jp , où ii fut le premier M#* 
thématicien de ce Prince, & ProfdTeor hono^ 
taire en PUtkiIbpIrie dan» l*Univerfit< àfHei^ 
'delàfim^ y. Cà Prince étant mort en 17^6., ft 
rBleârict. sMiant retirée fn Italie en 1717; 
Mr* ihrifoeier fe retira auffi , avec toute & 
£mki91c i O^irwb /où il finit fis jours le 10. 
Dâcemfaee 1 71^^ âgd de 6ç. ans. Son appli- 
ûBiiou. contimielie au travail avoit enin aUerC 
fa faoté qui jufque'^là sMtoft bien IbutenuS. 

II étoit vif, enjoué , officieux, d'une bonté , 
& d'une facilité dont de faux Amis ont affîft 
fouvent abufé. 

ARTI* 
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SAtétVSrZjûu Hifioirct de la Cmjutraiiom dm 

, CsttiljQa c^re U Hépf$btifue Romaine ; t^ 

éfé h Gûirrt des Romains c^mrt Jusurt^ia) 

traduius en François, On y 4 é^ohllaTr^^, 

; inâiw éU t^ns lus Mnr€^att^ ^ wi fi uomvenà 

[ éH entier dam k$ fragmens ie cet MiJUrkn^ 

, Lé tPHt écewt^Jt^ne 4e DijfferMi^s^ i^ Je 

Aernarques Critiques ^ JHtifioriques , ^ G/9^ 

f^xU 1 me St« Jaques t chei Hn^rt V^é^ 

Ivittf^ire de la Reine | près la Fonuîae St« 

'. Sévétîn, i la Juftica 1730. 31. VoU.ii^8, 

' Tom. t, P^. loS. pour la Proface, la rîe; 

' ât S^lUdc j(kc. & 306. pour le Corps d« 

; f Ouvrée. Tom. II* Pagg. 370, pour VHitr 

toltCf ce i8S* poui: les I**fagmeus. Se trouva 

à Àmft^jrdam cbn les Wetdem 2^ Smitli* 

NO u $ avions dij^ plufieury Traduâtpos 
Françoifes de ^^fie. h% plus re^enm 
6ite par' Mr. YA^ Majjfim » avoit paru iPa^ 
ris^ ea.i7l6. après celle de TAbbé C^fj^^gW^v 
^ui fut auâi imprimde à P^tâ^, mat$ environ 
Crante ans auparavant, c'e{l4-dire en i^f « 
CeUe-6\ qui eft de Mr, TAbbé Thymfin^ nelçi 
^edc éiî i^iea aux autres à tous^ é^ras , & rem--, 
porte beaucoup, à mon avis, fur elles en oer^ 
taines d^ofes qui lui CQQYÎeunent en propre^ 
La Préface du Tradliô^ur en dwnis une idée 

ii 
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il juûfi^ .qae je ne faoïois mieux faire ici , x[Ticr 
d'en rapporter les propres paroles. Après a^ 
voir parlé deTAtiteur, fic^dn-Teite , îl rend 
compte de fQn .Travail de. la manière, fiiivai^ 

te. -^ ■ ■ , './. . : 

„ Les Tràdnâions d'uiî Livre ', Jà-Uy ne 
I, font néceflàîres que pour en faciliter rîritèl- 
,y ligence, à ceux ^ui étudient aâuellementla 
^ Langue où. il eft écrit, & pour fàtis&ire'Ia 
^9 Jouable curiofité de ceux qui n*ont point 
,^- appris cette même Langue, ou qui ne la 
\i fçavent qu^imparfaîtement. . Leà^ premiers 
„ demandetoîent une înterprétutiôn tout-à-faît 
^, littérale. Maïs pour.y parvenît, erf confèr- 
9, vànt les beautez & la force du texte; il fàu* 
^, droit que les deux Langues éuflènt ttùe par* 
9, faiteconfbrmitédansleutster mes, & dm 
j, leurs îïiâriiëres de s'énpnçer , Lé François , 
„ qui fuît toujours Tordre dei pen'féeS , dansl le 
if toui: de fes phrafes , & qiii eu naturellement 
„ diffus , eft trës-élôîgné de cette conformité 
„ avec le Latin , qui n*Qbferve point cpt ar- 
^, rangement^ &qui àdes voyes plus Ihècincf* 
„ tes, & plus ferrées pour **expfirticir. 
- „ Cette différence fait qu'une Traduéiîpri 
„ abfolument littérale , ferait bientôt rebutée 
^, de ceux même, qui femblent lalbuhaitèt, 
„ & qu^elle leur dônrieroît du dégoût. Elle' 
^ feroît encore plus ma! reçue de deujc, qui, 
^, nez avec du goût pour la Ledure, & ne* 
ii pouvants confulter les originaux , trouvc- 
„ r oient des copies défigurées, & un ftyle,quï 
i, ne leroic pas fapportable^ 

Ainâ 
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* " Arnfi cette' fidélité , qne l'on exige fi fort 

* dcsTTraduaeurSv'Confîfle à rendre la valeur 

* &Me poids, plutôt que le nombre, & Tiden- 
" tîté des mots dc^leur Texte : à ne point li 
^' lailTer emporter an feu de leur imagination, 
** jufqaes à fubflituer leurs pènfées, à celles de 
*' 'leur original : à éviter également Texcès do 
••' hardîcffe, & de timidité: à avoir attention f 
** qu'il ne fe trouve rien dans T Auteur, qui 

* ne foît dans la Traduâion : en un mot, à 

* &îre une véritable copie, & non pas une pa* 
^ rodîe, uneparaphrafe, ou une imitation. 

•• Ces principes font bien plus aî£èz à con* 
^ cévoir» qu'à pratiquer, je puis répondre da 
*' mes bonne* intentions: c'eft au Public à ju- 
** eer du fiiccès. • 



Lorfque je commençai cet ouvrage , je 
^ n'eus d'abord en vûë que mon ufage parti- 
"^ culi«r. Les recherches que j'ai faites pour 
•^ ma propre fatîsfaâion , m'ont fait apperce- 
" voir , jque , malgré la quantité d'Interprètes ^ 
** & de (commentateurs , qui ont travaillé fur 
V Saltufte, il y avoit encore bien des endroits 
** 7JUÎ n'étoîent pas éclaîrcis , quelques- uns ^ 
*' où on s'eft écarté du feus del' Auteur, d'au-^ 
" trey , "où la curiôfité n'eft point fatîsfaîte , 
*• lur bîeo des perfonnages , & des faits qui in- 
'- téreflèût; & enfin, que perfonne n'a encorç 
" donné une Traduâion Françoifede Sallu* 
*' lie, accompagnée de remarques fuivies. 

" Le goût que l'on a préfentement pour cet 
*? fortes de^ remarques , & leur utilité m'ont 
^' déterminé à préicnter cette Traduâion an 

Tm.lF. Pm.L . N Pu- 
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„ ï^ablîc. J'y ai ajouté une Vcrfion de to\x% 
yj les morceaux entiers. , qui lè trouvent dan» 
„ les fragmens^^de cet Hîftoricn, & qui n'bn^ 
„ point enccH'e paru en nôtre langue. 

,., Pour ne point trop grofBr cet ouvrage^ 
„ j'ai pris le parti d*y parler très-peu dès Va-^ 
^ riantes, ou diverses leçons; des imitation» 
„ des Auteurs Grecs ; & des notes" gramma-» 
,, ticales. On pourra fe contenter fur les deus 
9, premiers points j dans un gros Volume im 
9, îfuarto de plus de mi41e Pages , imprimé à 
„ Cambridge (a) par les foins de Mr. Wafle , 
^ qui s'en eft acquitté avec beaucoup d'érudi- 
f^ tion. Minellius s'eft amplement étendu fup 
jy ce qui regarde la grammaire, dans l'Edition 
„ qu'il a donnée de Sallufte, (b) Volume in 
,^ 8. de près de quatre cens pagçs , "^etit ca-» 
,^ raâère. 

„ Ceux qui lifèm un Autèîit en François f 
^ s'embarraflènt peu d'un fatras de noms de 
„ Commentateurs; c'éft ce qui m'a fait jugei 
9) qu'il étoit affex inutile de les cîcer ; quoique 
^ je nie fois fervi de tout ce qui m'y a para 
„ bon^ pour mon deflèih ; en laiffant ou reâi- 
,, fiant le rede. Les mêmes Leâcùrs , dont 
9, je parle ^ n^aiment guères à trouver du La* 

tin 

{a) Cette belle £ditioa' de' Sailufte > donc patle' ici Mr. 
l'Abbé Thyvon , cft de Tan 1710»., & au' jugement dt 
MT.FaMdm qui eft celui de tous Us ConnoiÛcuxs , l*ein* 
porte de beaucoup fui toutes les autres. 

(b) II' y a cù piulîeuis Editions de ce Sallnfie de Mi* 
jiellîus. Celle queMr.rÀbb^Thyvon indi^mc cft de Koc^ 
tudam i^jii. 
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„ tîn ou du Grec en leur chemin; j*aî crtl dc^ 
„ voir ne pas leur laîfler cette pierre d'adiop*^ 
fj pement : & par cette raifbn, je n'ai trm 
^ qu'en François , les témoignages des Au- 
,) ceurs 9 où j ai puifé mes reitiarques. L*ex« 
,) aâitude,que j^ai eue à en citer les endroits, 
9, fuffira ppur ceux , qui auront la curiofké de 
,, les vérifier, ou de les lire dans les originaux. 
,, D'ailleurs je les mettrai en leur's Langues, 
yj dans mon Édition Latine. 

Mr, TAbbé Tiyvoh nous ayant cnfuîte a- 
verti, qu'il a laifTé les Hiiioires de «S^/iSi^y^tf , 
dans le déplacement Chronologique > où il tes 
a trouvées , mais qa'il-a tranfpqfé l'ordre vul- 
gaire des Lettres, &fait uneCorreâion dans 
Ja première , il continue de la forte. 

,, Après la Vie de Sallufte, ^//-/7, j'ai mis 
„.aeux Diilèrtations , une fur la première 
„ phrafè de la Préface, que cet Auteur a mife 
„ à la tête de fon Hiftoire de la Conjuration de 
p Catilina, & l'autre fur l'Agriculture, & fur 
„ la Chaffe* Je me fuis crû obligé de les fai** 
„ re, pour appuyer mon fentiment, & la^ma^ 
„ . nière nouvelle , dont je traduis > & cette pré- 
„ mière phrafe , & le paflage ^ où l'on a pré- 
„ tendu, jufques id, que Sallufte témoigne, 
„ que de U)n temps , l'agriculture & la chaflè 
„ étoient purement abandonnez aux efclaves» 

„ Quoique je n'aye pas abfolument négligé 
ft ce qui concerne la Rhétorique, & la Gram- 
„ maire , & que je fois defcendu jufques i 
„ donner la conftruâion , & la traduâion lie- 
9y terak 4e quelques endroits; je me fuisbeau- 

N 2 «oup 
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«, «coup pios attaché aux Remarques H!ftori-e 
„ ques y parce qu'elles picquent davantage la 
,,î'éuridfité des jeunes gens^ & qu^ellesinté- 
„ rdTent bien pWs de pcrfonnes. ' ; 

. „ *Enfin'l'on s'appercevra , que j'aî fouvent . 
,f multiplié ksaccents. Je Taî fait pour ftd- 
„ litecaux:Etr&ngers, & aux Provîndaux , la • 
,î jufteptononcîatîbn, dont il leurafrive fou- 
„ vent de Véçarter , parce qu'ils tfout pas èe 
„ petit fecours. •' .: 

ToUf^cc qiie jepuîs ajouter à cééî, c*eft 
que \t' Traduâfiur me paroît avoîi-* très-bîen ' 
rempli ie Plan qo'îl s'étoit propofé. Je trouve 
faTradaâloti^lc^nte&Françoife quoîqu'ex- : 
aôe &. fidèle.^' ëHc repréfente par tout lés : 
bcautez de TGrighial, & même dans les erj- • 
droits ^fr elle ne peut y atteindre. Car à dire 
le vrai, S alitée* vftA pas un Auteur aîfé à'tra- - 
duîfe.' « Nôtre Langue ne fauroit attraper fa- 
cilement" ce touf cbncîs, dans l'expreffidn , qui 
laifTe i deviner îa moitié des penfées , & qui , 
même que] (}ttéfois -préiènte de la iînedë bù'fl 
n*y a que.de l'ottfcurité. Vous en avez fa 
preuve dans ta première Période de la Guerre 
CatiUmirtr Voîpr comment elle cft tournée 
en • Latin. • '^ninir' hommes , qui fefe Jïudent : 
fraftart ttet^rrammaltius ^fumma ofv nittdecet^ 
'V'itam Jilentio ne tranfeant^ velstti ptcora , ifua tia^ , 
tura ffona /ttf^ ^entri obedientia finxtt^ En 
lîfant ces mots on croît les entendre à merveil- 
les , & que le fens en eft jufte & fini. Maïs 
^uand on veut les rendre en Franfois^ cette 
julkire& cette clarté vous échappent. L^Dtf- . 

fertatiou^ 
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firtathn ^ que le Traduâeur a âite là-deflus* 
eft fort curieufe. II y remarque jadicieufement 
que'laTradoaîon lîterale feiY'iJîtë à ^Hiftô"- 
rkaxieus impertinentes groffièi^s; Vbîèîcôm- 
nis elle-ed tournée dans lé 21. Tome ^e la 
Biùliode^e fboffîe de Mt. 'le C/erci „ Tou^ 
y,. les hommes qui veulent é(reah^dd9us d^ 
ff a4icre6 ^ntmaus, doivenft tâcher de^ne pafler 
,, pas-leur vie dans le filenGc j:^{-ou fàns^^feîrt 
^, aucun -bruit comme lés'bêres.t|tie la na^ 
,,. ture a. faites penchées contre W Teriîe , A 
^ aflujettîes à leur ventre**. Pefèï bien cettfe 
Réflexion, conçue en ces termes, & vous ver- 
rei, avec bonnement , quetceqùi vous fem- 
bloit 6' merveilleux en Latin ^nt Teft plus tant 
en François, i* Pourquoi faûf-îl que les honr- 
ines fauent tant d^cffoits ^fumma ope ftitiypouft 
'^tre au^defTus des bêtes? &> quelle conf6> 
jquence morale y a-t-îl à tirer de la différente 
conformation des C6rps.de THomme & de la 
Brute? N'eft-îl pas même évident, par la fui- 
te immédiate du Texte, que Saltmjie à reconnu 
'^ue c'eft la nature de TÂme , & non la 'figure 
du Corps qui conftitue la vr^ye différence en- 
tre nous^ les Bêtes? Les Interprètes ft tour- 
nent de divers côtex potir ajolter tout cela. 
-On peut voir leurs Variantes, & teurs Conjec» 
tares, dans TEdition de Mr.fFaffe , & dans 
celle de Mr. CottUeb Cortiur^ qui parut à Leip» 
fick^ en. 1724. m quarto^ que leTràduâeiir 
François (èmble n'avoir pas connue , & de la- 
quelle je dois dire en pafTant qu'elle ne feroit 
infériettiç *à nulle autre , (t le papier en étoit 
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ineilleur,quoiqu*à cet égard même, il y a peu 
d^mpreffions Allemandes Modernes qui Tem* 
portent fur elle. Quoi qii'îl en foît, Mr. Thy 
von a cru que pour faire parler raifonnablement^ 
fon Auteur , il vCy avoit que deux chofès à 
faire» L'une eil de traduire le qui relatif qui 
fvccédt fefe ftndent pat , fui/que qu'il fignifiç 
fouvent , & Tautre eft de rapporter ventri à 
pKona^ de même qu'à abe^entia* Il allègue de 
bonnes autoritez pour ces arrangemens & W 
fiernier lui doit être d'autant moins conteAé ^ 

2ue quelques Savans y avoient penfé avant lut 
!ela pofé , voici la Traduâion qu'il donne de 
cette Période. „ Jaloux de fes avantages fur 
9, les autres Animaux , l'homme^'ne i^auroit 
,> trop ufer de tout ce qu'il a en partie pour 
.,, faire que fa vie ne s'écoule point fans méri- 
3, ter qu'il en foit fait mention : & ainii que 
,, s'écoi^le la vie des hêces, dont la Nature eft 
99 de ne rççbcrcher , & de ne fuivre que les 
\y fens, 

Je nç prétends point chicaner le Traduc- 
teur , & je fonge encore moins à m'engager 
4an$ une dîfcuffion de Critique. Mais j'ofe- 
rois dire qu'en admettant les principes de Mr. 
Thyvon , ces paroles dontieroient un fens plus 
net & plus litéral ,en les traduifant de U forte. 
,, Puis que les hommes fe piquent d'être plus 
„ excélleqs que le reûe des Animaux^ ils de- 
„ vroient^tqus fe fi^ire unç Ipi de a'être pas 
„ inutiles au mondçs & de fe diftinguer par-là 
,, des Brutes que laNature n^a faites quo pour 
,^ des fonâionç sipimalçsi". Mais ^ après tpu^^ 
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eft-ce là le fens de l'Auteur? Eft-cê la fa pcn* 
téei W eft vifîble que ces mots Latins , fummfi 
0pe niti decet^ vitam Jilentio ne tranfeant^ ne 
peuvent éti*e rendus que par ceux-ci en Fran^ 
fois , /// doivent faire tous leurs efforts pour ne 
pas vivre dans Pobfcurité^ ou, pour faire par kr 
d^eux dans ie monde. Il eft incontedable d'ail- 
leurs , que cette Maxime létoît trcs-confôrme 
î rétat des'Payens, dont la vertu n^avoît guè- 
re d'objet ou plus fixe ou plus certain que ]a 
floîre. Plutarque^ fait là-deiTus une petite {a) 
>iffârtation^ dans laquelle il examine ii £picù' 
te a eu rai (on de dire, que mus devons vivre 
de manière que l*on ne fade pas que nous avons 
vécu , ^«9f fiiiauç... Il y-^puîfe foncfprit, fes 
forces , & fa Leôure pour combattre un Pa» 
radoxe qui lui paroit du dernier ridicule , & 
qui, iclonluî, ne va pas à moins qu'à étein- 
dre toutes les aâîons vertueufes» Je ne dou- ^ 
te point que ce fentiment de Plutaraue , n'ait 
été celui qwSalluJle avoît exprimé dans lePaC- 
fàge dont nous parlons à cette heure. Mais 
alors que faire de cet Omf^is hontines qui fefe 
ftudènt praflare xateris antmdlii>us. Tous les 
hommes peuvent-ils faire du bruit tians le mon- 
de? Tous les hoittnies y font-ils obligez? N'y 
en a*t^l pas un nombre infini qui ne peuvent 
nî ne doivent en former le deffein* ? Que feront 
donc çeux^-ci pour fe diftinguer des bStes , & 
nt fera-t-il pas vrai que ceux qui font du bruft 

dans 

f a) Tool III, OpuTci pag. 2067. Editioa Henx. Stc^h^ 



zoa Bibliothèque de ï^-Eurofe^ 

dans le inonde feront plus excellensnonfeute^ 
ment que le refte des Animaux, mais aufliquo 
le refte des hommes , quoique tous les hom-» 
mes ayent naturellement le même degré d^ex** 
cellence? 

On peut juger , par ce petit détail , où la" 
Piffcrtation de Mr. TAbbé Thymn^ furlapré- 
mière Période de Sallufte^ m*a engagé, oqi 
voit y diS'je par-là quelle peine il doit y avoic 
à traduire des Auteurs qui veulent dire beau-l 
coup de choiiès en peu de paroles. Quelque^ 
fois nôtre Langue n'a point de mots qui ré-* 
pondent précifément à leurs idées ; quelque^ 
fois des idées, qui leur paroifToient juÛes, ne 
le font plus ; & quelquefois enfin leur tpuc 
fententieux les a éblouis , en aflbciant (les !t 
dées, qui n'ont point entre elles de connexion 
Déceflàire , ou qui n'en ont qu'à quelques 67 

Sards , & même d'aflez éloignées. De là tant 
e plaintes injuftes que Ton a ii fouvent faites^ 
& qui fefont encore tous les jours contre le$ 
plus fidèles , & les plus intelligens Traduc* 
teurs. Mais cette Réflexion mt meneroit loin, 
& je dois revenir à la nouvelle Traduâion de 
Sallufte. Je viens d'en montrer un endroit, où 
la Goncifîon & l'obfcurité de TOriginal , ont 
produit une efpèce de Paraphrafe Franpife, Il 
ne'feroit pas jude de juger par-là dxi rede» 
Dans les lieux où les idées de rHiftorien- foQ( 
belles & vrayes , on ne peut guère mieux les 
exprimer que l'a fait le dernier Interprète. Je 
me contenterai d'en donner deux Exemples. 
Je prendrai le premier dan6 le Chapitre V^ 

de 
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de la Conjuration de Catilina, On y trouve le Porn 
trait de ce C6njurateur,& Ton fait que ce Portraîij 
cft de mqiîn de Maître. Donnons- ^^ d'abord cprn-j 
me il eft en Latin. Luc'tus Catîlina ^ nobili ge^^ 
nere natus^ magna vt iff animi.^ çorporis^ fed 
ing^nio t^ah fravoque. Hnic ah adolefcentia éfcl'- 
ta snHjîina^ cs,de5 ^ rapina ^ 4'tfcordia -cwilss ^ 
rata fuere : ibique juveninUm fuam exercuit^ 
^orpus patitns inedU ^ 'vigiltA ^ algoris ^ f^prcf 
juam çuique credibtle eft. Ahimus aUdax^ Jub^ 
d&hu^ variuSy eu jus rei libet Jimnlator ac d^Jfir 
Wulatùr y altent appetens , fui profufus ^ ardpis in 
^upiditatihus : fatis loquentia , Japienùa parunt. 
Vajlus animus immoderata , incredibilia ,, nimis 
aïta femper cupiebat. Mr. 1* Abbé T^yi;*». a tra- 
duit ceci de; la manière faivame. „ Lucius 
^ Catîllna étoic homme de condition. 12 avoic 
,» une ame intrépide y & une complexion for? 
p te. Son génie, naturellement porté>au mal, 
,^ s'étoît encore familîarîfé avec le crime. Les 
,, guerres civiles, le pillage, les brouilleriez 
,, dans ; l'Etat , avoient etl des charmes pour 
„ lui dès fa première jeuneilë.. Et c*e(l à quoi 
^ il la. pafTa toute entière. Son tempérament 
y, le niettoit en état de tenir contre la faim , 
„ les veilles, & le froid, plus long-temps que 
,, perfonne. Son efprit étoit entreprenant^ ar- 
,y tificieux,. pliant , habile à jouer toute fortç 
„ de r6le§ , & à tout diffimuler. Avide du 
^, bkn^ d'autrui , prodigue du fien ;„ emporté 
„ dans fes paffions , il avoit.aflTex 4e .Langue, 
„ mais il avpit peu de tête. Vafie. dans fes 
1^ projets • il n^en formoit que de téméraires « 
„ dHnouïs, d'outrez. A la vivacité près, qui 
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peut-être n^eft pas tout à fait égalé, OQnepeut 
nier que les traits du Tableau nefbient les mê- 
mes. Il n'y a que le cujus rei libet Jimulator 
ac dijjimulator , qui paroiflê un peu affoiblû 
ÎD'aiileurs je ne comprends pas pourquoi le 
Traduâeur a fart dîfparoître le mot cades qui 
^éiigne un des crimes auxquels CatiUna s*étoît 
exercé dès fa première jeuneflè , & j'auroîs 
fouhaîté qu'il eût confèrvé, dans la Verfion, 
la différence que met TOriginal ^tre TAdo» 
lefcence, & la jeunefTe de CatHina. Je penfe- 
rois enfin que ces paroles fupra quam cuique 
creMbile tft^ defignent plutôt une chofe que pev'* 
fonne ne peut croire^ qu'une chofè que perion- 
ne ne peut faire»' Maïs ce ne font- là que de$ 
mînucies, & je les remarque exprès pour pré- 
venir les Leâeurs que fi je loue cette Traduc- 
tion ce n*^(l pas làns connoîflknce de caufe. 

Si je tire mon lècond Exemple de la mCmc 
Hîftoire , j'en dirai la raifon tout i l'heure. 
Dans le Chapitre XIV* on lit les paroles fui« 
vantes qui peignent, en pe;u de mots, les alTo- 
ciez de Cdttlina* In fanta , tamque torruptm 
Civitate , id^quodfaélu facHlimum erat ^^fnntum 
fiagitiorum , éUque fdcinorum circum fe tamquam 
flipatorumy catervas habebat. Nom quièunque 
impudicusy adulter^ g^^^o; manu , ^9f entre y pe* 
ne^ hmta patr'tA lactraverat \ cuique aliejtum éet 
grande eenflaverat , quo flagttifttn , a fit facinus 
redimeret i praterea ontnes undique parricida , 
facrilegi\ conviai judiciss ^ aut pro jaélis judi* 
€ium tintentes ; ad èoc , quos manus atque Lin^^ 
j^ua^ perjurio autfinguine avili 4kbatp pojire^ 
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mo 9mnes , quos flagitium , egejlas , confcins ani* 
mus gxagitahat : ii Catilime proxumi faHtiiiares^ 
ifue trant. Quadjî quis etiam a culpa vacuus in 
mmiâtiam ejus inciaerat , quoùdiano ufu atqriè 
illecebris facile far Jimilisque aeteris efficiebatur^ 
Sed maxume ^dolefcentium familiaritates adpe^ 
tebat: torum animi molles Ç«r atateftuxi , dolis 
baud difficulter çàpUbaniùr. Nam usi cujufque 
fludium ex atate pagrabatj aliis fcorta prabere^ 
4iliis canes atque equos ntercari \ fojlremo neifué 
fumftuiy neque mùdefliafua parcere ^ dum tllos 
vbftoxios fidQfque faceret. Voîçi le François. 
^y Dans une Ville aufit v^fte que Rome 9 & 
„ auffi pervertie, quç je viens dç la dépdn-^ 
,, dre ; il ne fbt pas difficile à Catilina de fb 
„ faire un cortège de tant de fcélérats , & dé 
„ bandits , qui s^y trouvaient ^ & de s'eii faire 
^,, une efpcce de gardes. Car tout ce qu'il y 
'„ avoi^ d'impudiques , d'adultères , de gloii- 
,, tons, de gens ruinet parle jeu, par les vip- 
„ lences, par la crapule, par les paffions bru- 
„ talcs ; qui s'étoiént obérez de dettes, pour 
„ arrêter les pourfuitçs intentées contre eux , 
,, à raîfon de quelques indîgnîiei bu. de quel- 
5, ques forfaits ; tous lès parricides , & les fa- 
„ crileges de quelques payïs qu'ils f^ffent-céuiç 
„ qui àvoiént déjà été flétris dans les THbu- 
„ naux , ou qui fe trouvoient en danger dç 
„ r^tre ; les parjurçs , fiç Içs aflàfBns de pro- 
„ feflîon j en un mot tout ce qu'il y avoît de 
,, malheureux , que Thabitude au defordre , 
„ l'indigence ou le crime rendoîent inquiets & 
,, remuons^^tousces^ens-làétoiem danslaliai* 

* fo», 
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^y fon , & dans l'anion la plus intime avec Câ-» 
„ tîlîna* Bien plus, fi quelqu*un fins rien a? 
j, voir fur fon compte, Vieiioit àçnti-er e<i»r>^ 
,V lation avec lui; bientôt perdu par fa;f|-éguen- 
,^ tatiôn, & par fes manières fédùifant^es;, il 
^, devënoît de même trempe quç les.'aji.trçs:,^ 
p il lés égaloit en fcéléjatelTe. Les jeunç$ 
9, gens étoient pourtant ceux que CatilHid re- 
„ cherchoit le plus , parc^ que le^j^ ctprit^ 
;, flexibles , & leur âge foible lui donnoient plus 
9, de facilité de les faire tomber dans fes pié^ 
„ ges. Car fécondant les^ pâilions qui doml- 
„ noient en chacun d'eux ^ par jrappprt à leuf 
^, âge ; il fourniflbit des femmes au:x ups ^> oç 
p donnoit des chiens & .^es çhevaipç'aux ai^- 
,, très : en un mot il ne mënageoi; ni fa b^purr' 
9, fe^ni fa réputation , poi^r fa^-e enforte qa'i}^ 
„ lui fuflèàt parfaitement dévouez. . . 

La dernière Période qi;*on vient de Ifre e)j 
ce qui m*a fait choilîr ce Paflage pxéferablç- 
ment à tant d'autres qui pouvoiept dopneirqqç 
jufte idée de cette Traduaion de Sailufie. ;Ep. 
cet endroit, l'Hiftorien parle des Chiens &dès 
Chevaux , que Catilina donnoit en préfenit à {^ 
jeuneffe,^ pour la débaucher. Il s'enfuit clai- 
rement qu'alors , au moins , la ^Jobleffe >îp7 
ment ne dedaignoit pas Toccopation .^u les ^r 
xnufemens de la Chailè. Cela rappelje ce que 
THiftorien dit au IV. Chapitre en parlant de 
}ui«méme. Non fuit confilium ^ &ic^ C'eft-à-^î;- 
i-ç , „j'aî été bien éloigné de^ vouloir perdfè 
,, dans rindalence, ou danis la molteffe, un 
,) loifir dont je connoiflbis le prix^.QU d« paf- 

fer 



Jârhîér^ FeHmer 6? Mars. 173a zof 

t,'' fer ma yiç:à rAgrîculture, ou à la ChafTe, 
„"(juî'a'éxecçentqùiB le Corps '\ LesCommen- . 
tateurs'i prêtant ceci de travers, ont prétendu 
que r Auteur ne parle avec mépris de ces deux 
chofes , que pafce que c*étoient des fonâîons 
d*£fcîâves: MfrrAhhé Thyvon combzt , & 
détruit fortement cette opinion ,* & a fait là- 
deffus une Ùijfertaiion fort longue '& fort là- 
vantç, qi^il zf]^çjê^ à, la tfite du i. Volume^ ^ 
à la fuite ae celle 'dont nous avons déjà parlé 
fitr la première Période de la Conjuration de 
C^tsUna. 

Ces deux ÙiJ^ertations y font précédées dé la 
Vie ^^Sall^fte compojTée par Mr.. le Clerc ^ & .. 
que Mr. fPaJfeûvpit auffi mîfe,enl.tf/i»,aans 
(on Edition . de cet, Hîftorîen* Maïs comme 
Mr. le Clerc y ^adopte le fèntîmcnt de ceux qui ; 
Ib'nt peu favorables aux mœurs de cet illuftre 
Ro^aîfSt^^MrA^AbjjfêThyvon^ joint à cette Vie ^ 
qtlelques If,èmàrques qm tendent , fînon à juf- ' 
tifief Sallujle des yîces , qu*qn lui reproche a- 
vec aîgrear, dans la fuppolition qu'une Mora- ^ 
le" fi liçencieufe s*accorde fort mal avec<:elle 
défes Écrits, au moins à les exténuer ou à les ' 
cxcufer en pàrti<?. ' 

'J'ajouterai, pour fin ^ cet Extrait, que le 
Traduâeuf a mis, au-deifous du Texte de là 
Tradùâîçh , quantrté de Notes Critiques, Hff- ; 
toriques', & Géographiques, qui montrent plus 
d'érudition' Vérîtable que d'oftcntatîon de fa- 
voir. Il s'y borne au plus néceffaîrc, & ce 
qu'il dit ou d'Hîftoire & de Géographie, cft 
précîfément ce ^ qu'il faut pour entendre ce * 

qu'oa 
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Qu'on lit , lorsque Ton eft tout à fait étranger 
dans l*une ou dans l'autre , ou que Tonne cher- 
che que ce qu'il faut favoir pour dtre au fait 
en li(ànt. 



ARTICLE XL 

Diiïertation fur le Mën SONGE. Par Mr. 
S A u R I N MtHtJire de rEglife Franpife de la 
Haye. Seconde Edition. A la Haye , chez 
Pierre de Hondt, 1730. in 8. Pagg. yô. 

IL y a des hommes qui feront mille aâîon» 
humiliantes plutôt que de fe réfoudre à fai- 
re le moindre zSit d'huoulité. Cette Refle-* 
xion, que je crois avoir lu quelque part, me 
vient ici dans l'efprit à propos de rien. Peut- 
être e(l-ce de la vanité fecrete , que m'infpire 
l'honneur, que Mt.Saurin me fait, de me ré- 
pondre. II efl vrai que ta Réponfe n'eft ni di- 
reâe ni entière ; mais cela pourra venir , & 
cette Brochure eft toujours quelque chofe. Je 
dois pourtant avertir mes Leâeurs que pour 
ei; entendre toute la fineflè, il faut y joindre 
le Supplément^ qui a paru le même jour, fous 
le Titre de Lettre de Mr. Eruzen de la Marti* 
were. Car ces deux Meffîeurs ont le bon* 
heur de porter les mêmes coups, & de s'ex- 
pliquer l'un l'autre fans fe copnoitre, iàns fe 
voir , fans fe communiquer leurs Ouvrages» 
fans les lire, fans s'écrire > de regardant même 
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eomime un crime capital l'acculàtion que des 
gens, que nous ne connoifloils point, leur in- 
tentent d^étre en I!aif(Xi très-étroite. Le Phe* 
nomène e(l bien ilire ; cependant s'il ikut les 
en croire il n'eft rien de plus vrai. 

Le delàveu du concert va fi loin , que le 
Théorogien nie Aiéme quHl ait jamais lu le? 
Lettres ferieufes ^ badines , ni en manufcrity 
ni en imprimé^* La raifon qu'il en donne e(t 
toute des plus curieufes. Rapportons fes pro- 
pres paroles. ,, Je déclare que j'ignore fe nom' 
fy de cet Auteur rque fa perfonne m^eft incon- 
», nue : que non feulement je n'ai pas vu fott 
^> Ouvrage en MàûUfcrit , mais même depuis 
jy qu'il a été rendu public : non , que ndé9 
Yf qu'on m^etf a donnée, ne me perfuade qu'il 
9, e(l très-dijgne d'être lu ; mais parce qu'il no 
^ me convient pas d^avoir la moindre part i 
„ ià dffpute avec l^Anonyme". C'eft-à-dîre , 
qu'il ne lit que les Livres où il 7 a des dilpu- 
tç!& auxquelles il doit prendre part, & qu'il n'en 
prend point à une difpute où il s'agit delagloi^ 
re de Dieu , & peut-être auffi de la fîenne. 

Si cela elh je ne comprends pas ce qui lui a 
fait lire la ÈihKotheqne Raifonnée^ & je com- 
prends encore moins ce qu! Ta enfin obligé 
d'entrer dans cette difpute. Mais ce qui me 
paroit plus încomprehenfiWe que tout le refte, 
c'efi la manière dont il s'y eft pris quand il a 
daigné faire voir qu'il y prend quelque part. Il 
montre clairement quelle ne lui eft rien moins 
qu'indifférenîte. Je ne parlerai point du fiel 
très-amer qui règne dans la Brochure. Je 

n'ea 



n'en toucherai qu*ua endroit que j*ai troilvc 
4es plu$ Turpi^ehans» . „ Que Vo» c6nfrôfttev 
^ dt^'il^m^ DîflèrlsUîon ave c les finîftres idéeSt 
„ que cet EcHvaîn en donne: cela fuffit pour 
^' la jfifti^er^ & pqur fuggerer à celui qui l*ât- 
^. jtaqjae.', . d*pne manière fî étonnante fie fi* é*» 
j^opfqie^ de^nouyeaux motifs de taire fon 
^ nom ", lliè'n^hfe d'abord que ceci le bor- 
ne 4 xqueique; iddps, de honte fie de tonfiifîot} 
dont je feroîsr couvçrt , fie du mépris afFreuï 
QÙ je feroisei^ofé de la part du public, fij'o-i 
^îs n^ montrçr^ . Maïs point du tout. C'eft 
une menace terrible, fie c'eft aînfi queMri^ 
ia Mariifiiere explique ces mots dansfâ Lettrei 
Il y dit que, je h'ôferoîs paroître impunément i 
& que je ne Atîs p^$/i loin que je le fenfe ^dM 
|our où je n'aurgi dç quoi vivre que ce que je 
recevrai de« Libraires. C*eft-à-dîre, que fi j*af 
iin-Ej;nploLlVl54 ^.a^rjn me le feroît perdre eil 
cas qu'il me qqpn^t, qu'il a déjà mis les fers ad 
feu pour .ceîài. fie qu'en peu çje temps fon cré- 
dit va me mettre /à la beface. Le deflèîn eft 
beau y iÇe digne d'une Religion que ces Mel^ 
ifîeurç pppofent fi yivçment a la mienne. 
- Je dois ^pourtant., leur dire que ce n'eft nf là 
honte, ni, la, crainte qui m'engagent à tài^emoii 
nom. Jç ne le fais que parce que les fecret^ 
de cette ^t|i;»;e font de refl[ence de ceJonrnaL 
dont lé defleîn primitif a été que les perfonnes 
qui y travaillent ne fe connoifTcnt point entré 
elles , fie ne fe donnent point à connoître ati 
Public. A cela près, je prie encore une fois 
^es^Mefileurs, d'être bien perfuadeï de deux 
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fchofes, roue que je ne rougîtoîs jàmàîs de ctf 
<}ue j*ai dît de leurs Ouvrages , quand bien ils 
pourroient favoir qui je fois , & Tautre qu'ea 
quelque endroit que je vive , ou quelque em« 
ploi que j*aye ou que je n'aye point , je n*ap» 
prehende en aucune façon leurs fanfaronades ^ 
tant que je me bornerai comme je l'ai fait, te 
comme je le ferai toujours, à critiquer lesÂu- 
teurs entant qu'Auteuris , & à attaquer leurs 
Ouvrages lans attaquer leurs perfonnes. Ceci 
tegarde Mr. Saurin^ je fouhaitetofs fort qu^il 
articulât la ralfon qui lui a fait dire que je iuis 
ibn implacable ennemi. Ne puis- je pas éître en- 
nemi ^e ce quMl y a de mauvais dans fes Lî* 
vres fans Tétre de & perfonne, & pourquoi 
fuis-je implacabWi Qu'a-t-îl fait pour m'appaî* 
ièr , pour me ramener , pour me fàtisraire? 
Quelles font les avances de paix , auxquelles 
je n'ai pas répondu ? Il fait lui-même ce qui 
en eft, beaucoup mieux que perfonne, & fans 
rappeller des Ecrits infultans qu'il désavoue en 
quelque manière , croit- il que cette Brochure 
ait dû me contenter , on me réduire au filen- 
ce ? Un court examen en înflruira le Public 
que je reconnois pour mon Juge. 

L'Accufation , que j'avoîs intentée i ce 
Théologien, étoît fondée, non fur des Ouï- 
dire , ou fur quelques mots de Converj&tion » 
eu fur quelques périodes de Sermon pronon* 
ce ; mais fur un Livre qui doit fubfifter tout 
autant que les Siècles , & duquel j'ai tiré ce 
^ue j'y ai va de mes jeux. J'y aï vfl ces deuX 
chofes. \. Que dans un Dtfioursfitr le Sacre 
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dfi Davi/fy r Auteur décide çrÛeçoent queDîw^^ 
comm^DiJe ua Menfobge, & z\ que dans unç 
Dtjfertktion^^ relative à ce Plfiours ^ îe môq^ç^ 
Auteur décide aiuflî , que la Toute-Pi^iflanc^ 
& la (pùveramé felîcîté de Dîçu rexemptenl- 
du befoîu' de. mçntir *, quoique cela ne repu«j 
gnepomçàfafaîriteté. J*aî rapporté les prçpresj 
paroles du D/fcours^ & de la Ùifertafjo» 4^11% 
un Arçîclé de I^ Bibliothecme Raifmnfe pouu 
les mois de Janvier, *&c.i7i9u II confie quo 
ma pîtàtîôu çft fidèlç, & que les paroles quq 
j^e disi 'être dans le Livre! dé! Mr. Saurin fonç 
aâuellement dans cç Ç^îyre. II confie encçrcj 
au'en, difant ^ùe Dfeu a'comniandé un JVIen-. 
^otïge,Mr. SûHrift a cru que Dieu aypît mqi^tsî^ 
puis qu'il met cet ordre de Çieu au mêmêr^^g 
que les Menfoiig'es où qv^çlques- Sainte foïït 
tombez , qu'il dit qu'ç cet Çfr^rç ne ^'accofdo 

S' as avec les Loîx dé ^a vérité, & qqé félon lui 
en refaite une difficulté terrible, te Men-^ 
ibnges des Saints pouvant être rejettez fur lesî 
rnfirmîtez de la Nature, "ai^ lieu (\\icc*efi ici let 
Dieu Je Vérité qui farlç tsf qui donne V ordre du^ 
déguifement. C*eft-lll ce que j'ai vu, de mes^ 
fropres yeHx\ dans fon Livre , & cç qpe tout 
bon^me qui a des yeux y pçut voir comme mou 
J'en aï conclu que ces deuxPrppofitionSjZ^/V* 
a nienti/QM. moinf». une fois^ & Dieu fia. aucune 
kefoin de mentir i jointes enfemble forment le 
plus grand des Blafphêmes ,. fy, fappent tous les 
fondemensi de la Religion. Je demande donc 
à tous Tes Théologiens , à tous les Phîlofo* 
phes,àtous les hommiesdu u^onde^fîmaCon- 
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fiqueiice n*«ft pas jnfie , & s'il y en a d'antre 
i tirer. Q09 dit à cela Mr. Samrin^ ou quo 
fiiit-U pour confondre «a ifkpk^akk Ennt'^ 
tmi'i ' 

Il Ait imprîmet cette Brocbare oà 11 tt pro- 
pofe ce bat y s'il y a ^elque deflèin de pru« 
dence* Voyons donc ce qu'il y a dans cette 
Brochiire. 

On y trowe d'abwd vinAvis^ oè il tâche 
de rendre ma bonne foi fbfpeâe , en alléguant 
quelque faits qu'il dk qne je n'$i/»/ eÂ honte' 
iejirger & fur leiquets ti ajoute qu'il eft prê^ 
À me cêmviàmsre di cahmMse. Mais quana ce 
qu'il dk ferok aoffi vrm qu^il me paroit être 
Mttx, s^^fiii?roit*il que ce que je dis avoir vu 
dans ion Livre ^ de tnes frères yenx , ne foie 
pas dans fon Livre? Non fans doute, & tout 
ce que Ton pourroit en imaginer de plus favo- 
rable^ c*eft que et Livre ayant fubî TExamen 
des Églifts , on doit fuppofer que les Exami-* 
nateovs n*aaroient peint Ait grâce à des Pro* 
pôfitioQS fi fcandaleufeS) fi elles Tétoient au^ 
tant que je le dis. Li*deflus j'ai infinué, fur 
on Memêire qu'on m'a fourni ^ qu'il y a eu 
quelque illufion qui a été faite au Synode 
tFaUoH. NâMVâite- Calomnie répond à ceci le 
Théologien de la Haye. Mais quelle preuve 
êndonne-bîl? La voici dâni^es propres paro- 
les. „ A l'égard de l'accu&tîon qu'il m'înten* 
,, te d'avoir împofé à l'Eglîfe à^Arnbem , & 
^, joué le Syiiode, je rapporterai les propres 
^^, termes de mon approbation» Nous avons fait 
9, lire ^ examiner 17* Difcoursy ^meDipr^ 
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^^ tation fur le MenÇonge ^ qui etoit dans lepré^ 
,y mier J/blnme^ ^ que Air. Sauriu nous a écrifi 
,^ avoir renvoyée à un autre endroit ^\ Je fair 
fur cette Pièce les Remarques fuivantes. i. Ilr 
y a Leélure & Examen ^ maïs* poini Sapproba* 
tton. 2. On n'y voit ni Date ni Seing. 3. Le 
rapport fait au Synode par TEglife d^rifi&n» 
ne parle que de 17. Difcours^ & ne dît pas u» 
mot de la DifferMion fur le Menfonge^ 4^ Il 
eft vraifemblable , fur ce Rapport, confronté 
avec la Pièce produite par MuSaurin^qvitVE* 
glife àiAmhem approuva \^^ 17. Difcours^ & 
n'approuva pas l^DiJferMion. j.De qui eft-ce- 
que TEglîfe d'^Arnbem apprit que la Dijferta^ 
tton fur le Menfimge itoit dans leprenùer Voh^ 
me , puis que Mr. Saurin lui même, marque 
dans Son Catechifme & dans fon Difcours fur 
jK^ii^^, qu'elle appartenoit au fécond? 6.Com* 
ment étoit-9^ poffible que TEgliiè ^Arnhent 
approuvât la Differtaskn fier le Menfonge fan& 
avoir vu V endroit auquel elle étoit renvoyée ^ 
c'eft-à'-dîre le 31. Difcours où T Auteur pofe 1» 
Queflion . qu'il doit y refoudre } Je conclus de 
tout cela que la Pièce produite par Mr. Saurin 
confirme Iss foupçons au' lieu de les di£per. 
Donc la Calomnie n'eA point prouvée , & Tac-* 
culàtion devient plus erave & plus forte. 

Ainfî r>fw d#^ Théologien ne dit rien qui 
vienne au fait pour le difculper. Si quelque 
chofe pouvoît le faire , e'étoit Tinfpeâîon des 
deux Morceaux de fon Livre qui ont caufé 
tout le bruit. Il falloît faire imprimer le Dif- 
r&»r>,dans lequel on Taccufe d'avoir fait Dieu 
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inéateor , ,& la Difertathn diaris laqucHc 00 
piétend qa*îl a décidé que Dîeu n*a pasbefoin 
de recourir au Menlbn^ Un homme qui ne 
fe défieroit p^s de ia Caufe x^y auroît point 
mgDquc. Y avoît-il même à héfîter là-deffus ? 
Cependant. le Difcours^ où eft tout le mal, ne 
paroft point dans cette Brochure. Il eft fup- 
prîmé comme s'il ne s'en agîflbît point dan$ 
€ette querelle. On ne fait pas même la moin- 
dre excufe de celte fuppreffion,&quepenfer de 
cette conduite ? En doit-on conelurre à Tavan- 
tage de Mr. Saurm , ou à celui de fon Accu- 
làteur ? 

XàAvis eft donc immédiatement ftiîvi de la 
Dijfertatim fur le Menfmge , & ee qu'ij y a 
de prodigieux ^ c'eft que cette Dijfertaùon corn- 
tnence par des paroles qui montrent que le 
DifçQurs fupprimé eft la Pièce la plus impor- 
tante. Voici ce commencement. „ La Quef- 
,> tion que nous avons propofée , eft une des 
„ plus difficiles , & en même temps des plujs 
,9 délicates que nous ayons encore agitées. 
,> Comment accorder, avec les loix de la fin- 
„ cerité , Tordre que Dieu donne à Samuel 
„ de.d^uifer le véritable fujet de foh Voya- 
9> ge à Bethlehem , & de dire lors qu'il y ve-* 
y, noit pour oindre David , je fuit venu pour 
y, facrjfier à PEuruel ". Sur ces mots , A^ 
QueftiôH que nous éPUons frofojie , on lit cette 
Note , au bas de la Page, Dans le XXXI. 
„ Difcours de notre fccond V olumc dont cet- 
„ te DifTertation eft la fuite". Le Dffcours 
XXXL eft donc le Capital dans cette dilpuce^ 
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& pourquoi ne pfljroitMl point ici, fl ce é'eft. 
qxCotk n'a ofé Texpcfer aux yeux du Vulçai» 
re ? Ne m'étoîs-je p^s expliqué afiez claire- 
ment là-defTus î On le c^oiroit ^ à Toir la froi« 
deur avec laquelle Mr. Sattrméctk les pttolel 
fuivantes dans fon Àvis^ ^ Il eft temps de 
,y produire une Diilèrtation dans laquelle VA* 
jy Qonyme a vu tant de Blafphêmes de fes pro^ 
5, près yeux ". Que Ton relifc les Extuaits 
contenus dans Les Parties de cette BibUothequ^ 
pour les Mois de Janvier , &c, 1 7291 & pour les 
Mois à^OétobreySicAe la même ann(5e,& Ton 
fera convaincu , que ce que je dis avoir vu de 
mes propres seux ^ eft dans le Difcours XXXL 
qui promet fa Dijjertation , & dans la Differta^ 
tion qui eft la fuite du Z)^o«rfx XXXI. 

Quoi qu'il en foît, cette Brochure p'atîréda 
3L»îvre que la DiJfertafioKf fifr le ^enfoffge^ & 
refte à favoîr fi tout le monde n'y voit pas 
à prefent de lès propres yeux les deux Pro^ 
poiitions fcandaleufes que j'y avois vues, i« 
t)'teH a menti y & 2. que Diçu a menti fans be-^ 

J'y trouve la première 9 très^dîftînâemcnt 
énoncée, dès les premières paroles. ,1 L% 
y, Queftion que nous avons projbofêe, (^ns 
„ le Difcours XXXL ) eft une des pl*S dfffici-- 
„ les , & en mim^ temps des plu« fmp'ortan*» 
,, tes que nou^ ayons encore fi^litî% Ck>m^ 
„ ment accorder, que les loîx de lafincerité, 
,, l'o^dce que Dieu donne i Samuel de degai-^ 
p fer le véritable fujet de ion Voyage à Beth* 
,, Içbmi , ^ de dire loi:s <}u'il y^venok pour 

pia* 



. Jwmkfj FKvrkr& Min. lyjo. iif 

,^ oindre DafW , Je fiiU ifif^n foàr fàcrifitr à 

^ TEàernen Noui vdttdrîôtis efi fcXàrtiînaHl ce 
^ Paflàge , répandue de« Ëclâft-ciATemèns Tur 

•^ tous ceux qui y om quelque rkppoH *'. Pre- 
Dcx garde aux Ob(Ër venions fuivàntès; i . La 
DiferfMi^ett ftir le Menfottgè. 2. L'Auteur 
voudroit y éclaîtclr tous les Partages de TE- 

^riture qui ont quelque nppott à teiû! du i. 
Sam. XVI. 3. LtiâtfficuUé qu'il ti-ouvè dans 
ce dernier U'efl: point uii Menfongè de Samuel^ 
mais un Ordre de niébtfr que Dieu di3nne. 4. 
{1 demande comment accorder cet Ordre de 
I^ieu, avec les loix de la (ihcerité ? & f. c'ed 
enfin , félon lui , <:et Ordre du Dieu dé Vef ité 
qui rend cette Quedion -la plu« difficile, & la 
plus importante de toutes celles qu'il avoit a« 

agitées. Donc félon lïioî , Mt* taurin a vou- 
lu dire , & a cru que cet Ordre de Dieu étoît 
uiiMenfonge. 

Ce qui met ceci hors de toute atteinte de 
.doute> eft un autre Endroit de \^ BiJ^ertation^ 
où l'Auteur alléguant les raîfohs de ceux qui 
croient qu'en certains cas le Menfonge peut 
être innocent 9 & après avoir cité des Exem- 
ples de quelques Saints ou grands Hommes ^ 
s'exprime de la manière fWvante. „ Maî^ 
,, cbmtàe on pourroît repondre à rârgûmenc 
„ pris de ces exemples , que ceux^ qui nous le^ 
,, ont donnez étdiéiit hommes , &vpAr confé.» 
;,, quent pécheurs, &-que leur conduite eft 
„ blâm^lë, on ^tefTe, {{fj' noièt qm c'eji M. 
.,, Sàurht fiûl ^fit p^ejje) cet ordre de Dieu à 
^ SdtàUËl; Tu. «iîîmenera* une jeune vâchc 
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9f avec toi, & tu dîra$, je fuis venu pour offirit, 
^ un ûcrifice à l'EterneK II eft clair, dit-on ^ 
» (^ notez fU0 Mr. Sauri» eft^U premier &? te 
99 fif^l l^i Fait dit) que la précaution que Diea * 
9, infpire à Samuel , avoit pour but d'induire 
„ Satil dans Terreur, & de lui perfuader que Id 
jy fkcrifice dp cçtte Viâime étoit le principal ^ 
„ même l'unique deflein de fon Voyage. Cet-* 
,, te aâion avoit donc ce qu'on prétend être 
,> toujours criminel dans le Menfonge , à fa-« 
„ vo^rde jetter lePirochain dans l'erreur, mais 
9, elle n'étoit pas criminelle en elle-même^ 
9, puiCqu'elle étoit faite par l'Ordre de Dieu. 
„ Il implique contradiâion que Dieu com* 
„ mande une aâion criminelle par elle-même: 
„ d'où Ton conclut que IçMeufonge eft quel* 
,, quefois innocent ". Ceci n'a pas befoin de 
Commentaire. L'Ordre de Dieu étoit un 
MenfoDge innocent, parce qu'/7 implique que 
pieu commande une aSiiot^ criminelle par elle^mê^- 
me: Mais enfin ç'étoit upmenfpnge, parce 
qu'// avoit ce qu*on prétend être t))ûjours criminel 
dans le menfonge ^ à favoir, de ptter le prochain 
dans F erreur. Cette i. Propofîtion , Dieu m 
menti ^ eft donc contenu^ dans le Livre.de 
iVir. Saurîn,& met propres yeux l'y ont vûè'J 
Si je l'ai trouvée dans 1^ Qijfertation à la* 

2uelle el)e n'appartient que relativement aut 
>ifçourSy j'y trouverai bipn la a*. Dieu n*a pas. 
hfoin de mentir , que je diXbis y avoir lucV 
£n effet la voici à la Page 44. dp cette x^. E-> 
fiition. „ S'il étoit poffible que Dieu fe troti- 
^^ vât dans les circoaftànces , qù Von ÎTuppor 
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^ (t rhomme j auquel on permet de mentir : 
i> s'il étoit poffible que Dîetk fe trouvât dans 
99 des circonftances , où il oe pût défendre que 
„ par cette voy et fa félicité contre les atten- 
,^ tats des icélérats , qui fe ferviroient de & 
^ iincérité pour lui nuire ^ il ièroit poâible 
,, auffi que Dieu ulGIt de menfonge. Mais 
9, conune il implique coQ^radiaion quis 
99 Dieu lè trouve dans ces circonftances , il 
99 implique comradiâion auffi quMl foit réduit 
99 à ne pas fiiivre conftamment les loix dé la 
99 Vérité. Ce n'eft point fa fainteté qui reqd 
99 CCS fortes de inenfbnges contradîâbires par 
99 rapport à luit c'eft la toute-puiflance, c'ell 
99 âfouveraine félicité '\ Se peut-il rien de 
plus net? Dieupourroit mentir, sMl en avoir 
befbin pour défendre ou pour affurer fon bon- 
heur. Cela ne repugneroit point à fa Nature9; 
ft s'il implique qu^'l mente ce n'eft unique- 
ment que parce quMl implique qu'il ait befoîa 
de mentir. 

J'ai donc vu ces deux Propofîtions , de mei 
fropres yeux^ dans le Livre de Mr. Saurin^ Se 
j'avoue que laConcIufion blafphématolre, qui 
en refulte invinciblement , m'a ait une peine 
infinie; Cependant il a plû à ce Théologien 
de dire i la Page fâ. de cette Brochure , que 
c\ft a moi atie Po» doit reprocher les Propojitions 
U^fbemiUotres que je fcmhle ne lui avoir attri* 
tuées ^ que four me donner la licence de les énon^ 
€er. fi\\\t}xi% {a) il femble fe moquer de moi 
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;de ce que cela me fcandaliiëf & il iafinue QUcl 
les gens de bien en jagerpnc comme lui. Dût* 
il m'infulter de nouveau , je ne lui diSimuie-N 
rai point la douloureufe ijn:ipreffion que tout 
ceci fait fur moi Oui , je fuis fcaddalifé , je fuis 
irrité , je fuis outré de châgriade voir, de meg 
propres yeux , ces Propofîtions blafpbéilîatoî- 
res , dans le Livre d^un Mmijlre de PEgliJi- 
Pranfoifs de la Haye , d'un Mim'ftrc dont là re^- 
putatîon e(l très - grande , & dont les Talens 
pour la chaire font très- beaux , & très-rares ^ 
<i'un Miniftre enfin qui a beaucoup d'efprit, ^ 
aflèz de lumières pour ne dire que ce qu'il veut ' 
dire y & pour ne faire que ce (Ju'il veut faire^. 
Ma douleur meât dtabord prendre le parti de 
couvrir ce que j'en pcnfois d'un voile de bâ- 
dinage & de doute qui en cachât le plus des* 
agréable aux yeux des Libertins, & des Catho-» 
liques. L'aveu de la faute reparoit tout le mal, 
& j'en étoîs fatisfaîç» Au lîeç d'une conduite 
qui auroit fait lionneur au Théologien , & qui 
me laiffoit quelque dpècé de honte, on me 
force d'expofer la chôft au plus grand jour j 
& c'eft moi, dît-on, qui me fais uû plaifir d'in- 
venter des blafphêmes pout avoir celui de les 
énoncer ? Je prie encore cet Auteur d^y pênfe: 
férieufement , & de profiter de l'exemple do 
modération qqe je lui donne à cette heure» 

Mais quoil me dira-t-on Gm doute , >cett0 
Brochure ne contient-elle rien qui foit 4 fadé- 
icharge? Le Public en. jugera pv l'Extrait que 
je. vais en donner. Après la Dtjfertationfur 
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if'Menfi^tt^ qtil cft fi fiddlement fétàprlmèev 
4iu'à la Page 28* on l'appelle me digrèj^ton ^ 
vient ce jjue l'Aiitetir nomme une Rèfbmptkm 
Uk îl fait toniJ les efforts potif pcrftiader aa 
inonde qu'il fie s'agît entre lui & moi que da 
lûerifoiçe ofBcfeM & qoe je ne l'âî attaqué 
que pour foâeeiibr coQtre Idî que ee fifïeHfbrtg& 
ciEl toujours crîmtlicl. Gela s*appe<le diîpaïfer 
les LeâeuTs; car j*ar déclaré pm^ d'One fiMs^ 
& je le déclare encore quô je n'ai pas eu le 
moindre dcfleîn d'entrcf dans cette d}(J>tite qui 
me paroît des plus épînettfeg* Malgré mes dé- 
c1aration$,(:lalres,ar réïWtées, il ta fôn train, 
& me dît i que fl je nkux éHUndre t^état ér les 
termes de la quiftt&n quitta traHéèi f aurai lieu 
de recùnnaitre^ an* H n'y a^ daHs là manière dont 
il y a répondn , f antre vtnin que celui quel f y ai 
mit. Puîfque c'eft-là le fort de fa déffenfe, 
l'Equité m'Oblige de rapporter tout ce qu'if dit. 
Voici donc ce qa'li intitule, ^^Èclàitcijfeniem 
„ fur fitat ^fur les^terntes de la quefthté. 

„ I. dit 'il y Quand on demande, fi To» 
„ peut coaclurre du Pâflage de Samuel qit'îly 
„ a des cas , où il eft permis dé déguifer la ve* 
;, rite , on ne demande pas feulement , s'il eft 
^, permis de taire utte partie dé ce qu'on fait. 
^ Tout le mdndé convient que cela cft per- 
„ mis» L^ queftîon eft , fi l'on eft quelque*- 
„ fois en droit dé déguifer lâ vérité, dans la 
5V Vûë d^îidilifé à erreur cefôî , aveé qui ©a 
„ ufe de ce déguîfcment. 

„ X. On ne demande pas-, s*il eft permis de 
,, dcguifer la vérité , à l'égard des dogines de 

la 



^ la Religion , ou des faits qui en font partiét 
'^ mais à regard des cbofes qui n'y ont àncua 
^ rapport. £ncQi:e moins propolë*.t-on cet 
^ affreux Probjême^ .Dieu peMt^l fe jouer de lu 
^ foiblejfcy ^ de la crédulité des hommes i 

y, 3. Qn ne denaande pas s'il eft permis de 
\^ déguifer la Vérité, avec un homme debien^ 
^ à regard des choies , fur lefquelles il eft en 
,, droit de demander qu'on l'éclairciflè, maïs 
„ aj^ec un Iqélérat , à l'égard de celles , dont 
^, il ne veut être éclairci , que fom exécuter 
^ des deflèUis funefies. 

„ 4. On né demande sas , «'iheft permis de 
\^ déguifer la Vérité , en feignant des faits , mai» 
^ en fupprimant quelques circonftances d'un 
^ fait réel , dans Ja vue de .donner le change à 
,, un Ccélérat , & de la porter à tirer , de ce 
\^ gu'oa lui dit * 4es conféquences qui n'en 
,, fuivem,pas néçeflfairement ; en forte que fe« 
^ Ion les régies rigides du rationnement, l'er* 
„ reur ou il tombe, ne vient que de la ptéci.- 
ip pitation de fon jugement". 

Enfttite Mr. taurin donne des „ Eclaircifi, 
\^ femens fur la Reponfe atûouy {c'eft-à-dîrç 
,, qu^il) 4 fiiite à la quefiiou^\ h il les expri* 
me de la manière fuivanâ. 

,» Les termes , ôç l'état de la queftion ainji 
^ éclaîrcis ; voici ce qu'on a repooda 4 laquef- 
^, tion même. On a préfumé , 

„ I. Qu'il y a des cas , où il eft permis 
^ de déguîfèr la vérité, dans la vue d'indai- 
,^ xeà erreur ceux, envers lefquels on ufe de 
^ déguifement. 



9, 2. Qoe le péril d^étre immolé à la fbrear 
^ d-UB icêlerac, eft un de ces Cas. 

9t i* Que Samuel étoit dans ce perU lorr^e 
^ Dieu hii aiant otdpnné d^aller oindre Da^ 
9, vid, ii répondit, (ii) mait qmmdSaiUPaiiréê^ 

,, ^. Que dans un cas pareil. Dieu peut au* 
,, tonfer ce j^enre de déguifementen indiquant 
,1 à^ceux qui le trouvent dans u&pas fi délicat, 
,) les moiens de s*ën tirer :' & que cette direct 
^, tion qu?il leur donne , ne poite pas la moia*' 
^f dre atteinte à Téminence de fts perftâîons^ i 
V f* Quec'eft-là l'explication la plus natu<^ 
relie de ces paroles Çb) ; Tu emmèneras tme 
Geniffe ^ tu diras , je fuis venu faerifier i 
FEtemeK . 

„ C'efl tout ce que le paflage de Samuel 
nous a fait préfupier»' Où eft dans nôtre 
1^ Syd^me le péril de porter atteinte à la vo^ 
,1 racité de Dieu, & aus Diurnes qui en émit* 
nent'*? 

Après cela: Mr. Saurin s'emporte vivemene 
contre l'e&èce de Diflertatiou: que j'avois Éli- 
te fur ce PaiTage de Samuel , îi dit que mon 
explication eft forcée 9 arbitraire, contraire aui 
Texte , injurieufe à Samueij favorable à Saûl^ 
& contradiâoire. Tout cela le dit uns difcus^ 
iion quelconque, & finit pourtant en ces ter* 
mes: „ Y art-il opinion fi bîlkre qu'on ne 
n puifiè établir far nos Ecritures, s'il cft per» 
„ mis de mettre ainfî fes propres conceptions 

iia 
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^ à la place de cdies des hQxnsbes infpiret? 
,y Y a-t-il Myftère Û vénérable, qui fokàcou^. 
^ vert des anentats dé Tlncredalité & de THé- 
,, réfic, fi diaqufi Interprète peut s*<mandpeç. 
^ à refondre ain^ des difficulté! , dantfdn a*>. 
,, charnement , contre cenx qai les ont éclair^*: 
,5 cie9 . rempéche de voir la YiritaUe folu« 
,f tîon^'? 

Voila lotit ce qne Mr. Samm a dit danscet^ 
te RefomJnhnu Voilà tons fes moyens de dé*- 
fenfe. Il m^ doit être permis à pcélènt de fai* 
re mes tepr^ièntations an Public que j'ai pri$- 
pour moQ J(uge» Je le prie donc de pef<^r les 
Obfervatioas que j'ai faites fur ce que je viena;. 
de trafiscrirc»^ 

1 . Quel que puifTe étte l^étât de la queftion,: 
par rappott an/M^nftiqfe pfideox , qui eft 
traitée dans InDiffettatim^ ic à, laquelle PÂUf« 
teur rapporte leFaiTag^ de Samnely j'ai déclara 
fé, & je déckine ^core que je n'jt veux poin(r 
toucher, & que par conféquent ce n*eft point: 
Fétati d^ la qmeiUDh eôtfe Mi . Sa^Hn & moi. 

2. L*£tat ^: là quefti<m entre lui & mof 
te réduit à favoir fi ce Paf&ge étSamttel fedoit? 
rapporter au fujèt de fa Differ^atioM^ c'eft^à** 
dire, fi dans ce P^age il y a un Ménfimge, 
commandé par Dieu » & dit par le Prq'héte | 
«n confêqueaced^ce commandement. 

3. Mr. Saurtn s'eft déclaré pour l'Affirmati^ 
ve, & a ibûtenu , dans le Dsfcours 31. de fon 
1. Volume, que dans cette occafion-)à, Diej^ 
donna l^ ordre du <i^«/^wr»^, c'eft-à-dire, com* 
manda le menfoj^ge. 

4» En 
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^{V coi|^qn«iC€. de eette Explication da 
fagè , il commence fk JXffcrtéUhn fur h 
IflIfmHi^ , PV V4t9t de la qu^ion qa^il pofe 
içë$-dii^tem^nt,q(l ces terrqes , tammint ^ccar* 
der av0o ki hm ^ hjkféité^ l'ordre quê Uiem 
donne 4 S^^mi^l 4f dçgui/fr i 

5. D^9 \fit mSfm Lhiffirwm il \éi% ta HiS^ 
ficulté, & répond à cette quefiion , ^on en 
niant que oçx ord^ff^uAMenfonge, maia 
en décidaat que ce Mçnfonge n'étoit pas cri* 
xninel , parte pf'il MpUque que Dieu €ùmmand0 
M^ a^iqn çrinmeUc far eUe-même^ 

6. Dans la &^mPtim le vrai éw. de la^ 
quefiiou difpacûit* i)ans ^e Défieurs 3 1 . 4l . 
^ms la D^MMaiion il s'agifloif d*an ordre de 
$n^npir doi\o^ par piieu luîrméme. ^ais dan» 
}a Refomptim il ne s^agit plus que d'un Men*' 
^nge, cooi^ecté à^lahâte entre Dieu, & Sa^ 
muel pour turer ce Prophète du péril d^itre hw 
inqlé a I4 fureur £uu Scélérat. Selon Mr» $atr^ 
r,in , Dieu ne commande plus de mentir , mai» 
il auforife le ipekilonge de Samuel , en lus in^ 
fuane ce moyen- de fe tirée d'affiûre , & ce n'eft 
qu'une direéiinu qu'il lui donne. 

7. Ce nouYjcau tour , que le Théologiet» 
donne à la chofë, pour adoucir les termes & 
Pétat de la queûion, par rappoit à Dieu, ne 
peut avoir pour but, & pour efkt que de jet-* • 
ter de la pouffierè aux yeus^ dur Public. Catr 
après tout il eft faux que «&ii»flt&^fe trouvât ac- 
tuellement en péril, lors^ que ron-fuppofe qiie^ 
ce Stratagème fut concerté entre Dieu & lor 
PropMte,ôc il eu toujours vrai que feloii Mr;. 

Sa»* 
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Sauriftf le Dieu de Vérité auMrife > mJipiâ l 
& dirige un Menfonge* 

' 8. Si le fens, que ce Miniftre doiknev au 
Paffage de Samuel^ eft le vrai , & le feul qui 
foit vrai , comme il le dit avec taût de confiath* 
ce , je demande i. PourqucM J. G. n'indiqua 
pas ce .moyen de mentir pour fe tirer d^afTaire , 
aux Apôtres, & aux Chrétiens, quand ils fe* 
roient en péril de lai part des feéÛraf s ? 2. Pour- 
quQi \c$ Fidèles ne jouïroient pas da Privilège 
du déguifement pour fe défendre de la fcélé-^ 
tateflè des Perfécuteurs f 3. Pourquoi la direc-» 
tron, donnée à i&»»iKf7, ne feroit pas applica- 
ble aux deux Cas précédens , & à tous les Ca$ 
de perfécution pour}u(lice? 4* Pourquoi Diett 
ne peut pas autorifer , indtauer , & diriger le 
menfonge dans la bouche de (es Prophètes, â 
P égard des Dogmes de la Religion y au dès faits 
qut en font Partie , puis qu'il le peut autorifer^ 
indiquer^ ^ diriger y à t* égard des cbofes fui n^y 
ûnt aucun rapport ? f* Enfin fi Ton ne peut pas 
définir pourquoi Dieu ne pourroit pas Tun com- 
me l'autre , je demande, quel fera déformai» 
le Critérium , le caraâère diftînâif du vrai & 
du faux dans la Revelatiqn , fans parler de la 
Religion naturelle? 

• 9. Ces difficultés font d'autant phis terribles 
dans ce que Mr. Saurin appelle fon Syftême^ 
ou fon Explication du Pafikge de Samuel^ que 
dans ce même Syftême, il n'implique point 
contradidion , en foi , que Dieu mente; Car 
il dit, dans fa DiJJertation , que ce n^eft pint 
ia Sainteté de Dieu qui rend certains menfo^ges 
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éhurâdiSoires par rapport à ht y c'eft-â-dîrc ,• 
qu'ils ne répugnent point à la totalité de fes 
perfeâions ou à fa Nature, & il .ajoute dans 
& Rtfon^tiûH y qu'il y zu» genre de d/guife^ 
niém dont la direhkn^ venant de XHta^nepor^ 
te pas la moindre atteinte à Peminence defesper» 
féaions. . . ' 

to. Mais toutes ce^ difficùUez s'évariouï!!^ , 
ibnt dès qu'il eft polë pour Principe que tout 
Menlbnge répugne à la Natui-e Divine, &c'cft- 
là ce qu'ont dit jufqu'ici tous les Théologien^,' 
tous les Philofophes , & tous les Hommes qui 
ont eu quelque Religion. Auffi eft- ce la Thé- 
& que j'ai foutenuë,& que je foutiendraî toû- ., 
jours au haxârd de tous les maux dont Mrs» de' 
la Martiniere^ & Saurin me menacent. 

li. Expliquant le Paflage de v9j»i«r/ , con* 
formement à ce Syftéme , j'ai nié qu'il y eût^ 
dans ce Paflàge^ni Meilfonge ni trace de Men- 
lbnge tant du côté de Dieu qui en ait donné 
Tôrare , ' que de celui du Prophète qui aurolc 
obéï à*cet ordre. C'eft donc la Négative que 
j'ai foutenuë contre Mt. Saurin ^ & Voilà entré 
lui & moi, l'état de la queftion. Il dît qu'il j 
a un Menfonge , & de ce Principe îl tire feg 
Conféquences en faveur du Menunge officieux; 
& moi je nié qu'il y ait un Menfonge ;& je taiX^ 
le là ces Conféquences^ fins examiner (i elles 
font juftes ou fkuflcs. 

\ 12.. Cette EiKpHcation, qu'il plaît à Mr.Sau-^ 
ri» d'appeller la mienne , eft celle >de tous lefi 
Interprètes excepté de lui , que je fâche. Au 
moins cela eft vrai quant au fond , n'y ayant 
^'^m.lF.Fm.L P *« 
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de mien, qu'an eertaia détail où jeùxistimé^^^^ 
dont jJabandoiine le j^sgetnent aU public. 

13, Le fond, & le principal de cotte Expm- 
qation^fe réduit i deux chofcs , l^uoe de droit, 
$ l^amre de fait. JLa r. que teif lioix étroites: 
de là Vérité ne nous obligent à dire aux autres 
que ce qu'ils font en droit de iavoir, & par 
ç^fifqgent.de iious démoder. La a. que ks 
Èethlenùtiei , À Saûl n'étoieat en droite ni dede^r 
liiander bi dé Savoir û Samuel veooît pour &^" 
crer David» 

14^ S! y on me paâçûulêmétit cesdèuàtcho-i 
l^s^ il eft démontré que lé Paâage de Sëmueh 
ne contient^ v^\ ordre de Menibngei ni Men^: 
fonge réel , parce que ée que l^x.Saurin appel* 




If. j^ai prouvé là première PropofiiioQ par 
l^autorlté de quelques grands hommes | au nom- 
bre desquels^el^ Mr. Saurin Ipi-méme^' & la a»; 
fc prouve par l^intéréc aàuel des U^tklfmitts , , 
4 par la déppfition précédente de Souk 

Voilà le Procès îpÔruît, Le Public n'a qn^à/ 
prononcer ,j^£Û r^^ret à mettre vu contraint de 

Îualiâer comme je l'ai fait ks Propofîtioos de 
4r. Samrinç wk% on m^y a^forcé malgrémoi. 
Je n'ai pu faiire autrement, & j'efpère que quel* 
que idée que l*on ie faflè de moi à cette occa-. 
iion ,. au moins ne fera-ce pas celle d'un Ga* 
lomnîaïeur»' 
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ARTICLE Xlt 

^'"^N a prdbuc achevé d'imprimer^ b fecoadt 
l|^ Tome d^Ariftîdc. ^Bi Jrifl$di$' OfeMm- 
pût 9 cum mterfrttatiçnê c ohfiti/Miombui 
SàmnlU^tth, Cette imprefficm tndne depuis l(»)g- 
temps. Le premier Tome parut en ijxz.in 4* 

Mr. Gagpier travaille toujours à la Geograpliîé 
d*AbuIleda. Elle fera bien-tôt ôi état d'Stre mifi^ 
fQus fa i^roffe» 

Le âieùï Coderc vient de réimprimer les tiji^ 
xkns Jkr Us Femmes de Madame la Màrquîfe dé 
Lamhert », dont on a déjà viH les jivis à fon Fil^ 
& à^ (ik Kâle. Ces Réflexions . avoient été impri- 
mée^ à Paris en 1717 ; maïs comme cette Édi- 
tion s'étoit faite î rinfçu de cette illuftre Da« 
me » elle en fit acheteif tous les exemplaires daiîi 
le defleiû de les fupprimer* Cependant quelques- 
ms ayant écbapé à cette précaution , on en eut 
un fur Teq^d on fit une Tradudion Andoife , if 
y a UP an. Le Sieur Coderc fut afiez Eeureut 
pour en trouver un autre dans un voyage qu'il 
m r'année derrière à Paris i & c'èft fur cet exem- 
plaire qu'cft faite cette nouvelle Edition. On t 
meié daus la Préface l^extraît d'une Lettre de Ma- 
lïame îi Marquife de Lambert à Mr. de Saint 
Hyacinthe, qui lui avoit envoyé quelques exem- 
plaire de la Traduéffon Angîoifc. » Quant aux 
? X --- ,/fei- 
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^JLiyresquevousayezeula bonté de/m^envoycr^ 
„ dêt Madame de Lambert ^ix, dont je YQus remet*- 
„ cic , j'eus un >^cruei -chagrin lorsqu'on les-inapri- 
4, ma. Je crus les anéantir en achetant toute vt^ 
9^?ditidh ; cela n a fait qu'augmentet la curipâtd 
»» Le Manufcrit fur les Femmes eil fi défiguré qu'on 
»i ne fait ce quec'ei^: On a ôté le commence- 
ly ment & la fin, qui aprenoient pourqjuoi ilavoit 
;* été fait. Si j'avois fçu que ÎSlemeurs leis A^gloâi 
;, cuffcnt honoré un fi médiocre Ecrit de l*inr- 
';, preflioû, je vousl'aurois envoyé tel qu'il eft; 
,9 craignant moins ce qui fe peut dire dans un Paï^ 
j^, étranger que le bruit qui fe fait autour de moi^ 
;, Je n'ai jamais penfé,Monfîeur, qu'à être igno^ 
';, rée & à demeurer dans le néant où.lesHommcé 
», ont voulu nous réduire. Renvoyée à lùoi-iùé- 
„ me , j*ai penfé, attirer de moi feule toute ma 
jj, force ^ mes appufs, 8c mes amufemens. Les 
;, Avis qife Ton a Btit imprime]^, je ïes a(vôis faits 
\, pour moi avant que de les faire pafler à mdt 
;, enfans. J'ai cru qu'il falloit fonger à ma pro- 
» pre reformation avant que de penfer à celle 
,, des autres. Je fuis très-fachée que ces amufe- 
f» mens de mon loifîr ayent été connus par l'hifi* 
i, délité d'un Amiàqui je les avois confiez. Vous 
„ voulez bien, Mbnfieuif ,que je yous prie defsii- 
re mes iremerciemens au Traduôeur. Quoi que 
i, je fois très-fachéequc cela foit connu, je ne 
„ puis m'empêchér de lui favoir bon gré ùxx cas 
„ qu'il paroît ifriré d'un fi médiocre Ouvrage. Il 
,, dit dans fa Préface que ce que j'ai écrit fut les 
i. Femmes eft mon Apologie Je n'ai jamais eu 
„ befoin d'en faire. H m'accufe d'avoir ï'ameten- 
„ dre & fenfible; je ne m'en défends pas: il n'eft 
^, phjs qucftion que de l'ufage que j'en ai fçu fai* 
i, re !'.' '\ • • • -* '- M 

Mr. 
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* :Mr. JjlQlli tious a donné le premier «Tome de 
foB Mikon, qui ccmtient les £x fH-émiers Lâtrèrs^ 
'Dd Pârdàilo pe^dtaû, pyéma IngUfi ai Giovanni M^ 
iûi^ iSri fii Parn frima. TradonidaPaoloRùÙii 
iCmféipt9 dêUa ReaU S$n$tà in Londra^ l* Acclamai' 
"iù êuH' Accademia d$^ Intronati in Siena, Acade*' 
-micp ^tuirino e Pafion Arcade in-Roma, In folio. . Il 
a dédié çitt Ouvrage à Mn le Cardinal de Fleury^ 
JL'^Epitre Déâtcatoiie eft fidvie de h Vie de Mil^ 

Mr. Sale, Avocat^ & très-verfé dans les Lan- 
'^gnes Orientales > nous promet une Tradaélion 
•Angloife dé XAkoran^ faite furTOriginal» avec 
des Remarques & des -Explications tirées des meil- 
leurs Commentateurs. Elle fera accompagnée 
4'ttn Difironrs préUoiinaire» oit Ton fera THiftoire 
-des anciens Arabes, de leur Gouvernement , de 
leur Rel%ion , de leurs Coutumes , &c. On j^mar- 

3uera quel étoit Fétat du Chriiiianifme ik du ]vh 
aïfme, lorique Mahomet parut; & le^ circoh» 

^ances qui concoururent à favonfer l'établifre- 

-ment de fa nouvelle Religion. On fera plufieurs 
Obfervations fur TÂlcoran , Sç fur la doélrine Se 
les -préceptes qu'on y trouve. On donnera une 
idée des d^rentes Seâes 'qu*fl y a parmi les Ma:- 
hometans, & on pariera des Arabes qui ont vouhi 

rpafiTer pour Prophètes du vivant de Mahomet» de 
après (k mort. Enfin il y aura une nouvelle Car- 

!te de l'Arabie, le Pian du Temple de la Meque ; 
icc. 

^ htPfê^gâhif de cet Ouvrage contient un Avcr* 

'tiâementy où le Traduâeur remarque que com- 
me la Religion Mahometaue elt en poiTeffion 
d'une partie fi *confidérable du Monde^ & qu'au 
lieu des'af^blir elle prend tous les jours de nou- 

-?elles forces^ il a ,çru qu'une Traduâion fidcUe 

.". ; - ' P3 - - h 



iû Kmm, tptBé puf co«ni|ptû>n YAlmé^.9 .tie fe^ 
jKût p^ fcmotcpt stable mx pftfowa cariirà» 

i^côwrir leâ foikdeîxiiejQS.& les pri|Kip«s.4lBs.tiW 
civiles , A: poMtiqiies des MaliotBClafis «. %Kie pour 
Iftdltter aux Obréiie«s te aoyciM Acteur ounrâr 
les jeux & leur &isé coosoitrc iMn maium ; ce 

qu'on a t^gaté plofieuis fcàs fiuw fiicoès «.teée d'ien»- 
î$ndre à fond cette matière. Il tdeâle qup las 
Ecrivains de l'Eglife Romaine font n éloigne^ d'f 
avoir rétiffi , qu'au tDemtraère en t&dUnt de défen- 
dre leur Idolstiîe & leurs aiilres fispcKffifttons.» ik 
n'ont fiait qu'augmenter l'a^cffion qut les Misho- 
jnètans ont en géfténd pour la Relàpon Cboétie»- 
«e» êc leur ont doaftié de geaikls avastagesdasis 
cette di^ute. Il n> ^^ âitHâ» qu^e ics Fjoteftans 
^ui puiffcttt,oo]»baôrek Mal)o«eti6ne i»oc &o- 
cès , c'eft à eux que la Provddttice a feTerité lu 
gloire de le détruire. Mr. Pridea«x eft alk plui 
loin là-^delTus qu'on n'avoit jfait avant lui > dans & 
Yti de i^dhf>t*^ i (|uodque manquant desluml^es 
néceiTaircSyilaitfaii quelques m?épn£csdoat un bfe- 
bil^ Mahometan pourroit ailéfnent tker Mrafitage. 
Mr. Sale patrie enfuite des Tiadupâionsique lions 
avons de TAleofaii. Osi cenràiit géaiétakuient 
qu'dles ibfit trè^-dtefeâueufts. Mi. Pddeanx nott< 
aflurc que et ^ue fiMiander dq^ina. cooipie um 
. Verûon JLatme de ce Livce^ n'en eft qu'im sitfb- 
TitàAt Abrégé ,. compofé yar Rx)he4ui Rccinenfis il 
y a environ 600. ans^ &: qui repréiente fi mal le 
lens de r0rigi{iai , qu'on n^ fauroit pufipe rien 
comprendre. Arrivalieui eii a publié yne T«Ak<- 
tion Italienne; mais quoiqu'il ^ >r^nde qu'elle A 
faite fur l'Original ^^ il eft yiiible qull n*a travaiflé 
que fur le \AX\Xi de Retinenfis, comme le remar* 
gue Sdden, Mx JPjrideaux dit qjieiaTçkduâû^a^^ 
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dre d'un Marchand; par pù il fait .^nti^nOiÇ^U'il y^ 

Siip pW': d'jiill(|urv ^ ^ inipteUigiblç ça nm? in(i- 
mté dfodwti^. fîurtc 4c Nptc? «c d'çipliç^lio^c. 

Pour y jMpflççr rÀ»twr r/e»voye fo«vçflj ^*u« Cojp- 
mei>tatwr^Awbef.,rowl^ Lp^wr p*<çn çft M^pi^s 
avancd llofsatrtuiiDit m Afîglpi^ lii Tr^iiit&ipn^e 
du Ry er > ëe a multiplié les fautes*: U m wâî 94ppt^ )«$ 
coules ]i^pl\ifiaWur4çs4^kspbisr.idiçi|]e$i)!r'on ffiit 
dr Mahomçt , kc. i^a Visrfw» du P^riç Maucci 
cft fort exfti^» Ql^i^ dl^ n'# Baç ahfcMw^ent fans, 
dcftuts : d'ailïcui;;? ^ cpmpf Cite ^ pu Latip , & 
Qu'elle s'aitacb^ trop ^cwUMn^t )m ffirj* 4ç l'O- 
ngioaU «Uft ne imQ\t £urp bilHi «n^eu4i|ë 4e /ceux 
^iue{patpa^v^iGpz4ans4^^tyl(;* LpKemaroues 
qu'il f a joint ip»t tn^-uJtiles :'in«if As Réfata- 
tjoQs;, ,qui gi^flèn^ TOuvrage & en foçc 4eu:^ 
YoiMfO^^^nfoï'M^ Dp ibnt preique 4''avçun ufagc: 
çBesfoutla p)ûp.?rt foibles^ hors de .propos, 6c 
ipqipabii^ d« Mr&HKkr. 

Ou rçspk 4cs Spufcriptions pour ç^e Tradu^' 
tiou: maisprii»P deoiaiixie poiojt 4*^irge^t d'ayan- 
ce %n% Soiifcfipuui'S^ il fumt x^u'iis ^Pi^^tlpuiis 
nouis- UÔmr^^ ferA impriflié m qf^a^to » Içi 
Remarques étant placées au has 4^ pagps. Coxu- 
QIC on a*pfi pfot p^s détiermippr 1^ groÀeur ^ on 
foulScrira fur ]^ pipi dp deux ^usécxi^ipar^i^iU^. 
Coj^c quin*aiironj: pa^fo^fcrU «np^efioot ^oi» fous, 

Mr. de Moivr^ a public un Ouy^fge q^ii traita 
dcce^ju'il y a de pl^is febjiînp4;j[ps Jç$J4atbép?atjt. 

turis, tduejftrt V4ru Cwfid^fMk^^s ^ Methadls 

ÙfifUnùnm , itmqne Confiru£i'mes ftcihs Orhium 
^ ^ P4 Pi^. 



Plattitarumf unÀ cum ietirmlnatiom mâxmarmn # 
mimmârum mutat'wnum quê in fnotîku$C9rf9rum€<S'{ 
Ufiium ûcturrunt , in quarto. 

Mr. Bundy » Chapelain da Roi , lypublié le qiia^ 
trième Volume de fa Traduâion Ang^oife de 
ÏJUftoin Romaine des Pères Catrou & Rouillé , in 
folio. On y a joint des Sommaires exaâs de cha- 
que Livre» qui ne font pas dans l'Original. On 
y a aufli corrigé quelques méprifes » qui avoient 
cchapé aux Auteurs. 

Le Sieur Meighan^ Libraire Catholique Ro-' 
main > a imprimé Tht tives ûfth§ SMnts,tcc, c'eft- 
à-dire, ks Vies des Saints ^ tirées des mnumens an* 
thenttques de VHifioire EccUpaftiifue. Avec tm JJiif. 
cours Hifiorique fur Us 'Bêtes de toute Vannée. Le tout 
accompagné des réfiexioffs convenables* In quarto 4. 
voll. Cet Ourragc paroit judiciei^x. On Vattribuë 
à Mr. Fell, Dodteur de Sprbonne, refidant id. 
• Mr. Wood , Doéleur en Médecine ft: Membre 
^u Collège des Médecins « a publié A mechantçai 
EJfay ufon the Heart ,- ,, Eifai méchanique furie 
,, Cœur", où il explique fort au long tout ce qui* 
regarde ce Vifcere. C'eft le refultat de trois Le^n^ 
res Anatomiques qu'il ^t au Mois d'Odobreiyiy. 
^ans l'Amphithéâtre du Collège des Médecins de 
Londres, en conféquence de la fondation du Dr. 
Gulfton, in quarfo pagg:. 42. 

Mr. Stone« Membre de la Société Royale, a 
âonxïé The Method f &c. C*eft-à-dire, La Miiho^ 
de des "Fluxions tant dire^e qu*$nverfe^ in 8. 2.V0IL' 
Le premier Tome t^ une Traduélion de YAnd'p 
fe des infinimenf petits de Mr, le Marciuis de VaSpi* 
toi ; & le fécond contient la Méthode des Flu- 
xions inverfe ^ & la manière de s'en fervir pour 
trouver l'aire des fiu-faces, la longueur des lignes 
courbes, le contenu des Solides . Se la détermi* 



hation de leurs centres de gravité ^ de percuffion» 

' Mr. Ctïtihh a fait réimprimer tous fcs Ecrits çij ' 
Un Volume in quarto. Il eft fùrprenant «qu'utihom-' 
ihe» comme lui.fans Lettres , &: qui dl aâuelle-^ 
ment Garçon Chandelier à Exeter; raifonne avec; 
tant dejt^efTe» deprécifion, & de netteté, fur 
des fujets qui embarrafient Içs plus habiles Théo^ 
logiens. . . . /*' 

\ Il paroit tous les jours des Sermpnsi 6c des bro- 
chures qui roulent fur la politique , oijfurle Cpm- 
âierce« Il y en a de très*bien écrites; . 
* Le journal Literairc intitulé YEtatprêfint de I0 
jS^ipuifique des Lettres, z pai|*é entre les mains d*utï 
]^Iiniftre nommé Mr. Webfter, Nous avons déjà 
îe Mois de Janvier de fa façon. Il s'excufe de ce 
qu'on n'y trouve que dps matières de Théologie, 
& promet que dans la fuite il y aura plus de variété. 
Les Jardiniers du voifînagé de Londres ont for- 
mé une Société , pour fe perfedionner dans leur 
Art. Ils s'aflemblent tous les Mois à Chclfey, & 
fe conamuniquent les plantes 8c les fleurs delafai- 
fon , & rçcherchent leurs propriétez » & la maniè- 
re de les cultiver. Ils s'attachent fur toijt à celles 
qu'on leur envoyé des païs étrangers , particuUè- 
rement des Indes j& qu'ils ont trouvé moyen d'é- 
lever dans ce Qimat. Ils tiennent regitre de leurs 
Obfervations \ 6i comme pluHeurs perfonnes de 
confidération fe pjaifent à cette efpèce d'étude, oîi 
les a engagez à rendre ces Obfervations publiques. 
Elles feront quatre petits Volumes in folio. Le 
premîcf vient de paroître fous ce titre: A Catalo- 
gue , 6cc. c'eft-à-dire , Catalogue des Arbres , des 
Arhrijfeaux, des Plantes 9 c des Fleurs ^ tant étran^ 
teres que domefiiques^ qu'on élevé pour ^Vendre, dans 
les Jardins proche de f^ondres: divifi en plujieurs Lu 
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i)4 BiBLioTHEQtre nfi L'EcritoPE,^ 

^ts êU Parties^ oh'hs Plantes font rangées par ordri 
éUpkabetique, A fitfi ïm a ajoM le CaroM^re des 
Cenres, V fontes les Efpkes farticultèr^s ^u'om trùHc- 
ie dans les Minières proche de tendres p o* la manîe^ 
rt de les cuttiver. Par une Soeieti de Jardiniers. Cç 
yolumc contient 21. planche? enlumiaécç, 

Mr. C01.X.1MS mourut le zj. de Décembre 
'dernier. Il étoit né à Helton dans* le Comté 
4f Middleflex à 10. miles de Londres, le 
II. de Juin 1676. Henry Collins, fon père , ne 
voulut point exercer ce qu'on appelle en Angle- 
terre la Loi, parce qu'il l'avoit trop bien étudiée , 
éc qu'il en connoinoit tous Içs embarras Jk les 
fttbterfuges. Mr. ColUns fit fes premières ^des 
4ans le Collège d'Eton, & les acheva à Cambrid- 
ge dans le Collège du Rpi. Il éppufa le ii, 4e 
Juillet 2698. la fiUe du Chevalier Child, qui fut 
Tannée iïiivante Lord Mzitç de Londres: & il en 
eut deux fils, & deux filles. L'aîné mourut dans 
fon bas âge, & le (econd né au Mois d'Oél^ 1701. 
mourut le ao* de Décembre 17*3, C';étoit un jeu- 
ne homme qji^ promettpit beaucoup : ils*étoitper- 
feâionné dan; fes études à Cambrioge, & il nefi^ 
diilinguoit pas moins par lesqualite^ du cœur que 
par cdles de refprit. Mr. Collins le pleura amè- 
rement : toute fa fbilofopiiie ne lui fut que d'un 
foible fecours dans cette occaiion. Ses deux filles 
Ibnt encore en vie, & non mixiécs. Il époufa ei]i 
frcondes Noces » en 17Z4, la fille de Mr. Wrot- 
tcsljr , Baronet , dont il n*a poiiit eu d'cnfims. 
Quoiqu'il eût avancé dans (tes Èaits hkifi des cho^ 
tis hardies Jk peu conformes ^mic fentiineais reçus, 
il s'étoit aquis un^ eflim^ générale par (a pénétra- 
tion & i'a jufteiTc d'efprit , auJSi-bien que par fon in" 
écgrjié & la probité. 11 a long-tems exercé avec 
^plaudiflement la Cbargç de Magiftrat danslaPro-* 

vincç 



irinté.d'S&x: & on 7 ^toit fi j>erlAajdé de fabonr* 
ne foi 9i'àt feii^esmtepeflein^t,qti*on hd confiai 

Ics'Trcfpricrs fcs prédeccffeurs ^vQiçnt fouveat di- 
yei1&. ^ li cft QâjnfeffeBei&ènt regretté, Ceux-îi 
iBêffie çui peuSam ft yieament'pris à tâche de 
le noircir , îm rcDderit jufticc à pmetit qifîl u*eft 
f^os. fjcs tpens de L^trps j fent une tres-graôde 
<)€«er !a3*Mîo.tte35te!cTir ixxy^l t|>ûjotirs ouverte; 
rf fè fifâMt tm. jpkim de lent conmiQoiquèr fe$ lup 
4nSeiHes9êc4eieur fonrafk les moyens dp fe tendre 
«tiïes an tmUic ; €e cek fms jicceptîpn des perS>n« 
nés. tl (piirniàpit desl^irresi^ic^:^ Giiiti^aTtilr 
foîeât % te iefirtet , ftr leur indiqnpit même la ma- 
ipièi«cdeteçQB;*a«tre;rtecî*wflçfpn:e. Lacorjup- 
tipn qi^ reg^ panm les Chrétiens ^ 6c rcQ>rit per- 
-ftosteur dû Qcïjé , fayojentindtfpoff contre la 
Hd^ofi 9 fit favtïîent epfin porté à crpite gnefur 
le pied qif d!e fc trppre atîjourdfini , elle eft pcr- 
«ideufe an genre l«imain. Comme il avoir un 
'«tnd fends d'^minmité , de doncenr , fie de mo- 
oération^ilybypit javcc àoviletn:^ ces Vertus é- 
toîent banioç«pï* Société, 8c qifon fe feryoit dr 
îa lldi^ioQ cpmme d'un manteau , pour atrtorifer 
«a^Êtat forte ëe yiolençcs fiç d'tnjuihccs. Il étoit ci- 
yil , affiilsle^ 8c é*ttnç humeur çaye: mais tropat- 
.^iadiéi kin^^ditation ôc à la leéture » fit libre de 
toute ambitjpii» 9 fe répandoit peu^ & n'avoitpas 

Ît preniiTe ççs manièreis aHées 8t gracieu!^ qu'on 
S^aqiéett q«ie par un grand ufage du monde. Il a 
fiqc ^ legs à ^x Miniftres » donti*un, hom* 
ne d'un merî^ difiingué ;» remplit une des premiè- 
res dignitez de l^Eglifc. Mr. Des Maixcayx * foi^ 
-ancien Ami \ p'a pas été oublié, il feroit à fpu- 
baiter qu'il nous donnât THiftoiredi^ ^^Y^ 6c des 
>P^Yi^ges de Mr. Collins. ' 



i^)âf BfBLIOTHEQînÈE DE L^EtltOre^ 

LIVRES NOUVEAUX 

• j^nt on parler A dans h IL Pdrtif df fi Tomi W. 

jL Letms PMlofipkiques f fur la Formathn des Silsj^ 
des Cryfiaux, & fur la GeneratUn v le Aiéchanif' 
$ne des Plantes v des Animastx; s Voccafion de Is 

, Pierre Belemnhe C de, la Pierre Lenticulaire. Aveê 
un Mémoire fur la Théorie de la Terre. Par MÎr^ 
BouRGuBT. A Amft. chez FnTHonoré 12. 1729J 

]n. L. M. Aktemonii Defeniîo Emcndatipnanii 

; in NoVatjlmio fa^arum, contra Virum CLJo^ 
jACK$oNu>f, ôcc 8. 1719. 

lIL Effai Philofophique concernant T Entendement £0^ 
main , ok Von montre quelle efi ï étendue de pos 
Connoiffanas certaines ^ p* la manière dont nous y 

, parvenons 9 far A£r. Looks. Traduit de VAn^m 

. far Mr. Coste. Seconde Edition revue, corrigée O* 
augmentée de quelques Additions importantes detAsh 
. Uur qui n*ont farU quafrès fa mort , tyde quelques 
Remarques du Traduâieur. A Am$. chez PÂene 
Mortier, iv^-p. i|i 4. 

JV. Lewis's Hiftory of<5reatBritain, &c. 

!y. Les Satyres CT* Mitres Oeuvres de R^gni^h^ 
avec des Remarques^. A Londres ^ in 4. 1719. Se 
fous prefle à Amfi;. chez Pierre Humbert. 

yU Hifioire RomM^g , ^c. des PP,. C^j^oyj & 
Rouille*. IV. & dernier Extrait; 

yil. Hiflotre Moderne ou Etat prêfent^de tom lesP^u^ 
fies du Monde ^ crc, Traduit de VA^^^^ de Mr^ 
Salmok^ enrichi de Remarques 9 dp Cartef Geogra^ 
phiques or figures en Taille douce' Tom. L première 
Partie , contenant une defcriptien de l^Etat préfene 
de l' Empire de la Chine. A Arofterd. chez Ifaac 
Tirion, ini. 1730., 
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L lUf R: M là MAS,2,Tréii de U Poti(îB, 8tô; 

IL ViNCBNT ThuÏLUBR» JÛJUifê de POIYBE, 4- 

. t^ec i#x i9>m 4^ Mr. DB . FotA&iy, 4, premiers 

Volumes. 44 

ÙI. Itàfiûire feetÊtê dis Beh & Biinês «TAMeLE- 
^ TERB^ &c' fécond Extrait. 71 

IV. DoMXN. RB60I.QTTI , TfoduâHm UMinn^dê 

The'ocritb. 97 

y« V$$ du Due À MoNTAUSiBH, ^^r#r# fur les J^ 
^ mètres de U Dmheffe iTUzb'^. m 

yi. £/4^ er i)»/M»i i^ Itf SuissB. Tom. L nS 
VIL £|^ PbilefefhiqHe fur U Providence^ t ^ i 
yiIL Traitex, Hijioriqstes O'e. peur faeUher P-mtelli' 

gefsee de /'Ecriture Sainte. . £65 

IX. Mr. Haiitjobx£& , Cesers de Phyfique, avec 

un Extrait def Lettres de Mr.LBsmvBNHOBK. 17 S 
3C. VAhbè Thyvon , Sallufie traduit en Franpess^ 

XL Mr. Saubin, Dijfertatien fur le M]K<song&. 

XSL N^veUts littéraires, z\X 
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O A TA LOQUE 

DELIVRES 

N Q u y E A W X' 

itiifînata antiqua Aurea, Argentea^ Mrea, ea 
raâon^-dèfwîfFt»,. ût ffM^t^V^mm. ndtfdsi at^ 
cn^^fUlieiiliM* AibjiiHgaiiciir y AviAortcM/^ 
iiam Sigijwundû Lielfij Accedunt û» Atidreae 

Apud Wetftenios & Smith. 

^iccuratîorem e ymÈMSimh CoéH. MSSi itmio 
f rocurÂidttll i' îA qtdbvHB- âgitinit d% Codd. MSS; 
K. Tefhusanti', ScMpmvibiii 6n^» oui Kf^, Ttf^' 

lionibus prioribus « du daris Ititèrprdcîbilts, 5c 
propomimiirt AVilmadveisfioiiti 9c^ GatUionns ad 
XxasuâQ. Yadsfttuib lUâlottiinD M).-T. imreffaiilae» 

• ^ 

m* 41^ ■ « ...» 

Caminentarîî Academiae Scientiarum ImjMMfa^ 

lit ]hs£iËopoi{t9ini Tam* I^ ad! amuiMP- nyo^. 4^ 
. Petropoli/ 
J. Jac. Mascovii Prîncîpîa Jwn^ PobHieii Vm^U 

Romano-Germanici» ex ipfis Legibus , Aâis« 

que publicîs eruta 6^ ad nfuni, rerum accom- 

modata. 8« 
Plantarum mîntïs cogûitartkm Centurîa I. coxnple- 
^ âens Planus ctrca Sysantium Se m Oriente 



obfervatas ; par J. C Bieibaiiili <Âca<i. Sq'eaQ 

Soc. 4* ]^etropoK. 
jSermones iki fecundo Soleihaî Academls Scientî*;, 

rum Imperiaiis convencu die i. Âug^ ^7^^» 

publxcé recitatK 4». Petropoli. 
^ranc. Baconi^£aronîs de VerulamîOjOperaQrjBiiîa^^ 

feptem voiaminibus diflînâa. Kov^e hukedî* 

tioni accedunt Opufcula HiÛiorico-Poliucfty ex 

Anglico nuper Latine firâa. iz. 
Anti(}ux 8c pefvulgàtas de quatuor ifonarchus reni 

tentîx contra l'ecentiorum quorundam objc^ 

ôîonés phsnîor ^ aberior ailèrtip» iUiâaxe J^ 
' G. Janô. S. 
Hiftorja Legis Scatîai»>antîquoruin Codiçum teft^ 

moàiîs emen4andisilluftTandis paÛimdiàin&a»^ 

Âuûore Jôh. Frîd. Cl^riilîo. 8. 
Orighie^ Làngobardicae s e membrana pervetuf^^ 

cdîdît & nota$ adjecît Joh* Frid.Chriftius : ac* 

ce(&t Con. a Liechtenau HîftorU Langpbar-* 

«forunfli. ^ ' • ^ 

CEittquê de la B'Mmhtqta i$$ AuHurs Bed^afih^ 
quts <p* J^ Mhkpmiièês de U BUiU^ p$AUit,pé»^ 
Mr. Biks dit. Pin ; mvn dis EdMràfftmmt ^ 
du SttffktMMs ûUK €$kirùits 4k en Us ajugi m- 
ii^sifs. Par fm Mr^ Mkkard Shnen^ jH^tfH d$s 
Rimarqtiis, in S. 4iVolL Paris 1730^ 
fjEmntiens^Pifyfiqms é^Arifii i& d^Sudàxi^f 9m ^hl^ 
qw muvkU en Sialogues. §i^ renferment fré- 
eàfément ee qui t'ejfi eUecuverf 4» fUêe enrknx c 
de plus utile danr la Nature. Enrichis de hau-- 
eeup de Figures ,. par le Père Regnauh Jefuite x 3» 
$vûlL 
i4$ Oeuvres de Théière de Mr,d$ la Motte f de VA-- 

" " çadtmh 



' ' iâi$mk Frânfùîfe , âHJit flufiêuri Dif cours Jur là 

Tragédie^ iz. xtiolL 
/Stftûire Militaire du Prince Eugène de Savûye , du Prin^ '^ 
' ci o" I>uc ' de Marlboroiâgh^ v du Pfincû de Naf- 

. faU'Frife. Ou l*on trauvé un détail des principal ^ 
• lès Aéions de la dernuré Guirirè , v desBdtaîl^^ 

Us cr Sïiges commandez, par ces trois Généraux» 
'■" Enrichie des Plans necejfaires. Par Mr,'Dumont 
Baron de Carelseroon , Hifioriogràphe de S, M»Lt 
augmentée d*un Supplément ^ pat' Mr. Bjoujfeù 
^Abrégé dés Mathématiques pour l^ufage de Sa Ma* 
' jtfié Impériale dé totêtes îésRuJpes. Tom, i. 8. à 
St, Petersbourg. 
Difcours lu dans l^AJfefÀhlée ptéhlique de VAcadè^"^ 
mié dés Stkncès té 2. Mars 172S. par Mr. de 
tljle ^ avec la Riponfé dé Mr^ Bernoulli, 4. > 
^ St. Peter Siiiirg. 

liemoires de r Académie Rôyali dés Scienus depuis 

- 1666. jàfqu''à ï(S09. 4. Toine V. erc. 

Tahle Alphabétique des matières contenues dans fHifi 

toire CT* les Mémoires de V Académie Royale des 

Sciences des annies 1699-1716. o'c. Tom.IL 4. 

Oeuvres adoptez, par Mejpeurs de V Académie Fraufei^ 

fe. Tom. UL 4. 
I4 Paradis perdu ^ Poème Héroïque de Milton. Traàte^ 
de l*Angleis cer^ormement à, feripnal, avec les 
Remarques de M. Addifon tV la Chute de rHom» 
; me% Voéme Iranfois par M» Durand vc- 1 2. 
5. Tom. 
Les Amours du Duc de Guife par Mr, ...12. ; V 

Vltalia Uherata da^ Goti di GianGiorgio Triffim. iti'« 
veduta e corretta per VAbbast Antonini y 1 2. ^ 
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Quand le mérite féal . de T Auteur feroît tout 
çetaii de ces Lettres PUhfipbijMes , c*eii feroft 
atki pour les faire valoir ; car on y voit un 
homme fa^e. , judicieux , éclairé , qui étudie 
avec affiduité la Natiâ:e , qui cherche foigneu- 
fèment la Vérité , & qui rapporte toutes (es 
recherches à la gloire de Dieu. Qu'un Savant 
de ceCaraâère (è borne uniquement à railem- 
bler ce que d'autres ont dit avant lui fur les fu- 
jets qu'il manie , on peut s'affiirer que ce ne 
ièra^que pour le mettre dans un plus beau jour, 
& que pour y répandre de grandes lumières. 
Mais celuï* sLf^^^ quelque chofe de plus. Il 
approfondît, rf ajoute du fîen^ il découvre, & 
quelques-unes de fes Ouvertures ne font pas 
moins intéreifantes par leur importance , que 

e; leur nouveauté. Ce n'efl pas encore tout. 
s qualitex du cœur fe peignent autant dans 
ce Livre, que celles de TEfprit, & Ton eft a- 

Sréablement furpris d^ voir régner , avec tant 
e lumières, une modeftie, une douceur, u-^ 
ne probité qui ne font pas moins rares dans le 
Monde phiiofophe , que dans toutes tes autres 
Provinces du Monde lettré. 

Quelque petit que foit le Voltime, Tes ma- 
tières y font dans une telle abondance que nous 
n'oferfons entreprendre d'indiquer feulement 




ces« La plupart des Auteurs dédient leur tra* 
vaux litéraires à des Rois , ou à des Grands ^ 
foitquMls confbltent féparement en cela l'A m- 
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bidon ou r Avarice, oa que ces deux Paffiont 
concourent également au choix de ces Protec- 
teurs. Cette Coutume produit un effet des plus 
ridicules, puifque les Patrons , & les Ouvra- 
^ges ne font prefqué jamais aiTortis. A Ja téce 
*d*an Livre de Dévotion, vous voyez une Pria* 
ceflè Galante; au-devant d'un (Jommentake 
fur TEcriture , paroit un Monarque qui n*ai- 
me que les Opéras , & qui ne lit que des Co- 
médies, & comme fi ce bizarre contrafte a'é-* 
toit pas aflfez fenHble, oa y met le comble, en 
prouvant, par bonnes xaifons , à ceis gens-là, 
que les Pièces, qu'on leur prélente , leur ap- 
partiennent par un droit de convenance pariai* 
te. Mt. BourgHcf^ moins ambitieux, ou moins 
IntérefTé 9 mais plus vrai & plus naturel a fait 
un choix plus intelligent & plus jufte. 

Il dédie fes Leum à Mrs. Âutoixe FalUfnie^ 
ri de Vaïïtfneréi^ premier Profeflèur en Médeci- 
ne Theorétique dans TUniverfîté de Padouë^ 
Bemardin Zendrin't\ Membre du Collège des 
IVIedécins de Vtnife » & Mathématicien de cet- 
te SS. Republique; & Joftpb Momt ^ Médecin ^ 
ProfefTeur en Botanique dans TUniverfité de 
Bologne , & Profeflèur en Hîftoîre Naturelle 
dans l'Académie des Sciences de l'Indltut* Il 
efl certain que trois noms 9 comme ceux-là^ 
figurent mieux au fronttlpice d^un Livre, com- 
me c^luî ci f que ne le feroient ceux de trois 
Empereurs. Auffi eft-ce par une Réflexion 
;ipprochante , que 1* Auteur entame fon Ephre 
Ùédicatoire. », MefSeurs , dit-il^ il eft fi nà- 
^ turel d'otff ir 4e6 Ouvrages Philofophiques i 
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s,, des Pliîlofophes, qùMl V à j?lûtôf Iféude s'^- 
„ tonner qu'on fe foit. fi lottveût éloîgûé de cet 

',, tifage. C'eftpotir ëviter titï tel reproche que 
^y fui pcnfé , ' MeffieUrs , à vours tjc'dier cet 
j, Efai'\ Enfuîte il jnftîfie l'honneur qu'il 
leur feît,P^ «n Eloge Hiftorîque auquel nous 
ne pouvons refilfer mace, pùîRid'îl appartient 
eflèmidlemçnt à rfilftoltie desLcrttes, Il nous 

*i»pprièfld qu:e „Mr* FalUfniefi remplît depuis 
„ {a) eni^on 20. ans,' avec autant d'applau* 

»j, dîflement que de fuccès la première Chaire 

.„ de Médecine dans TUniviôrfité de Padoue; 
,y qu^iV ^ fait revivre eii lui les ûôXnS îlîuftres 

• ,, de .Mdph'tghi , & de kedi , run fon Maître , 

',, & Taàtre fon Amî, tant par TexcellenCe dç 
^, feS'Otivrî^es, & par le choix des Matières, 
„ q^e p^r utilité & le grand itombre de Tes 
„ découvertes fut THiftoire de la Médeeine a^ 
„ de la Nature, & en particulier fur celle des 
„ Reptiles & des Infeôes ". Il ajoute, que 
,,'Mr. Zendrini a montré ce qu'il favoît en 
„ Phyfiqué & en Médecine dans un beauTraî- 
„ té fur le fameux Fébrifuge des Indes Occî-. 
„ dentales ; qu^il a fait paroître fonfavoîr en 
„ Mathématique par diverfes Piçces inférées 
„ dins les Journaux de Venife , & que fes 
,j ReiTiarques fàr les Fleuves, à l'occafion des 
„ dJffcrens de Ferrarc , & de Bologne lui ont 
„ proturé Thonorable emploi de Mathém^- 
^, tîcîen de 1^ SS. Republique de f^<nife^\ Il 

di^ 

(a) L'EmtiieD^'dicatoixe de Ml. Bourgitet cft daUe de 
'^cufçhdtd ca Siu£(c le s. Mais 1729. 



die eafiadeMr;ikrff»/i,?que )YJ(à;gr4|p4e>tol:ri% 
„ té 4ai|s. la Botabique^^^nsla Qiîiiûe,, çç 
„ dans la JMmeralogie dont fes Ooy rages in)* 
„ primez font foi« a porté 1^ Sénat de Pflqgnè^ 
,, a luixonféret;, d^nskur UnivçrlitéiJa'pla^ 
i, ce flu'occupoit Mr. TriofÊfiui ; & à. ^I^t>l|r 
,, eh fa faveur une nouvelle Charge de^Prc^ 
9,..fefleur dans l'Acadenûedes Sciences do.l'In-' 
f, ûitut". . . t 

; Lz Préface ^ deMr.B^argui^j diritctreili^p 
avec attention ^ avant que 4e pailèr à fes Ltt^ 
ires. Les EclairçiiTemens qu*il y dQWe;, foQC 
abfolument néceflaires pour riatelUg^nce de 
rOuvrage.& fur toi^t pour fe former uac^idj^e 
fuccinâe.de la nature^^ de la liaifon des Sur 
jets qu*il y traita . Mais il y donne; partitolièr 
rement un Avis quçnoys.ne devons, pasometr 
tre, parce que les perfonnes que câlci reg^fid^ 
en pourront profiter* ^, Les queftkmsi)^//-/7«| 
n qu^on examine dans ces Lettres ,. f^ii^ d'une 
^ nature à ne pouvoir écre bien entenduiis par 
1^ ceux qui ignoreroient emièren^ent la Pbyfi* 
^, que, S^ la Philolbpbie^ H eft impoflible,& 
„ il fer oit m£me ridicule qu'un Auteuf fût 0* 
y, bligé de revenir aux Elemens chaque fois 
„ qu^'l traite quelque partîe.d'une Science, tk 
,» ceux qui Texigcroteot , fejroient très-derai- 
y fônnables. On dit ceci pour répondre à u* 
9, ne plainte que bien des gens font contre un 
y^ Livre qu'ils n'entendent pas. Ils difent or*- 
,, dinairement que le Livre eft obfcur } & le- 
„ jettent aînfi leur propre incapacité, fur ccî- 
„ le qu'ils attribuent à TAutcur. Cette Rç- 

Q 4 flexioa 
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j^ flexion fenrira pour les perlbnnes qui pour* 
,, roîent trouver à redire à quelques roints de 
„ Metapliyfique , qu'on a inferei datfs ces 
I, Lettres ; quoique d'mlleurs on fe (bit attaché à 
,) s'exprimer clairement, & à rendre les cho- 
,, lès V dont on y a parlé , auffi fènfibles qu'il 
„ a été poflîble". 

Ce Volume contient quatre Lettres , après 
lefqueîles on trouve un Mémoire fur la Théorie 
de la Terre, Les Sujets généraux des Lettres 
fout conçus de la manière fuivante. I. Let^^ 
TRE ; oà Pon prouve que les Pierres Belemnites 
éf les Pierres Lenticulaires , ont éte\ les unes 
des Dents de qttelque Animal Marin y 6f les au* 
très , des Couvercles JCune efpèce de Coquillage 
de Mer. IL Lettre ; oà fou explique lafor^ 
mation des Cryjtaux^ des Sels y des Belemnites y 
^ de la Pierre Lenticulaire, lll. LETTRE , far 
Jes Fers fpermatiques y la pouffière des Etamines 
des Fleurs y les moules des Embryons , les NatU"- 
tes Plaftiques y ÇfjP les Intelligences Reélrices. 
IV. Lettre ; oà ton explique le Ssflemé des 
Devehppemens y éf le Mechanifme Organique. 
Venons à préfent à quelque détail. 

L Lettre. L'Auteur nous avoit avertis, dans 
ià Préface que „ ce n'ed que depuis le i6. 
„ Siècle, qu'on s'eft appliqué à fétude des 
„ Fofliles , avec beaucoup plus d'ex^âitude , 
',» qu'on ne l'avpit fait auparavant \que les Pier« 
res, que l'on nomme figurées^ lut tout cel- 
les qui ont la figure de Coquilles , d'Oflè- 
'„ mens, d'Animaux, de Plantes de Terre & 
Il de Mer &c. ont le plus arrêté l'attention 

de« 
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des Philofophes; que plufîeurs Auteurs ont 
eu recours , pour expliquer l'orîgîne de ces 
Foffiles de figure regaliere, à un Efprît yfr- 
ehiteSoniqtie , à des Vertus Artinoboltcrues & 
formatrices ; à des Idées JîgHlées , à des Kaifons 
feminales , & à cent autres Agens fembla* 
Mes, forget dans TEcole du Perifatetifme ^ 
Se dans celle de la Chimie fanatique \ ferles 
Semences & les Germes , que Mr. de lour- 
nefort prêjoît libéralement même aux Blocs 
de Marbre, & aux Bancs des Rochers, fe 
font évanouis prefque auffi-tAt qu'ils ont pa- 
ra ; qu'enfin il eft aujourd'hui décidé , en 
faine Phyfique , que les Pierres de ce genre 
font des dépouilles des Corps de Plantes & 
d'Animaux pétrifiés , ou dont quelques-unç 
ont été moulez dans les parties de ceux dont 
les croûtes font perîes , comme par exem- 
ple dans le creux des Coquilles; f»'il ne 
reftoit prefque que là Pierre Belemnite^ài la 
Pierre Lenticulaire , dont l'origine étoij en- 
core fort douteufe; mais que l'Auteur croît 
avoir démontré que ces deux Pierres ne vien- 
nent que d'Animaux de Mer ". Voici k 
précis de ce que la i. Lettre contient là-def- 
fus. 

Les Pkrres Belemnites quoîqu*en général d'u- 
ne figurèTort régulière, font ou parfaitement 
Coniques^ OU prefque Cylindriques , ou à peu 
près comme ks Fufeaux ^ayznt depuis environ 
deux pouces jufqu'à huit & plus de longueur, & 
tic grofleur depuis celle d'une Plume médiocre 
jufqu'à trois fk quatre pouces de Circonféren- 

Q 5* ce. 



ce. Elles ont toutes une Canelure qui règne 
depuis laBafe jufqu^à la pointe, & toutes cel- 
les qui font entières ont à leur Bafe une Cavi'-^ 
fe de figxxït Comcfue ^ fouvent vuide, & quel? 
quefois remplie d'une Matière étrangère. Leur 
firuâure intérieure efl toujours abfoiument la 
même, c*eft-à-dîre, qu'allés font toutes coni-r 
|>6j[ees de plufieurs couches très-régulièrement 
rangées comme les Aubiers des 4^h]res^ & fi 
minces qu'il faut une Loupe pour les diftin- 
guer avec quelque exaâitude. ' On trouve ce$ 
Pierres dans toutes fortes de lit^ de terre, dé 
fable, de marne, & de pierre, prefque tou- 
jours accompagnées de Coquillages, ou d'au? 
très dépouilles de l'Océan , y en ayant mêmiç 
qui font chargées de petites Huitres , & de pe? 
tits tuyaux de Vers marins. 

On peut s'affurer que ces Piçrres n'appar- 
tiennent pas au Règne Minerai, parce que le$ 
Corps les plus réguliers que ce Règne fournif- 
fe font plus iimples , & ne gardent pas une 
iymmétrie aufli parfaite dans leur ftruâure quç 
les parties des Corps organifez ; ce que l'Au- 
teur prouve par l'examen du StalaSite dont les 
configurations admettent une infinité de bizarr 
reiries. D'ailleurs pn imagîneroit fans fonde: 
ment des Moules 4ans lefqueh le Belemnhe 
fe pourroît former. Mr. Bourgnet fait dîver- 
fés objeâions contre ce fentimcnt , fie, c'en 
tenant aux raifons finales de la flruâuredecetr 
te Pierre, qui ne peuvent qu'avoir été les mô- 
mes , que celles qu'il y a pour les parties des 
Cqtps orgaqîfe? , il conclut que tous fes Ca- 

raâèrcs 



^aâères défîgncni: tme Dent de quelque Anî- 
mal de Mer, ^ 

Quant aux Pîérres Lenthulaires yûpiès en a-» 
Voir décrit les trois différentes fortes , & leut 
Uruéturé iméf îeure , l'Auteur remarque que 
leur Matière eft abfolument la même que cel-? 
le des Coquilles de Mer, & de leurs Couver- 
trles, & des Obfervatîons qu'îl a faîtes tant ïbr 
cette ftruâurc queTur cette matière, Il refûîte 
înfaîlîîblement y félon lui* , qu'elles ont fervl 
lié Couvercle aux Corpes i^ Amman ^ leur con*^ 
fttuâîon étant trop* téguïiére pour qu'on '\t% 
puîflè ranger parmi les produâîoris minérales. 
Mais parce qu'on iuî peut objeâer qu'on irc 
voit aucune de ces Pierres qui ne foit abfolu*!» 
ment Pîerre^que Ton ne trouve point desCo/^ 
ves d'Ammùn dans les Lieux où ces Pierres a4 
boudent le plus ; & qii'enfin leur nom.bre eft 
prodigieux , puis qu'il y en a des amas qui com- 
pofent des Rochers confidérables fur quelques 
Montdgties ; il répond à la i. difficulté, que 
bien que la ^lus grande partie de ces Pierres ne 
ïbîl que Pierre, il y a Cependant' quelques ex- 
ceptions, à la 2. que les Cornes d^Ammon^plus 
pefantes d'elles-mêmes, & chargée d'an gran^ 
poids de matière étrangère, font defcenduës 
plus-bas que les Couvercles , fans ajouter que,' 
lians It'Feronm , il y en a beaucoup fort près 
des lieux où les Lerniculaires fe trouvent , & à 
la 5. que la quantité étonnante de ces Pîer-, 
res , ne doit faire aucune peine aux ConnoiC- 
fcurs , puî^ qu'il eft certain, que lés Coquil- 
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les , qui ont des Coavercles , en produi(ènt 
<ous les ans un nouveau* 

Après cela Mr. Bourguet revient par Apolr 
tille, aux Belemnius & réfute les Conjeâures 
de quelques Savans qui ont prétendu que les 
Belemnites écôicot, les uns , des Plantes Ma* 
fines , les autres, des Coquilles, & les der- 
niers > les Epines du Dos de quelque AnimaL 
IL Lf.ttre. Puifque les rierres Belemni- 
tes^ 6l Lentknlaires 9 font des produâîons du 
Règne Animal , TAuteur trouve , „ qu'il eft 
,, convenable de confidérer la manière en la- 
„ quelle ces Dents, & ces Couvercles ont été 
„ formés, afin de pafTer enfuite à Texamenda 
^, Mécbanifme organique qui lui paroît n'avoir 
^ pas encore été affex développé. Car, ajoû'- 
„ tet'ily quoi qu'aucun Homme ne puîffe fe 
„ vanter d'avoir jamais vu comment £è for- 
jy ment les parties des Plantes & des Animaux, 
,, il n'eft pas abfblument impoffible d'en con- 
„ neutre quelque chofe par la Raifon ; pourvu 
^ que l'on ne décide pas trop précipitamment, 
y, & qu'on fuive les Phénomènes avec beaa- 

„ coup de précaution & d'exaâîtude 

Pour mieux réuffir dans une Entreprife auffi 
difficile, & qui a occupé les Philofophes de 
tous les fiécles , fans que leurs découvertes 
ayent , (i je ne me trompe, fuffiHimment 
'^ répondu à la loiiable peine qu'ils fe font 
„ donnée; je croi qu'il faut (uivre une route y 
^, ï laquelle ils n'ont pas peut-être affei pen- 
,, fé; je veux dire qu'il faut d'abord commen- 
91 cer par le plus iimple , avant que de pafl[èr 

au 
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,, aa plQS compofé, remonter au Regtie Mx- 
>, neral , avant que de defcendre aux Fiantes , 
„ & aux Anîmaux^*. 

L'Auteur explique donc d^abord , d'une ma- 
nière abrégée , comment fe font formés les 
Minéraux, &,fans approfondir en détail com- 
ment s'eft formée ceite variété infinie de Mo- 
lécules différentes qui compofent les Parties 
folides de notre Globe, & qui font proprement 
ce qu*on appelle le Règne Minerai , il pofepour 
Principe , que „la formation des produâions 
** Minérales , eft purement accidentelle , 6c 
s'eft faîte de trois manières. La première 
eft générale , & eut lieu lors que le âuide 
dans lequel toutes les particules de la Terre 
*• étoient différemment agitées , vint à s'exha-* 
•* 1er, à s'exprimer, & à perdre de fon mou- 
•' vement , ces Particules fç lièrent, compo- 
•* férent une infinité de Couches, & produit* 
*' rent en même temps des Cryttallîfatîons de 
•* toute efpèce. La 2. manière fe fait par le 
*^ moyen de TEau qui coulant à travers les 
*• Bancs de Terre , ou par les fentes àt% Ro- 
•• chers, fe charge de particules y^r^^rruf/i/^ 
•' Nitreufes , Silinittques ^ ou CryftaWnes , & 
*' de&end goûte à goûte datH des Cavernes ^ 
** ou dans des endroits voûtez ; au haut des* 
" quels ces goute$ demeurent lufpendues,pour 
** donner le temps aux petites particules de (è 
lier en rond , ï mefure que les goûtes s'ou- 
vrent par embas , n& laitlènt échaper l'air. 
C'eft- là Torigine des Stalaéihes , que Yoa 
*' croit communément être de TEau pétrifiée^ 

& 
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*. & que Mr. TaurHcfÊrt XrzXKifoTmaL en Arbres 
' quand il 'eut vu la fameqfe Grotte d*À9gtfr 

* paros. La troifiéme & dernière manière en 

* laquelle fe- font ces Concrétions cryftallî- 
! fces, eft propre aux Sels^ Elle arrive dans^ 

* les Mines, lors quel' Air charge de vapeurs 

* aqueufcs, s'y étant introduit, &y féjoufî 
' nant quelque temps , y diflout quantité de 

* particules falînqs qui fe trouvent mêlées a- 

* vec la matière de Roc, de forte qu'il s'en 
' fait des dépôts, foit ^ux côtex, foit anhauc 

^ des Boyaux.de la Mînç* 

*' Ces Concrétions régulières ne fç forme* 
^* roîent jamais (i ks Molécules, dont ^llesr 
'• font.compofées , i?*avoient d^s figures dé- 
^' terminées ". , Pour le prouver Mr^ Bo»rgf£ft 
commence par ^i, la ^figure hoçaggiie qqe le 
•' Cryftal de.Rocbe atftae toujours. CésPrif- 
** mes hexagones viennent d'une infinité de 
?• Triangles équilateraux d'une petîteflc extrS* 
■' me. A l'œil, ou avec une Loupe on voîi 
*' ces petits Triangles .qui paroiflènt plus oa 
" moins fur les fix côtcx dufomiTiet.pyramî* 
" dal des Cryftaux , &qui, réunis, dans uti 
*' nombre fuffifant^ forment les grands Trian^ 
" gles. dont. les Bafes, que le Liquide qui les 
^' environne contraint de s'approcher, isn tond^ 
'* prpduifent Ttexagone même ; avec une eP- 
^' pècQ de Lignes transverfales plus ou mQîns 
** marquées iur tous fes çôtez. Il y a dé ces 
*' petits Triangles qui font fi petits qu'il faut 
*' nn bon Microfcope pour les appercevoir,ft 
'' l'on découvje alors, avec fai:pcife,,qae ceux 

qui 
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^ qui paroifiEcnt à Todi, ibnt compoftt â^avL-* 
^ ti[es beaucoup f)lus petits ^* 
: Se. fondant xét ces Principes y l' AutetN* ex« 
pHque les principaux Phénomènes qui paroi& 
^t -dans laiforfnatioii du Cryflai ;la raifori de 
la dîftiîrente groflèur des Prifmes hexagones; 
comment €e Ibnt fbcmet les CryQaux a deux 
pointes; d'oà viemient les 'variétet qui paroiT' 
6nt dans Fanion de plufienrs quilles de Cry« 
fiai, pourquoi les^ plans des pyramides duCry- 
fiai dif&îrent ii fort entre eux dans la même 
quille, la. taifbn d« la différente longueur des 
Prtfmes dniGryllal; d'où viennent' les défec« 
tuofitei de pluneurs Gryftaux ; pourquoi los pe« 
tits Triangles ne s'attachent point aux dktt de 
THexâgone^ ii;iai$ feulement far les plans des 
Pyramides.placées au haut du Cryftal^ & la 
poffibilité d'accorder la preffion infinie de TE- 
fhtt4vtPéMaIeirMM€he^ & l'Auraâion deMir. 
Jtfcutfm t AV^ Jes mottvemens con(pirans dé 
Mr. Ltibiiz* EnGiite appliquant ^ux SeU ce 
fttMl a dit du Çryjlalde Roche. ^ il montre là 
manière dont fê forment les Cubes du Sel com- 
mun ; coihmenc fe forment les Oyftallifations 
ï^alîcres . de . Vitriol ; la conformité du Vi- 
triol avec lé Cryflal d^Istat^de^ oa IcSelemite; 
qae les particules de TALun font de figure py- 
iaaiidale;qfiârcée ; que les Molécules du NI* 
trefont de petits Triangles é4uilateraux,& que 
Us égares: déterminées des Molécules des Seh 
tcdn Cryilai ne peuvent être raifonnablement 
attribuées^ qu'i la Sageif^ Cipréme , qui les a 
formée ain&dès k commencement. .Touté^ 
: ■• • ces 
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ces coniidérattons mènent TAnteur à nous 
donner , fur la nature de ces Molécules pri« 
inictves , fa penfée particulière que les Curieux 
feront bien aifes de lire. 

'* S*éloigneroit-on beaucoup de la Vérité, 
** Jh Mr. Bowrguety fi Ton difoit que les Mo* 

•* lecules qui ont toutes des figures déter- 

*' minées , font des Corps organîlez de diver- 
*' fès Cladès , qui varient entré elles autant 
*' que celles qui font connues fous le nom de 
•• Plantes, d'InfeaeSjd'Oifeanx, dePoîffons, 
** & d'Animaux ;& que comme la fonâioa des 
** premiers , eft infiniment différente de celle 
" des derniers , leur organifation efi auffi in^ 
'* animent plus fimple, quoi qu'accompagnée 
*' d'un principe de force , qui produit les pe* 
*' tits mouveinens d'adhéfîon entre ceux de 
** même efpèce , qui mêlez enfuite avec d'au- 
''* très Corpufcules font des Mafifes plus ou 
** moins folides,& régulières, félon que leurs 
*' figures, & leurs mouvemens s'accordent en<* 
" femble. Ceux à qui la Phyfique eli bien 
connue , ne trouveront pas fort étrange ce 
que je viens d'avancer ,, puis qu'ils n'igno- 
rent pas, qu'il y a une gradation entre les 
Corps organifez, qui va en defcendant du 
plus compofë au plus fîmple, depuis l'Homme 
" jufques au moindre Infeâe ; au plus petit 
Zoophyte, & à la moindre Plante. Et (anr 
aller fi loin, \ts Cheveux, le Poil, IcsOn- 
gles, & les Dents du Corps humain, nous 
ifournifrent l'exemple de Corps qui vége-< 
" tent , qui ont une figure déterminée , & 

dont 
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), dont rofgartîiàtîon eft très-peu compofée» 
„ Aînfi il feroit vrai de dire que tout eft 
,, organifè dans la Matière^ & que Tirrégula- 
), rfté, & rinorganifation , que nous voyons 
„ dans une Infinité d'Amas, ne font qu'appa- 
), rentes, parce que nous ne faurions apperce- 
„ voir que de loin , le régulier , & i'organî- 

„ fé Ces Corpufculcs invifîbles & 

„ impalpables. • . « font fournis aux. Règles 

,, générales de la Mécbantque , qui procède 

„ de la Volonté toute fage de Dieu , & leurs 

), arrangemens naturels &.accidentels produî- 

'„ fent tous les Phénomènes du IVÎonde matie- 

',, riel ; ce qui n'a pu fe faire d'abord que par 

-„ une inftitution libre, qu'on nomme la Créa-* 

„ tîon". 

La formation des Minéraux étant ainfî «z-> 
plîquée, l'Auteur revient à la Fictrc Belemmte^ 
& â la Pierre Lenticulaire^ pour donner l'ex- 
plication de la manière dont elles ont été for- 
mées , & les diftinguer par ce moyen dès Pro- 
duâîons Minérales. Il commence par la der- 
nière, & d'abord il définit que „!a«conforma- 
9, tîon tant extérieure qu'intérieure des -Pierres 
',, lenticulaires , prouve que de tous les Co* 
'„ quîllages connus il n'y en a point qui reflèm'- 
\^ ble mieux à TAnîmal qui doit les avoir pro- 
•„ dttites, que le Nautile qui vient des Indes". 
11 appuyé ceci de diverles raifons, &.de là* 
îl paflè à la comparaifon de la manière donc 
croîflent les Coquilles, avec la formation du 
StalaSiitey parce qu'il y a tarit de conformité, 
entre ces deux chôfesvqu'à fon avîSi^Jon peut 
rum.lV. Paru IL R fit- 



260 BiBLIOTHEQFS Dk L^EuROPlCy 

,, Ceft de favoîr où réfidc, orîgînaîrcnient, 
„ cette Régularité. En effet depuis qu'on û 
„ découven, dans le dernier fiécle, que tou- 
„ tes les Femelles ont des Oeufs > & que ton* 
^j tes les Plantes ont des Graines , & qu'en* 
^, fuite l'on a vu qu'îl y avoit de petfts Vers 
,, dans le Sperme de tous les Mâles, & de la 
•^, pouffiere fine fur les Etamînes de prefquc 
„ toutes les Fleurs ; on a commencé à dou* 
,^ ter il le Fœtus , & la petite Plante , qu'on 
„ fait d'ailleurs être, en petit, l*un dans l'Oeuf 
„ & l'autre dans la Graine , y font originaire- 
,y ment; ou û les Animalcules du Sperme, St 
„ la Poudre des Etamînes contiennent l'orga- 
„ liifation infiniment petite des^.Ânlmaux , & 
„ des Plantes* 

„ Les découvertes de Mr. Hartfoeker , & 
„ de Mr. Leeùwefshoek lùr les Vers ipermati- 
„ ques , ont donné occafîon au fentiment, 
„ qui veut que ce foit de ces Vers que les 
,, Homme», & les Animaux tirent leur Ori- 
„ gine"« Mr. Bourguet combat ce fentiment 
d'une manière , qui , à mon avis , ne laifiè rîea 
à délirer. Il remarque d'abord à ce fujet que 
MrSé les Philofophes vont (quelquefois bien vi« 
te en befogne , & nous b&tiifent des Syftémes 
fur la moindre apparence. Ces Principes, que 
ia Corruption de fun eft la génération de Paw 
tre ; que tout Us Animaux ont les deux Sexes ; 
que les Pierres^ les Métaux^ eJ» les Minéraux^ 
ont un Germe ^ i^ végètent; ces Principes , di&- 
je , qu'on a quelquefois érigez en Règles géné- 
rales, fe fODC trouvez démentis par une plus 

exaâe 
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exade recherche» Il en eft de même des Vers 
Spermatiques coniiderez comme l'Origine des 
Animaux. On ne nie point Texiftence de ces 
Animalcules ; mais on confidere que leur 
quantité eft prodigieufe comparée au petit 
nombre deFœtus;quMI eft inconcevable qu'un 
ièul de ces Vers s'introduire dans TOeuf à 
Texclufion de tous fes femblables; que la pe- 
titeife de ce Vers introduit eft extrême compa*. 
tée à rOeuf qu'il doit habiter , & qu'après 
tout rOeuf eft certainement un même Animal 
avec lé Fœtus ; & ces Confîderations , qui 
s'appliquisnt aifément à la Poudre des Etami- 
nes ^ ruinent de fond en comble les deux OpN 
nions fur l'Origine. de$ Animaux & fur celle 
des Plantes. ,, Les Vers Spermatiques ne fe- 
„ ront donc que de petits Animaux qui vivent 
,, dans le Sperme ; de même que les Vers 
,, ronds , plats , 4fcaridef &c. vivent dans le 
9, Corps Humain , qui eft le Monde ou ils 
P naiuent, croiftènt, & meurent". 

Pour découvrir la vraye Origine du Foetus, 
dans l'Oeuf, il faut faire attention à divers 
Phénomènes qui s'y rapportent* Le concour$ 
des deux Sexes y eft néceflaire. Le Fcetus a 
plufîeurs parties organiques, ces Organes font 
tellement entrelacez qu'ils occupent le moins 
d'efpace poflîble. Le Fœtus relTemble ordi- 
nairement au Mâle & à la Femelle qui Vont 
engendré. Ceux qui viennent de deux Ejfper 
xres tiennent de la nature des deux* L'imagir 
nation de la Mère marque le Fœtus. Il naît 
îi^ jtemps ^n temps des MonftreSé Tons ce> 

K 3 ^ Phé- 
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Phénomènes étant aîhfi erpofei dans un môt^ 
on peut juger des principaux Syftémes fur cet- 
te matière. 

Ces principaux Syftômes font, aujourd'hui, 
au nombre de trois. Le prem.icr attribue là 
formation du Fœtus à des Moules , le fécond 
aux Natures Plaflifues , & le dernier à ^ope^ 
ration immédiate de Dieu dans la création de 
toutes chofes, fans parler des Idealijles^ dont 
ropînîon , fi elle a quelque chofe de raifon- 
mble, revient à THypothefe des Moules^ 

Ce dcrm'cr Syflême eft préfénté fous dîver- 
fts ftccs , que T Auteur examine & réfute, 
jEans oublier la fuppofition romanefque qui fut 
debitife , avec apparat , dans ^^ Curiofitates 
Piilofopbiae^ &LC. imprimé 40. en 1713 , en 
quelque endroit de Hollande , & réimprimé 
enfuite 80. à Làmdres. Il paroît par les Phé- 
nomènes rapporter cî-deffus , que quand 
bien on pourroit donner quelque vraifemblan- 
ce au Syftême des'M>«/w, à quelques égards» 
on n'y pourra jamais trouver des raifons mé- 
chaniques du "Trou Botal^ de VOuraque^ & dtt 
Repliement ^tiftcidiàc^ Parties. 

Quelques Savans , abandonnant donc cette 
Hypothcfe ont eu recours ou à des Natures 
Plafli^fues immatérielles ^ ou i des. Intelligences 
Rééhrtces , & Formatrices, Par les Natures 
'Plàftiptes on entend 9 des Etres immatériels 
"dûluez draârvité^ fusils exercent fans avoir au- 
cune idée de leur aéiion , ni des effets merveih- 
4eux qu^eile produit , en formant les Corps des 
^Piant^^ ^^fdes AmmaUx. Oo* fidt que Mrs. 

Cud- 
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Cudivorth & Grew^ tous deux yf»f /<?/x, avoîent 
îmagîné une Echelle d'Etres immatériels, & 
qu'ils plaçoient au plus bas rang ces Natures 
Ptafliques. Ceci fit beaucoup de bruit par les 
dîfputes qu'il y eut là-deflbs entre Mrs. fcC/err 
& Bayle. L* Auteur juge fort dîfFereinment de 
ces deux grands Adveriaires* Il remarque que 
Mr. le clerc fit paroitre dans ce Différent , 
beaucoup de candeur, d'amour pour la Véri- 
té, & de Modération. Mais il dît au contrai- 
re de l'autre **' qu'on ne voyoît dans fès Ecrits 
qu'une envie extrême de fevorîfer les JVii/jsf 
ratifies^ ou StratontcièHs ^ pendant qu'il faî* 
fbit femblant de défehdte la bonne Caufe ; 
Que s'il foûtchoît qu'il n'y a que les Car'- 
tefiens ^ qui ftiîvént le Syftêttie des Caufes 
occafiorinellcs, qtii puiffetit forcer les Stra* 
*' totticiem^ il ne lefaîtoit que parce qu^il n'i-- 
gnôroit pas que ce Syftêttie un peu pouffé, 
tte diffère point, de celui AtStraton\ & que 
Mr. Bayle^ étoîr fort i plaindre , parce qu'ac- 
** coutume depuis lotig-teitips à difputer pour 
•' & contre fur toute forte de Sujets , il avoît 
" perdtf le goût dé la Vérité , comme Socrate 
^' le remarque des Sophiftes de fon temps ". 
Mr. Bourguet juftifie ce qu'il dît du Phîlofo- 
phe de Xotterdafn en faiûmt voir , en peu de 
mots,!a foibVeffe des raifonnemens que ce Phi- 
lofophe jM^coit à fes Stratoniciens contre les 
Natures '^laftiques. ^ 

Ce n'cft pas qu'il admette Tufage de ces 
Natures , tel que Mrs. Cudivofth a Grew le 
&ppofeDt. 11 trouve feuletneût beaucoup de 

R 4 beau* 
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fce»Qt€ dâins leur Echelle d^Etres immatériels ; 
maùs il en forme une autre un peu différente 
<k celle de ces Meffieurs, & qu'il croit pou- 
voir (ènrir à éclaircir la queftion des Natures 
P/é^fmes, Dans cette Echelle, il place au*. 
dcilbas de Dieu , qui eil trop au deifus des 
Etres bornez pour entrer en rang avec eux,. 
I* LiCS Anges, z* Les Génies^ 3. Les Ames 
Hmmatnes. 4. hç^Antes des Bêtes, s* Celles, 
des Plantes^ 6» Enfin les Natures Jimplement 
éi^ives. Il remarque d^abord que dans toutes 
<es Efpçces , il y a divers degrez de perfeâioa 
entre les Etres de chaque Clafle, & il ajoute, 
que ,, tous ces Etres immatériels font accom- 
99 pagnez d*un Corps organique, plus ou moins 
,, artificiellement compofé à proportion de 
9, la perfeâion de chacun des Etres qui IHia* 
,, bite. La chofe eft fans difficulté par rap- 
,^ port aux Hommes , aux Brutes , & aux 
,, riantes". Mais que dirons- nous des An* 
ges^ Se des Génies. Le Syftéme ordinaire des 
Théologiens veut que les Anges n*ayent point 
de Corps , & l'Ecriture lés appelle expreffé* 
ment desEfprits. L'Auteur le lait, il en con- 
vient , & ne s*en embarraffe pas autreoient. Il 
dit que les Expreffions de TEcriture font mal 
prilès , & que mettant à part les difcuf&ons 
Théologîques , îl s'en tient aux feules lumie-. 
les de la Raifon. 

Or, félon lui, la Raifbn ne trouveroît pas 
fon compte à voir l'Echelle des Corps orga-* 
niques finir à l'homme , après avoir admis tant 

4e gradation^ diSeremes en . r^m9ntdnt de la 

plus 
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plus petite Plante jusqu'à lûî. D'où vîendroît 
la diiarerence totale entre luî, & les Etres fu- 
perîeurs? Pourquoi repugneroît-îi à la Natu- 
re de ces Elprits , qui font au deflus de l'hom- 
me, d'être unis à la Matière, puisque cela 
ne répugne pa$ à la Nature de nôtre Ame? 
Seroit-il donc impofflble de concevoir un Corps 
organique: plus parfait que celui de l'homme, 
lequel par conféquent appartiendroit à un Ef- 
prit plus fublime? Tout bien pefé, l'Auteur 
conclut que „ tous les Etres immatériels^ excep- 
„ té Dieu feul ,yi»/ unis à ia Matière yC^tii-z- 
„ dire qu'ils ont des âorxrr/ desquelles au fond 
9, ne font autre choie que la Matière même. Ces 
,j Bornes, apAte^t-H ^{om néanmoins confor- 
jy mes aux perfeâions refpe<3ives de chacun 
y, de ces Etres, ce qui va en augmentant ou 
„ en diminuant, félon que l'on confidere la 
,^ Chaîne, qui les unit enfemble 4ant un tout 
„ infiniment régulier, qu'on appelle \c Monde 
,, ou VUntvers, Ces mêmes Bornes font com« 
„ me des Abregex de ce grand Tout , qui ré- 
y, pondent plus ou moins parfaitement à ce qui 
„ s'y paffe, ou plutôt l'Univers n'ett réelle- 
„ ment que le refultat des Pheijomenes de l' Ac- 
„ tivité de tous ces Etres reiinis. 

Il fuit de là, „ que les Natures qui font 
9, réduites à une (impie aâivité, fans aucvm'e 
„ des perfeâions fuperieureSfvfont auili celles 
9, dont l'Aâion s'étend le moins, & dont par 
„ conféquent les Corps font le plus fimple- 
,. ment organifés. Ces Corps ne peuvent être 
ff que les divers Corpuscules de matière dont 
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„ la figure déterminée eft très-fimple & toute 
„ géométrique. Ils fuccedent naturellement 
,j aux Iftfeéies^ aux Zoophytes, & aux Plan- 
„ tes du dernier rang^ Us ne peuvent donc être 
„ propres à produire un effet auffi admirable 
„ que Teft Torganifation d'une Plante ou d'un 
,^ Animal. 

Que fi Ton veut attribuer cet effet à des £• 
très d'un ordre fuperieur il faut prendre garde 
que ceux-ci, non plus que les autres, ne pou- 
vant agir fur la Matière que par le moyen de 
leurs Organes , TOrganifation ne fe peut faire 
par leur Mîniftere qu'en trois manières, ou par 
tmc îndttftrie femblaWe à celle des Hommes ; 
ou par un înftînâ comme celui des Animaux ; 
ou enfin par une fîmple aâivité ou force fem- 
blable à celle de la Pe£ànteur,du Choc, ou de 
TElaÇicité des Corps. Ce ne peut être par 
une induftrîe fèmblable à celle des Hommes, 
ear il faudroit une intelligence fuperieure à 
celle des hommes, & des Organes infiniment 
plus délicats»* Ce ne peut être non plus par 
înftinâ, puis que cela ne fuffit point, a moins 
que l'on ne fuppofe des Organes convenables; 
ce qui prouve àuflî que l'Âme ne fàuroit le 
faire, puisque l'Ame doit avoir un Corps orga- 
nîféavant qu'elle puiffe travailler à l'Organîfa- 
tfon. II e(t vrai que l'Ame eft un Etre aâîf, 
mais toute £on aâîvité efl inutile, & elle ne 
peut agir ni par voye de Pefanteur,ni parvoyc 
de choc, ni par celle d'élafticîté qu'elle n'ait 
dcja un Corps, defottc que cette aâivîté ne 
peut jamais aller jusqu'à former elle-même la 

Machine 
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Machine dans laquelle fa puîflànce aâîve s'ex- 
erce. L* Auteur conclut de tout ceci, ,, que 
„ ceux qui ont recours aux Ames des Plantes 
„ & des Animaux, pour les faire agir pour la 
„ formation de leur Corps en qualité de Na» 
„ tures Plafticfues , fe trompent autant que ceux 
,, qui, outre Tame , admettent des Natures 
„ Formatrices". Il applique les mêmes raî- 
fonnemens au Syftôme de M. Hartfoeker qui 
fuppofb une Intelligence fubordonnée à la Di- 
▼inité, qui ait, par exemple, tout \c Syjiême 
Planétaire fous fa direâton, & qui y forme 
des Corps organifés qu'elle anime. Four ap- 
puyer cette Uippofitîon d'une Intelligence rec- 
trice du Sy fiente Plan/taire , ou des Intelligences 
qui regiffent les Corps des Plantes ^ des Ani' 
maux ce favant Hollandais avoit allégué deux 
Phénomènes. L'un étoît la reproduclion des 
Serres des Ecrevîflès, & l'autre, un nombre 
presque infini de Cloportes qu'il trouva dans 
un Bac de Melons. Mr. Bourguet rcponi au 
premier, que le Méchanîfme organique fuffit 
pour rendre raifon de cette reproduâîon des 
Serres, & au 2. que ce que Mr. Hartfoeker prit 
pour des Cloportes , étoît d'autres Infeâes qui 
leur reffembîent. Il ne refte donc à chercher 
rOrigine de l'Organifation , & de la Régulari- 
té que datis le Syftême des Devehppemens ^ & 
du Mechanifme Organique. C'eft celui que 
l'Auteur adopte, & détend dans fa 

IV. Lettre, qui eft auffi la dernière. 
„ Ceux qui ont donné cours au Syftême des 
^ Déitehppemtns & du M/cbanifiite organique 

& 
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^) fe font fondez i.fur h divifibilité de laMa- 
9j tîere à Tinfini , 2* fur la puiflance infinie de 
„ Dieu, 3. fur une vérité de fait, que l'expc- 
„ rîence a confirmée depuis près d'un fiecle» 
„ favoîr que les Plantes font dans les Graines ^ 
,i & les Animaux dans les Oeufs. 4 fur la 
,y prompte végétation de quelques Herbes de 
,9 jardin produite par art, & celle qui arrive 
„ quelquefois naturellement. 5*. Enfin fur Tex- 
„ emple d'un nombre infini d'Infeâes décou- 
„ verts par les Microfcopes, dont la petiteflè 
„ furpaflè plus d'un million de fois celle d'un 
„ Ciron qui étoit le plus petit Animal que l'on 
„ connût avant l'invention de tes Verres mcr- 
„ veilleux. Le V . Malebrauche ^ & les Savans 
„ qui ont fuîvî fes idées , fur ce fujet , ont 
,f conclu qu'il falloir recourir à la création. Ils 
,, ont dit que Dieu avoit créé, dès le corn- 
,, mencement , toutes les Plantes , & tous les 
„ Animaux, les uns dans les autres, & que 
„ la Conception, & la Naiffancc ne font, i 
„ parler proprement qu'un fimple développe- 
,, ment qui fait paroître dans le monde, qui 
„ rend vifibles , palpables, & propres à nos 
„ ufages , tous ces Corps organiques & ani* 
„ mez'\ 

L'Auteur aflure que toutes les Objeélions, 
que l'on peut faire contre ce fentîmcnt, ne vien-- 
nem que de la difficulté, ou plutôt de l'împof- 
fibilité abfolue où eft l'imagination de failir un 
Objet qui. lui échappe par fa petiteJfe infinie, 
]Vlr. Hartfoeker^j calculant la groffeur d'une 
(jrdlue^ qui q'a du devenir Plante qu'après û:^ 

mille 
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mîlîè ans, a prétendu que le premier Graîn de 
la première Plante, feroît, à cette autre, com* 
me Tunlté fuîvîe de trente ^eros, d'où îl con- 
claoît que ce Syftéme eft entièrement infoûte- 
ftable. Mr. Bourguet répond à cela deux cho- 
fts, I. Il dît qu'il règne dans ce Calcul une 
Equivoque fenfible , en ce qu'on le fait „ fur 
„ le rapport de grofleur qu'acquiert , par ex- 
„ emple, une Plante dans une année, au lieu 
t, qu'on ne devroît le prendre que fur le temps 
„ qu'il faut pour faire paroître le Grain de fe- 
i, mence depuis & Conception jusqu'à fa Ma- 
„ turité. Quelle qu'ait été , dit-il^ la propor- 
„ tîon de la petttefle de la Graine de cette an- 
5, née avec celle de l'année précédente dont 
j, elle eft îffvfe, elle ne peut être que comme 
^, le temps qu'il a fallu pour rendre la dernie- 
„ re parfaitement- femblable à celle qui Ta pré- 
„ cédé ". Il ajoute 2. qu'à prendre même à 
la rigueur le calcul de M.r, Hartfoeker^ il ne 
pourroît toutauplos qu'épouvanter l'imagina- 
tion. La comparaifon de l'Eléphant de 14. ans 
pefé par Mr.de Peirefc^ avec le ver Sperma^ 
tique dont le Philofophe Hollandois fuppofoît 
que cette MafTe énorme fût fortie, de même 
'que l'impoiTibilîté où l'on eft d'appercevoir les 
parties intégrantes de l'Eau & du Sel , avec des 
Mîcrofcopes qui grofElFent pourtant mille mî^ 
lions de fois les Objets, tout cela, dît Mr. 
Bourguet^ prouve démonftrativement que les 
chofes les plus inconcevables peuvent être très* 
Vraies. 
„ Maïs le célèbre Mr, k Clerc ^\t une au- 

„ tre 



tr,e objeôîon contre les DeveJùppemens ^ prî- 
fe des M^^^nftres, .des Fruits, & des Graines 
qui ne parviennent point à Maturité, ou en- 
fin des Embryons qui periffent, & conclud 
de là que ces ipconveniens n'arriver oient 
pas , fi les femençes des Plantes , & les Oeufs 
des Animaux., étoient l'ouvrage immédiat 
de Dieu. Cette Objedion » dît l^ Auteur ^ 
feroit fort, confiderable fi Ton fuppofoîtdans 
le Syft^me des Oévelopemens , que Dieu trav 
vaille afluellement à, former les Plantes, & 
les Anirnaux. Ce n'eft point ce que pen- 
fent les liâateurs de çeSyfiéme. Ils croient 
que Dieu a créé, dès le commencement^ 
tous les Corps, organifés, & que la Sageffe 
fuprâmea trouvé à propos d'en faire palier 
une partie paç le Méchanifme organique, 
chacun dans fqn rang. Il eft vrai, que la 
communicatipn des mouvemens a reçu quel- 
que atteinte; dans nôtre Globe, en forte que 
la précipitation & la differet^te combînaifoa 
des mouvemeiis du Glqbe, de fes particu- 
les, & de celles de fou. Atmofphere font 
telles, qu'il en arrive quelques înconveniens^ 
qui cependant ne fout pas d'une aflei gran- 
de conféquence pour contrebalancer toute 
la perfeâion qui en refaite. Ces defordres 
font donc de« fuites accidentelles des Règles 

du M/chanifme organique .". Quant au rcfte, 
la' recherche des raifons fuperieures , qui 
ont. engagé la Providence à. régler les cho- 
fes de cette manière , cft d'une Jî longue 
difQyf5QIi'-\quei l'Autçur \^ renvoyé à quel- 
que 
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Îac Oavrage , où il traitera cette matière, fi 
)i€a le lui permet. 

Tout ce qu'il fait ici de plus eft de faire ad- 
mîrer TexcelIeDCe du Méchanijme Orgamcfue. 
Cette Merveille, dit -il, „nous mené naturel- 
^ lement à la création, qui eft une opération 
„ qui n'appariîent qu'à Dieu feul exclufive- 
„ ment à tout autre Etre quel qu'il foît. Tou- 
,, tes les Plantes donc, & tous les Animaux 
„ qui font, qui ont été, & qui feront fur la 
„ Terre, jusqu'à la fin du Monde, font verî- 
„ tablement des produâions inunediates de la 
9, inain de Dieu. Mais comme la Sageffe fu- 
,, pr£me a trouvé à propos de les faire paroi* 
„ tre dans une fuccefiion qui devoît fuivre le 
„ cours des fiécles , ou plutôt le Mouvement 
„ de la Terre dans fes révolutions diurnes & 
„ annuelles; Elle ne les a pas laifiTé voltiger 
„ dans l'Eau , dans TÂir, dans l'Ether, ou 
„ dans la lumière, comme quelques Philofo* 
„ phes l'ont crû ,mais elle les a placés les uns 
^, dans les autres, deforte que lorsque le temps 
„ eft arrivé , & que les conditions convenables 
„ fe trouvent réunies pour cet effet, ces Corps 
„ parviennent alors au Développement , & fi- 
„ gurent dans le Monde chacun felooifon es- 
«, péçe". V 

A ne confiderer la chofe que par rapport 
aux Corps on avouera peut-être fans peine à 
Mr. Bourguet qu'il y a beaucoup de grandeur 
à imaginer une Création (imultanée de toutes 
Its Plantes, tu de tous les Animaux qui ont 
du paroitre fucçeâivement dans le monde. La 

kaifon 
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Raîfon ne troave rîen qui la choque, à conce- 
voir un Corps enveloppé de plulîeurs autres 
desquels il ne fe dégagera qu'après une Ion* 
gue fuite de fiecles» ' Mais ce qu'il y a de fâ- 
cheux, à mon avis ,dans ce Syllême,c'e(l que 
l'on ne peut étaWir la préexijîence des Corps 
fans admettre la précxîftence des Ames & j'a- 
voue qu'une Ame humaine , qui demeurera 
' cinq ou fix mille ans dans un état d'înaâion 
& qui même court rifque de n'en fortîr ja- 
mais, me femble être de tous les Paradoxes 
k plus incroyable. Car bien que cette Ame 
ibit pour le moins un Principe aâif , elle ne 
paroit faire aucun exercice de fon aâivité jus- 
qu'au développement, qui n'arrivera peut-être 
que fbîxante ou que foîxante à\yi fiecles après 
fa création , fi tant eft même qu'il n'y ait pas 
aînfî une infinité d'Ames créées, dont mille 
caufes différentes peuvent empêcher que le 
Corps ne fe développe jamais, je ne faurois 
le diilîmulcr. Cette infinité d'Ames Humai^ 
nés, ou d'Intelligences, qui^ dans le dernier 
Cas , devîendroient parfaitement inutiles tant 
au Monde Intelleâuel , qu'au Corporel, & 
qui par confequent feroient à pure perte dans 
l'Univers, répand, dans mon Esprit, fur le 
Syftême des Développemens ^ un nuage, & des 
ténèbres qui me révoltent. Peut-être que cela 
vient de ce que je ne comprends pas bien la 
chofe,& que d^autres n'y trouveront pas l'obC- 
curîté qui ni'arrête. Quoiqu*il en foit, voicî 
ce que l'Auteur nous dit là-deffus. 
„ Sî les Corps lubfiftent dès la CréatîoD , H 

ne 
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9^ ne £e peut que les Ames n'exiftent en mé* 
^^ me temps , les uns ne pouvant être fans les 
j^ autres, ou plutôt les Corps n'eiîftant qu'en 
,, vertu des Ames ; parce que les Corps orga- 
„ niques ne font, proprement, que les bornes 
^ naturelles des Ames, ou des Êtres Aôifs^ 
,^ de quelque efpcce qu'on les conçoive , à la 
„ referve de Dieu feul. Au refte , Taûivité 
,, bornée de tous ces Etres a un rapport fi eP- 
,. fentîel des uns aux autres, qu'ils n'ont pu 
„ que commencer d'exîfter tous enfcmble. 
,, L'Aôivité des uns & des autres ne change 
„ point de nature, avec cette dîfFérence pour- 
^y tant, que Paâivité de ceux dont le rang ert 
„ plus émînent , s'étend à proportion de leurs 
„ perfeâîons refpeâives. La naîfTànce , pat 
„ exemple, donne à l'Ame de l'Homme, qui 
^, cft fon principe aâîf, une nouvelle matière 
y, pour opérer pendant la vie, à mefure qu'el- 
^ le en perd une portion, qui lui avoit ftrvî 
„ dans le fein de la Mère ; c'eft à dire qu'elle 
„ étend fon aâîvîté , bien loin de la diminuer. 
,, Elle en perd encore à la mort , & elle en 
^ reçoit une nouvelle, qui fervîra au temps de 
„ la Refurreâion pour l'unir pour toujour$ 
„ au Corps reflufcité "• 

LaiiTons aux Théologiens & aux Philôlb-* 
phique le foin de faire Ià«deffus les Réflexions 
qu'ils voudront , & fuîvons l'Auteur j qui^ 
ayant conclu qu'il faut néceffaîrement admet- 
tre des Corps organifez préexifians , avant que 
le Méchanijme organique puiffe y opérer , par- 
court après cela les ÉJÏets d'un tel MéchanîP 
Tom.ir.PartJl. S me, 
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me, qui font i. le Dtvelofptment ^ \. VAc^ 
crêijfement , q« la Nutrition , & 4. le Moftvê^ 
meut ffontanée dans les Machines organiqaes 
qui en font capables. 
" Le Développement n'auroit jamais liea^ 
ii d'un côié les Organes dqa preformez da 
^ petit Animal n'étoient capables d'un Mou-^ 
'* vement qui leur e(l propre, & fi d'un antre 
'* côté le grand Animal ne lui conmiuni- 
'' quoit de fa part , un mouvement nouveau , 
*' qui s'accorde parfaitement avec le précé"* 
dent. Pette communication fe fait par le 
moyen d'une liqueur fort fpiritueufe , qui 
" n'eft qu'un Extrait des parties de l^ Animal 
" qui la €ommu»ii[ni'\ L Auteur explique \% 
manière dont cet Extrait fe communique, & 
dans laquelle l'Embryon fe développe infen-^ 
fiblement , dès que les parties les plus fub- 
tiles du Sperme ont pénétré dans l'Oenf» Il 
parle aulli de l'Accroiflèment , avec un pea 
de détail , & comme l'Extrait le plus pur des 
Corps du Père & de la Mère entrent dans tous 
les Organes de l'Embryon, pour le faire croî-* 
tre, & fe développer, Mr. Bourguet en tire 1% 
raifon de ce que les Enfans reffemblent d'ordi-v 
naire au Père ou à la Mère , ou à quelques^ 
perfbnnes de leurs familles. Il paroit auffi for- 
tement perfuadé que l'imagination , principale- 
ment de la Mère, agit extrêmement fur le Fœ« 
tus, & à cette occafion, il avance comme un» 
chofe certaine , que fi nos organes étoient 
auili flexibles que ceux du Fœtus , nôtre Ima- 
gination agiroit d'une manière femblable fnr 

eux« 
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€QX , & qae noés nom vtrriom transformés 
CD ufi moment en ce qui noas auroit forto- 
mem frappés; mais il a¥oae auffi qae c'eft im 
bonheur pour le monde que les hommes ne & 

Îttîflènt pas meumorpfaofer iS facilemefit, cd 
^rivilege ne conTenant guère qu'aaz Anges 
que leur innocence met à couvert des At^s* 
), Heareufement pour le Genre Humain , ces 
„ effets , é^-il , n'ont point lieu dans TétaC 
9, où nous fommes. Il eft facile de concevœr, 
), que les d^ordres qui régnent entre les hom- 
,, mes, augmentetoiem infiniment^s'ils airoieat 
„ le privilège, ou la faculté de fe transformer 
y, comme ils voudroient. Peut-être que les An* 
), ges feuls, toujours (bumis aux ordres immut- 
9, blés de la Sageâè fupréme , jouïflènt d^ûn 
,, tel privilège*'. Deux autres Preuves que 
TAuteur donne de la réalité de l'Aâîon qu,^*l 
attribue à l'Extrait fpiritueux du Père & de la 
Mère fur le Fœtus, font prifes l'une des Pe- 
tits qui étant engendrex par des Animaux dt 
diverfe efpéce , participent en quelque diofè 
des deux, & l'autre ett tirée des de£iuts & des 
Maladies que les Eaâins héritent de leurs Pa« 
rens; ESèt auquel il paroit avoir du uenchaut 
i rapporter >a couleur héréditaire des Noirs. 

Pour ce qui concerne la Nutrukm & IcMoU^ 
^emgm fpmumée , il nous renvoyé au favant 
Traité de B^re/tf , de M^tn A»imalmm, & dé- 
fiait le Méihémèfme orgamqne en difinc qu'il 
fieft Mitre cbtfe ^ut m Comiimmfîm Jm moM-^ 
Vf ment JCune infimtéde Molécules Eshmennes ^ 
A'éritm$€S I Aqmemfes , Oké^imemfes ^ Ssiit$u y^tev- 
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teflres (*fc. nccomm^dees a dis Syftime$ parti» 
culsers, déterminés^ dès le commencement ^ pésr 
h SageJJe fuprême^ & unis chacun^ à une Ac 
tivité , ou Monade finguliere éf dominante , i 
laquelle celles qui entrent dans fin Syftime , 
font fubor données^ Cette définition , félon lui, 
concilie en quelque façon tous les Syftemes, 
puis qu'on y trouve les Moules , les figures 
idéales ou figillées^ les Préformations ^ les Mo-- 
nades^ les Principes aéiifs & les Principes de 
vie. Il n'y a que Mrs. les Naturaliftes ^ Ma* 
terialifies Spinojijies^ &iO}is ceux qui prétendent 
palTer pour Esprits forts ^ que ces Lettres pour- 
ront mortifier fi elles ne peuvent pas les con- 
vertir. C'eft par eux que TAutcur finit ces 
Obfervatîons Phîlofophiques. 

" Je fouhaite, dit-il j que ces MéflSIeurs fe 
'' donnent la peine d'y faire quelque attention. 
" Ils y verront la vraie nature du J5^/rj»;!r/V^, 
" & de la Pierre lenticulaire^ deux prétendus 
^' Fofifiles, qui par la régularité adn^irable de 
" leur figure , pourroient rendre douteufe To- 
'^ rigine des Coquiil^es , des Poififons , & des 
Os des Animaux pétrifiez , dans Tetprit de 
'' ceux qui aiment à faifir les moindres appa- 
'' rences pour éviter de reconnoitre la Provi- 
dence divine y qui régit le Monde en géné- 
ral , & le Genre Humain en particulier. Ces 
mêmes Naturalises y trouveront VexpUca* 
tion de la Régularité des véritables Foffiles , 
comme les ëryftaux^ les Sels ^ les StalaSi* 
tes &c» qui bien loin de détruire l'argument 
'' que j'en tire en faveur de l'excellence du Mé- 
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chanifme organîqne, le confirme d'une ma- 
nière, à quoi il e(l impoiTible de rien répli- 
quer, qui foît tant foît peu raifonnable. Us 
y verront enfin \^ preformatwn des Emhryofts ^ 
des Plantes, &des Animaux, qui ne peut 
être expliquée par aucune Règle imaginable 
de Méchanique, ni par aucun Principe na- 
turel ou furnaturel borné. Ces vérités ne 
manqueront pas de plaire, à ceux qui n*ont 
point donné tête baîffée dans le Syftême té- 
nébreux, où Ton n'admet dans l'Univers, 
qu^une Puiflance brute, fans Sageflè & fans 
Êonté. Et fi quelques-uns de ces derniers 
ont ofé expofer leurs Hypothefes aux yeux 
du Public; trouveroit-on mauvais que, lors 
que Toccafion s*en ptéfente , Ton publie 
de nouveaux argumens, tirés, fans violen- 
ce , des Phénomènes de la Nature, pour 
confirmer des veritez révélées , que quel- 
ques-uns voudroient renverfer,sMl leurétoit 
' poi&ble, en employant pour cela des faits 
* phyfiqucs mal avères , & pris de travers " ? 

A la fuite des Lettres Philofopbiques vient 
le Mémoire fur U Théorie de la Terre. Cette 
petite Pièce n'eft que la légère ébauche d'un 
plus grand Ouvrage que l'Auteur nous fèmblç 
promettre» Cette Ebauche eft néanmoins fi 
remplie , & il y règne tant de précifion qu*il 
eft impoffible d'en faire un Extrait. Nous di- 
rons feulement que ce Mémoire a fix Parties. 

La I. eft une efpece A^IntroduHion où l'on 
trouve plufîeurs Eclairciffemens préliminaires , 
& où l'on voit en particulier deux Phénome - 
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ty^ BiBLIOTHBQtrS fis L'EuaoFB) 

nés qui fervent comme de foodement à cette 
nouvelle Théorie de la Terre. Le premier de 
ces Phénomènes c*eft j^ue toutes Us Montres 
font formées dam leurs Contours a peu près comb- 
ine les Ouvrages de fortification^ & le 2* eft que 
tous les Coquillages qu^on trouve dans Us fiAMCS 
des Montagnes , i^ dans Us CouCHES de la 
7 erre ^ font toujours remplit^ fans exception^ de 
la matière même des Bakcs , ^ des CoxJ- 
p H E s oU ils font renfermas. Après cette In- 
troduâfon, viennent les Phénomènes coucernant 
la furface de la Terre^ç^xÂ font fuivis des Phe^ 
nomenes concernant la firnSure intérieure de la 
Portion folide du Gkbe & des Phénomènes çon" 
cernant la deflruÛion de la l'erré. Ces trois 
Seâious contiennent foisante Phénomènes , 
desquels Mr. Bourguet déduit les Paoposi* 
TiONS fui vantes pour fervir de fondement à4in 
Essai d'aune noHvelU Théorie de la Terre. Je 
vais transcire ici ces Propofitions afin de pou- 
voir donner au moins quelque idée d*une Piè- 
ce qui m'a paru extrêmement curîeufe. 

^' I. Que nôtre Globe a pris ik forme d'à 
'^ prefent dans un même temps, faiûuit ab£l 
'- traâion des petits changemens caufiîs par 
'' les Tretnblemens de T^te, & par les Ou* 
'' ragans. 

" ;,. Que la fprme & la difpofition préfeti* 
^' te du Globe, fuppofcnt nécejpSurcmeat qu*il 
^* a été dans un état de fluidité. 

3. Que l'état préfent de la Terre eft très- 
^' diâerent de celui dans lequel elle a été pen* 

" daat 
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dant plafieurs Ciécles après fit première» for- 
mation. 

'* 4. Que la Madère folîde du Globe étoît 
dès le commencement, moins denfe qu'el- 
le ne Ta été depuis qu'il a changé de face. 

" y. Que la condenfation prefquè fubîte des 
parties folides du Globe dans fa conflitution 
primitive, diminua infenfiblement, avec la 
vélocité du Globe même , deforte qu'après 
" avoir fait un certain nombre de Révolutions 
fur ion Axe, & autour du Soleil , il fe trou- 
va à point nommé dans un état dedifTolu-^ 
tien qui changea tout i fait fon état précè- 
dent, & détruifît fa ftruâure antérieure. 

" 6. Que pour donner à nôtre Globe li 
forme quM] a à préfent,il a faluaumoinsun 
temps proportionnel à une de ces Révolu* 
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" tions autour du Soleil. 

" 7- Qu'on ne peut donner abfolument 



aucune raifon folide de la Configurât ion de$ 
parties de la Terre, uns admettre fon mou- 
vement fur fon Axe, & autour du Soleil. 

" 8, Que la Terre perdit fa forme précé- 
dente vers le temps de TEquinoxe du Prin- 
temps, & qu'elle comntença à prendre une 
nouvelle forme vers l'Equînoxc de l'au- 
tomne. 

" 9. Que* pendant que les Parties folîdes 

" du premier Monde fe dîffolvoient dans l'Eau, 

" les Coquillages & les autres Reliques du 

Règne végétal & animal , s'introduidrent , 

en même temps, dans ces Matières diflbu- 

tes; & le$ Eaux prirent le deûus, comme 

S 4 „ plus 
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•' plus convenable à leur pefanteur fpéclfique. 

" lo. Que la matière des Montagnes, des 
^* voûtes foàterraînes,& fousmarines fut con- 
'Vdenfée la première; & celle des Vallées & 
•* des Plaines le fut la dernière , quoique nî 
*' Tune nî l'autre ne reçuflènt pas d'abord I4. 
*' Iblidité qu'elles aquîrerit dans la fuite. 

'Mi. Qu'il y a une teik lîaifon entre les 
" Montagnes , qu'elles n'ont pu être formées 
^' indépendamment les unes des autres. 

" 1 2* Que le fommet des Montagnes aquît 
" d'abord la figure des Ondes de la Mer, la- 
" teralement des Pôles vers l'Equateur, & dç 
" l'Equateur vers les Pôles, en gardant néan- 
'' moins une dîrcôion d'Orient en Occident , 
^' fuivant le plus ou le moins de refîftance de; 
" leur Matière à la direâîon du Mouvement 
'' du Globe d'Occident en Orient. 

" 13. Que les Montagnes ft fout détermî- 
^' nées les unes les autres dans leur Pofîtioa 
'' réciproque, félon que leur Mafle avoit de 
" volume, de denfité, & de folidîté aquîfe 
" dans le temps que les Couches concentrî- 
'' ques reçurent une dîreâion d'élévation par 
'' l'augmentation de la vélocité du Mouve- 
*' ment de la Terre , environ le temps de l'E- 
" quinoxe de l'Automne. 

^' 14. Que la DiQ>ofition des Bancs de$ 
*' Rochers dépend auflî du différent degré de 
" condenfation, & de folidîté qu'ils reçurent 
^' d'abord, & de lerir accord plus ou moins 
'' régulier avec le Mouvement du Globe, & 
^' gveç réreâion & la dîreâîon générale & par* 

^ tîculiers 
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•• tîculiere des Montagnes dont ils font par- 
•' tic. 

" ij. Que c*e{l prtfcîfément à la Revolu- 

'* tîpn du Globe, au cours de laLune,aumoii- 

t '* vement & à la peCinteur des Eaux,, & à la 

* •' dîreâîon du Vent , combinés ^vec le mou* 

I •* vement que tous ces Agens communîque- 

» '* rent aux parties de la Terre , qui venoîent 

i '* récemment de recevoir un certain degré de 

•' condenfatîon , qu'eft due l'élévation des 

^ Montagnes, rabaîflèment des Vallées, & 

''des Plaines , & la formation des Voûtes 

•* fôûterraines & fousmarînes, & celle du lit 

" des Rivières, des Fleuves, des Etangs, des 

•"^ Lacs , & de la Men 

*' 16. Que la dîfiblutîon fucceflîve de la 
*' Matière de l'ancien Monde, & l'élévation 
•' graduelle des Couches du nouveau, font 
'* la vraye Caufe de la variété alternative des 
'* lits de Matière où l'on trouve que les loix 
•' de la Pefknteur fpécifique ne font pas obfer- 
" yées, 

" 17. Que l'état de la Terre y avant fon 
changement, n'a point été précédé d'aucun 
état auquel il eût fuccédé naturellement, 
parce que tous les Matériaux, qui fubfîfloient 
alors , paroîffent avoir été produits par la 
Cryftallifation tumultueuTe,& par la promp- 
te précipitation d'une infinité de Molécules, 
de figure déterminée, mêlées par le moyen 
de ces deux opérations, dues au mouvement 
fubît qui fut communiqué à ces Molécules^ 
^* dès le moment de leur formation. 

S y „ ï8. QuQ 
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„ i8. Que le nombre infiai de dépoaîlles de 
^ Plantes ^& d'Animaux de Terre, & de Mer, 
,, renfermées dans les Couches de la Terre e(l 
^ nnè preuve inconteliable,que rancîenMoo* 
,, de ctoit , pour le moins , auffi habité que le 
y, nouveau. 

9t 19' Qu^enfuite du renouvellement de la 
,, Terre, le feu s'y mit & Ja confume peu à 
,y peu depuis ce temps- là, deforte que Teffet 
,, de ce feu eft allé infeniSblement en augmen- 
,, tant, & continuera de même , jusqu'à ce 
,» que le mouvement du Globe, qui s'accele*» 
^ re auffi fort lentement y fe trouvera dans un 
„ tel degré d'accélération, après un Eqainoxe 
^ d'Automne , & un Solftîce d'hiver , que 
„ TAir extraordînairement chargé de particules 
„ minérales , fortement condenfé , & extrême- 
^ ment agité le jettera avec impetuofité dans 
„ les entrailles de la Terre, par toutes les ou- 
„ vertures qui y ièront alors» & y produira 
„ une explofion comme celle de la Foudre à 
„ Canon , qui renverfera les Montagnes , & 
,^ caufera l'embrafement dont les anciens Phi* 
^ lofophes ont parlé , en fuivant une Tradi- 
,, tion qui venoit des premiers Hommes. 

„ 20. Que les Eaux , & les parties volat^ 
^ les des Végétaux, des Animaux, & des Mi* 
9^ neraux > s'élèveront en vapeurs, pendant 
fy que les parties fixes referont en fufion fous 
„ la forme générale d'un liquide embrafé. 

„ 21. Que ces Matières fondues couleront 
„ & rempliront la place des Voâtes qu'il y a 
„ maintenant ^u deflbas de la Terre & de la 

V Mer 
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'* Mer & en chaflèront TAlr ; d'où il arrivent 
'' que rAtmofphére occupera no beaucoup 
'' plus grand efpace qu'auparavant ; foh par 
-' racceflion de ce nouvel Air , foît par î'ei*- 
•* trénie rarefaâion que la violence de rem- 
" brafement loi comn^uniquera. 

" 11* Que la diminution confiderable du 
-*' Diamètre do Globe, & Taugmcntation ei- 
*' ceffive de fon Atmolphere lui feront chan- 
^ ger de place» Il ièra tranfporté dans un aa« 
" tre efpace convenable à la groflèur de fon 
" Volnme, à la denfité de fa Matière, & à 
•* la vaftc étendue de fon AtmoQ)hére. Il 
^ tournera fur fon Axe avec plus de vîteflc, 
•* & décrira un nouvel Orbite très-différent de 
'* celui d*aujourd*huû 

" 23. Que le mélange des Matières cala- 
•* nables, & fufibles du Globe fera tellement 
'•Irqjlé, qn*il en réfultera une nouvelle con» 
** ftruâion do Globe même , dont les Coucheg, 
•* & les Montuofités feront comme des A- 
*' malgames de Mietaur ,& de Minéraux dîffé* 
" remment vitrifiés , tels que le font les Sco- 
^ ries, les Emaux ^& les Matières que jettent 
** les Volcans ; d^aotres feront femblables à la 
•' Matière des Creufets : Tous ces Matériaux 
*• occuperont chacun la place qui lui convfen- 
** dra, qui fera une fuite naturelle de leur état 
" préfent , & des mouvemens qu'ils recevront 
" alors, 

*' 24. Que les Matières les plus pures & 
" les plus liquides, y formeront des Mers, & 
'* des Fleuves de feu , pendant que d'autres 

„ feront 
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^ feront moins expofées à ce terrible liquide ; 
„ deforte qu*îl y aura une furprenante variété 
^ d'Objets dans ce nouveau Globe, qui por* 
,y teront des marques épouvantables du chan* 
„ gement que TEmbrafement y aura caufé. 

,, 25*. Qu'une partie des particules, dont 
„ rÂtmolphére fera chargé, retomberont en 
,« forme de plnye de feu , repondront aux Me- 
„ teores d'aujourd'hui , & rendront ce Glo- 
,, be le plus trifte féjour que l'on pourroît 
^y imaginer , d le mettront abfolument hors 
,, d'état d'être habité par des hommes tels que 
,y ceux d'à préfent. 

„ 26. Que comme la Conftruâion primi- 
\j tive de nôtre Globe a été telle qu'elle a pu 
9, changer par une inondation, & que celle d'à 
„ prefent ne peut changer que par un Embra- 
y, îèmcnt, celle qui fuivra fera telle que par un 
„ eifet naturel des difpofîtions que la Sageile 
^ fuprême y a mifes , elle reliftera au feu fans 
„ jamais chang;er, à moins d'un miracle ex* 
9, près de la Toute-puifFance de Dieu". 

Itt Mémoire eft terminé par MntConclufiom^ 
dans laquelle Mr. Bourguet marque les mili- 
tez principales de la Science de ItiTieorie de U 
Terre , & nous donne , en peu de mots , le 
Plaff de rOuvrage , ou de PEffai qu'il prépare 
fur cette Matière. Si Dieu lui conferve la vie 
& les forcés pour exécuter ce deilëin,ily a tout 
lieu d'efperer que ceux qui Mtnent jtncérement 
ta Ferit/j en feront entièrement fatisfaitSy ainfi 

i^u'il s'en exprime lui-m^me. 

ARTI- 
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A R T I C L E 1 1. 

Xi* M. Artemonii Defenfio Emenda* 
TioNUM in NovATiANO faâarum « 
contra vîrum clariiT. Jôannëm Jack* 
s o N u M : Accedunt alia ad Librum Artemo- 
nii addenda. Ad virum aninlifl* & genero* 
ûS. Dominum **• Anno Domini 1729. ^ 

Ceft à dire, 

Xe/ Correction Sy faites dans kTcxte de 
NovATiON par le Sr. Artemoki- 
V S^drfenduës contre Mr. Je Aii Jackson; 
Avec qmelques Additions qui doivent itte faites 
an Livre du même Artemonius. [A Loa^» 
dres] 1729. 8. vol. Pagg» 71. 

DA N s r Article IV. de la IL Partie da 
Tome II. de cette Bibliothèque raifonnée^ 
on parla d'une nouvelle Edition de Novatien^ 
publiée i Londres par les foins de Mr. Jackfon^ 
qui tâcha , dans fes Notes , de rendre fon An* 
teur tout à fait Arien. Cette attention Ta né- 
ceflairement engagé à combattre & à rejeta 
ter certaines Correâions , qui avoient été 
propofées dans un Ouvrage imprimé auffi à 
Londres en 1726. fous le Titre à^Initinm £- 
vangelii Sti, Joannis &c. c'cft-àdire^ le Corn-- 
mencement de V Evangile félon St. Jean rétabli 

fur 



fur VAutiquHéEccleJîaJilque^^ écUUrci dans une 
ftowvelk manière i Par L, M. Arremonhts. Le 
Savant qui fe cacha fous ce Nom, en a un 
dont il poiivoit fe parer , puis qa'il n'y en a 
point eu de plus illuftre parmi ceux que Ton 
nomme Umahres. Il a préféré i*âotre parce 
qilMl exprime fes Sentimens, qui ne diffiàent, 
dît-il , de ceux de tous les Chrétiens que dans 
l'Article feu) de ta Perfonne de Jefus Chrift, 
Articlefur lequel il fait profbiïiondefttfyreifr* 
temoUy qui, a fou avis, ne fit, en iba temps, 
que foûtenir Tancienne Doârine de TEglife 
Chrétienne, telle que les Apôtres la prêchèrent 
cux-mâmes. 

Perfbadé n^mnoins que le'ftmiment A^Àf* 
temùu feroit peu foûtcnabie, fi les Apôtres a- 
voient donné i J. C. le Titre de Dieu, Mn 
Ârtenfonius s'eft mis en devoir de momrer qu'ils 
ne ToHt jamais fait. L'endroit le plus remar- 
quable qu'on loi puifle oppofèr eft le i. Verfet 
de TEvangile félon St. Jean, où il ell dit du 
Sauveur que ceue Barok étMtDitu^OM comme 
ie porte TOriginal , 0i)f h • Aiy^. Pour fe 
4irer d'un fi mauvais pas il recourt à la fbppo- 
fitîon la plu$ commode; c'eft que les Exem* 
plaires de rEvangelîfte ont été fàlfifiés , que la 
. vraie leçon a diQ»ru , & que rAporre avoit 
écrk 9%Hh» A«r^ , €*iioit la farcie de Dieu. 
Mais comment prouver cette fàlfification? 
C'eft là, fans doute, la grande dfflkulté. Toos 
les Manufcrits, toutes les Verlions , ancien- 
nes , & modernes , toutes les Citations que 
l'on tf ouve dans les Anciens , s'accordent en 

faveur 
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fiiveQr de la leçon ordinaire. Il nV a rien en 
fOQt cela qui la rende nnéme fafpeae dans les 
Règles de }a Critique la plus rigonreufe. 

Mr. ArUmûmus repond à cela diverfes dxh- 
lès, que Ton peut voir dans ion Livre, ^ qui 
tendent toutes y en différente manière , ou i 
cendre la falfification probable, ou à la prouver* 
Il dit for tout à Tégard des Citations de ces 
paroles de St. 7^4», faites par les Anciens tant 
Orthodoxes , qu'Hétérodoxes ^ que leurs Exem** 
plaires ont aufii étéfalfifiés, & c'eft ce qu'il 
entreprend de démontrer par une longue dm 
te d'induâîons, qui marquent une vaAe leé^a** 
se & de très-grandes recherches. Des difputes, 
qui partagèrent de bonne heure TEglife, des 
moyens de défenfe, que les Hérétiques mirent 
en œuvre, des Argumens qui furent employei 
par leurs Ennemis, & des raifonnemens des uns 
&des autres, il conclnd toujours qu'ils doivent 
tous avoir lu & cité, c^étoh la Parole de Dieu 9 
& non, cette Parole étoit Dien^ quoi qu'on ne 
l!fe plus ainfî dans leurs Exemplaires, tant Mfll 
qu'imprimez. 

Ces Mots de St. Jean , fe trouvent cîtct 
trois fois dans les Oeuvres de Nevatiem^êc n'f 
font jamais autrement rapportez que dans la 
kçon ordinsûre. Ce Père avoit donc fubi le 
imme Examen que les autres « & pour le faire 
raifonner d'une manière fiiivie M. Artem^mm 
avoit foûtenu, dans l'Ouvrage de 1726 quUl 
devoit nécelTairement avoir écrit fcf Dei erat 
f^erbum^ & non t«f Deus erat l^erlmm^ com- 
me le reprefentent tous les MiT. & toutes tes 

Editions 



£88 Bibliothèque de l'Euhope^ 

Editions dé ce Prêtre Romain» On voit alorsl 
ce que Mr. Jaekfon a dû faire, & ce qu'il fait 
dans fa nouvelle Edition de ce Père. Il a pris 
parti pour la' leçon vulgaire, tant dans TOri* 

final de St. Jean^({Mt dans celui de NovatUni 
i les Notes de TEditeur Anglois fe trouvent 
ainfî chargées de quelques traits qui font croû-^ 
1er le Syftême du favant Unitaire. La Piece^ 
qui fait le fujet de cet Article, n'eft donc au- 
tre chofe, en partie , qu^une Reponfe de ce 
dernier, pour juftîfier les Correâions qu'il a* 
voit faites dans le Texte de Novatien^ & pour 
les défendre contre M. Jaekfon. 

Dans une courte Epitre dédicatoire, adref^ 
fée à un Anglois Anonyme , il nous apprend ^ 
que pour faire imprimer ces deux Ouvrages, 
de 1726. de 1730, il lui a fallu chercher une 
Prciïe en Angleterre , n'y en ayant point d'aflèz 
libres, pour cela, dans les Proî;/«^«*i7«/>/,& 
qu'en Angleterre même il ne s'en feroit point 
trouvé, fi les lîberalitex de cet Ami n'avoient 
pas enfin prévalu fur l'efprit du Libraire» Il 
nous apprend auâi dans ùl première Note, que 
cette dernière Pièce , ayant été communiquée 
en M S. à Mr. Jaekfon^ celui-ci y avoit fait 
des Obfervations Manufcrites , & que cette 
Brochure contient, par confequent, uneR6- 
ponfe exaâe tant aux Notes de l'Éditeur de 
Novatiea , qu'à Ce qu'il a pu dire pour defen** 
dre fes Notes. 

Je remarque d'abord en paflânt que ces-deux 
Mellieurs jugent bien différemment des Oeu- 
vres du Prêtre Romain. Le Savant Anghis en 

vante 
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vante extrêmement le mérite, & fon Adveio 
faire en parle de la manière du monde la plut 
méprifante. Ce n'eft à fou goût, qa*an petit 
& fade Déclamateur, qai ne dit que les cho- 
fes les plus triviales, & qui Ibuvent ne fiiit c« 
qii*il dît. Je leur laîflc cette querelle à vuider; 
mais il me paroit extrêmement vraiièmblablè, 
que des Juges impartiaux rabattront un peu des 
Eloges de Tun, & des mépris de raotre. C*eft 
le foible commun des Ecrivains de ne voir que 
ce qu'il y a de bon dans un Aaiteur qpi flatte , 
leurs préjugez, &de ne voir que ce qùMl y a de 
mauvais dans celui qui ne leur eft pas favora* 
ble. Les perfonnes fenfées ne font point les 
duppes de cette illufîon , & ûvent û bien ap^^ 
précier la louange & le blâme, qu'elles voyent 
également le bon que Tun y exalte, & le mauh 
yak que l'autre y cenfure. Mais que lé nom** 
bre de ces Leâeurs judicieux eft petit dans. le 
monde! La plupart ne daignent pas examiner 
les raifon^ du jugement oppofé que deux Cri- 
tiques portent du même Ouvrage, & comment 
le feroic-on d'ordinaire, ptiis qu'il n'arrive mâ« 
me que trop (bu vent ^ que l'on n'écoute pas« 
que Ton confonde, & que l'on prenne tout i 
fait de travers ce que dft le même Critique? 
Quand il a dit du bien d'un Livre > on ne veut 
plus qu'il foit en droit d'y trouver rien à re- 
prendre ; & quand il en fait fentir les défauts ^ 
on s!obf)ine à perdre entierejment la mémoire 
de ce qu'il avoit dît à fon avantage. 

Mais revenons à. Mr. ArtemQnins. Il 
examine d'abord .quels étoienc les Hérétiques 

Twf. 11^. Part. IL T qu« 



^ftç.tMifiem fe propoibit de combattre , & 
AU^I fftQit Tafase •qu'il pouvoit faire comire eux 
jto pr«nîief vccfct de St. JéaVi II dît que Mr. 
'j^i/QJâ V qui A cm: que Ces H^ff tiques étoient 
JiTS. dermthitns ^ fe trompe groffierement ; & 
,^e ce jne pottvoifint ^tre que les Seé^ateurs 
^Art^mQu. Ces gen^li , dit-il y nioient que 
J^iG» eût étiéfDfea, en. aucuuet manière, avant 
j6i'tiai(lAnce^jde:la Vie£geMarie,& nioient mfi- 
sine qu'il.eût. jamais été appelle Dieu^ dana 
dlJËcritupe^en termes formels. Or , ajoute*t-il, 
2!û{>mm^. ils, i^ecey oient tous les Ecrits Canoni* 
«qoes, & qu^jls rei:ontK)iir<!MeDt J« C. pour le 
ycrbe'dç îDîen , il felloît que le Texte de St. 
JiKin fût antre alots qu*ilû*ej[làprefent, puis 
sine ^'ils l!àTOient lu comme nous, ils n*att- 
-roiêflt pu ibutenîr , comme ils le faifoient , 
-onOi l'Ecriture n'avoît nulle part donné à J. 
i€. le.Titre,f & la qualité de I>ieu. Par coa- 
iëqaent encore fi No'uatien avoit lu ce Paflàge 
«comme nous, le liions , pourquoi ne fe conten- 
ie-t*il pas '.de le dter à ces- Hérétiques? Pour- 
4aoi^ ne ifaifonne-t-il; pas contre eux fur ce 
iPrindpe évident, qu'il v a au moins un Endroit 
de i-EcritUfeoù iîeft aitqpe le Verbe eft Dieu? 
Au liêttde le faire, H prend des détours, & ce 
n'eft jque par voye d'indtôk)n, & de confé- 
queâce^ qu'il tîoe des preuves d'un Pailàge qui 
suroît été piûs clak que tous les Syllogismes 
du monde.s'il avoit.été conçu dans les. termes 
où nous le trouvons aujouixi'iiui dans nos Bi- 
bles. Donc , felon Mr. Anemomus , les Arte* 
êmnitesj & Novaticn^ lifoient en cet endroit ^ 



^ c^Aûis U Farde dé'DUtL Cela le C4>&4àlt 
à^ la discoliîon des Ueux o^ltVtéueRifmâik 
acité des paroles, ai comme ce détail n^ peut 
Hté. abrège , nous renvoyons les Leâenrs^ an 
Livre même* .... 
. Nous ne firarions poortanf paflèr (bus filen- 
cennêciiofe qui nous a)>aru tout i fiik fittM- 
Ifçre. C'eft Vembarras où* les dett» Adlretw* 
res .fe mettent réciproquement ^^en firfktGuit 
fiir^deax Paflà|es de r£crkure , une Objeâfdfâ» 
& une Reponfe <^v Ibnt fnrécifément les^iné* 
mes.^ Quand H $'agit< do i> Ytt&t de fEvàn*» 
gf le félon S$. Je^m , qui prouve la prééxiften^ 
ce & la Dîyînké du- Verbe ^^ Mt.JacIfm tfôtt** 
v« fort mauvais qtte Mn Artemùmtu entreprend 
ne àé corriger le Texte contre le' c()nlente-> 
ment unanime des MSS. , des Verfî<Hîs , & 
des Citations anctennes ; mats lors qu^'Péft 
queftion du Verfet 5** du Chapitre IX. de TB^ 
pttreaoK iE<»»r0i«^, oû'nous liions ces mots, 

•Jhrin TinriBiy et «^ , (/ùi éfl Dieujur tottUs cblh^ 

frs^ lesqu€ls,fe- rapportant à }♦ G. lui affigpent 
mie éminence qiii régale au Père, Mr. Jd^*- 
f(nt veuft I fon tour que l*on corrige cet endroit 
qni favorifefeu TArianisme, & qu'on lîfe Jri 
f^iTMrmf Bthj au dejfus desqnels tons eft DieUj 
ce qui«fe rapporteroît aux Pères comitie à j.C* 
Cependant ' il propofe cette correâiôn fur une 
fimple probabilité que le préjugé feul lui four^ 
n}t,& fans avoir Taveu ni d'aucun Manufbrit, 
ni d*âacijnè Verfion, liî d'aucune Citation an- 
cienne» Ofr! Oh ! dit à cela Mr. Artetnonim, 
voila qui eft •plai&nt ; cet homme veut jouïr ; en 
ï - • Ta fait 



f$k de Critique, d'un Droit qu'il me couteûe? 
Si j'ai tort ,'ii ne faùroit avoir raîfon , & j'ajoft- 
te que Mr^ ArtewoniMs e(l entièrement dans le 
vrai. Seulement il efi plus que probable que bien 
des gens croiront quMls ont tort tous deujc. 

J'ai dit plus haut que cette petite Pièce n'eft 
autre chofe, en partie, qu'une Reponfe à Mr. 
ysckfm. On a dû comprendre par là qu'il y 
a quelque chofe de plus. L'Auteur y a effec- 
tivemeut coufu quantité à^ Additions & de Cor- 
r^Ûi^m confîderables, pour le grand Ouvrage 
qu'il publia en 1726. fous le Titre qu'on a vu 
ci-denus. Ces Altérations , qu'il y fait à pré- 
feot, Ibnt telles que nous nous croyons oblt* 
gtt d'en avertir nos Leaeurs. Mr. Artemo'- 
mus £ëmble même avoir attendu cela des Jour- 
nal iftes, puis qu'il recommande auxSavans qui 
voudront répondre à ÇoaCommtncementdePE^ 
vAUffU i^c. rétabli ; d'avoir égard à ce qu'il y 
injoâte ou corrige dans cette Brochure* Il avoit 
ouï dire que Mrs. BuddéyllMosheim travail toient . 
chacun de fon côté , à réfuter cet Ouvrage. 
Quant au premier, le Public n'en doit plus 
rkn attendre de femblable^puis qu'il \ a quel-* 

Ïue temps que la Mort nous a enlevé ce grand 
lomme. Pour ce qui regarde Mn Mosi^im , 
qui cft encore, Dieu merci, plein de vie, il eft 
à fouhsu'ter qu'un Savant de fon ordre» veuille 
fe prêter à un travail qui demande des disons* 
Hons infinies. 

Cet illudre Luthérien eft d'autant plus en- 
gagé i l'affaire que voici un nouveau motif qui 
^^en oô're* Dans fon Livre contre le AT^m- 

tenus 
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renuî de Tolawdy il pardt avoir a^rancé que la 
Seâe d^sNazar/cMs^ ne prit naiflànce que vers 
]e milieu du IV. Siècle , & Mr. Jrumomim a 
fait un Traité formel contré un Paradoxe qa'ii 
trouve des plus chimériques. Dans ce Traité , 
il fait voir, dit- il, que les Nazaréens furent 
les premiers Chrétiens , vrais Difciplés des 
.Apôtres, & qu'ils portèrent enfuite le nom 
^Arttmonites. L'Ouvrage cft en deux Volu- 
mes , mais écrit en Alkmani^ en faveur d'un 
Ami qui n'entendait pas la Langue Latine, & 
qui Xe propofoit de le faire imprimer â ies- 
fraix. Il eft donc à craindre, que la Pièce ne 
puifTe de Ipng-tems pardtre. Car l'Auteur 
n'eft point en» état de fournir i cette dépen* 
|fe, & ce qui refte des Réfugiez de Pologne 
TCtn a pas non plus le moyen. 

Au rede , il s'eft glilTé , dans cette Répon- 
se, à Mr. Jackfom^ des fautes d'Impreffion^ 
3ïkcMt.Artemoitius n'a pu prévenir à caufe 
, e la didance des lieux, lui demeurant à Am* 
fterdam^ & le Livre s'imprimant. à Londres. 
M a donc iliarqué à la main, dans TExenoplai- 
re qui nous a été .communiqué, les Cmrec* 
//Wj qui doivent y être faites, & nous nous 
faifbns un plaifir, pour lui rendre fervice, de 
communiquer ceci au public. ■ - ' 
. Pag. I j*. lin. 19. leg. ahlegandi fuijfent. Paç. 
1 7. lin. 7. & %Mo illo controverfo, lin.. 19. Jeg.^ri- 
mo ^fecunJo.rz%.i6. lin. 1 9. 20.21 . leg. Soîa vnk 
amari,felUcem ferre non pouji; fed ip/a 9^» ufti 
du»tMxat amatari fetraditi vuit ut nafirQs rivales 
diiigatnus^etiam w aherius ^€. Pag- 37. lin. if • 

T 3 à 
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nées» comme il nous (a) rap]prend Iaî-m6me 
•en pafEint* On en â rob]%ation à feu Mr. 
Henri W e t s t e i n , dont les Savans ho- 
noreront toujours la -mémoire , & à caufe de 
iant'der belles Editions qu'il nous a données , 
& pour fbn Savoir , qui le diftinguoic fort par- 
mi ceux de fa profefiion. Ce fameux Librai- 
re avoit publié en M DC CXI. une belle 
Edition ift oâavo du N, Teftament^ faite fur 
^elle iHOxfori^ mais augmentée de quantité 
de DiVerfes Leçons , & accompagnée de Ca- 
nons critiques dnn Anonyme, que Ton fait 
préfentement être feu Mr. M astricht, 
oyndîc de Bréme^ Il témoigna néanmoins, 
dans la Préface de cette Edition, qu'il avoit 
en vain cherché quelcun , qui, comme il Tau- 
roit fouhaitté, fe Chargeât du foin de faire 
un triage entre tant de Diverfes Leçons, la 
plupart inutiles, ou manifeftement fautives, 
& de ne confervcr que celles qui font de 
quelque importance. L* Auteur de ces Pro^ 
iégoménes lui promit depuis de travailler à fa- 
tisfaire fon déiir, & en même tems celui de 
toutes les perfonnes éclairées & judicieufes. 
il a fi bien tenu parole, qu'on nous (Jf) parle 
de rOuvrage , comme entièrement achevé : 
On nous dit même, que la preilè alloît rou- 
ler, fans quelque retardement, qui eft furvenu 
d'autre part, que de l'Auteur. Nous fouhait- 
tonr de tout nôtre cœur, que les obftacles, 
nquels qu'ils foient, cèdent bien^tôt, & nous 

croions 
' («) Cap. XIT. /»4xi 157. W Pans la ?rtfmy p*|. *. 
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croions que Iç Public , au tnoîns cette partie 
du Public qui eft capable d*en juger avec con- 
DoifTance de caufe , 6ç fans prévention , fera 
les mêmes vœux, que nous, après la leâure 
du plan de la nouvelteEdition , dont nous al- 
lons lui rendre compte. 

1. O N fait d'abord , dans le /. Chapitre y 
des remarques générales fur les Manufcritî 
Grecs du Nouveau Tejiament , tant de ceux qui 
font en Parchemin ^ que de ceux qui font' en 
Papier; fur leur /èr»»^; fur la figure & la cou- 
leur des caraâéres'y far ^orthographe; fur lès 
abbréviations ; far les chiffres^ ou nombres ex- 
primei en 'Grec par des lettres; fur la diftînc- 
tîon des Périodes^ desFerfetSj & des Chapi' 
tres*j fur Vimégrité OM la iéftàuofiti des ma- 
nufcrits; far les correâknréi les ratures qu'on 
y trouve ; & autres particularitez propres à fai- 
re connoître Tétat de ces ancieones Copies, 
& de Tufage qu'on en peut tirer-. On {a) ré- 
fute ici Mr. M I L L ♦ fur ce qu'il Çh) préten- 
doit , non feulement que les Apôtres ne fè 
font jamais fervîs d'abbréviations, pas même 
pour marquer les Nombres en Chiures , mais 
encore qu'il n'y en avoît poiut dans les Co- 
pies faites far leurs Originaux , & que même 
l'ufage ne s'en introddfit depuis dans lesMa- 
.nufcrits, qu'après le Deuxième , ou IcTroifiéme 
Siècle, & peut'étre, dit-il, après le Quatriè- 
me^ 

(4) Pag, 4 . %. 

ib) Ob dc cite point l*endroit, & je Tai chexché tn 
raîn dans les PrMffimines de ce Doâeur. Mais j« 1« 
uouve dans Tes Notes fui Jet^n^ Xix, 14. ikC«rc , XV , is* 

T s 
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me. On montre la foiblefTe des raifbns «kf, 
convenance, que ce Doâeur allègue , au ûiy 
jet des Apôtres : & pour ce qui eft àc Vwtir 
quué'des Chiffres, on oppofe 4^$ aucoriCei 
bien claires de («) St. Irene'b, d'EusE- 
'Si£,de {h) Cefarée^ & autres (f) anciens Au- 
teurs. A Toccafion de Tintégrîté des. Manu &* 
crits, on remarque , \^'il nous en refie peu, 
où tout le Kpuveau Teftament fe* trouve; à 
quoi il faut bien prend.re garde , pour. ne pas 
fe tromper lourdement^ comme quelques uns 
ont fait. On dit là-deflus avoir ouï en HoIa 
îaude un Prédicateur François, qui parlant du 
fameux Paflage des Trois Teimins Celefles (U 
Jean, V.y. ) foûtenoit, que ce Paffage eft 
dans le Manufcrit de Cambridge , qui a autrefois 
appartenu à B £.' z ^ ; & cependant ; on fait que 

(4) Lib. V, Cap. jo, 

(b) L* Auteur irindiqite pas non plus l'endioît de ce 
paiTage, qui n'cft ni dans la Démonjiratton Evan^elifMff 
ni dans aucun autre des Ouvrages d*EuféU y qui nous ici» 
tent. li Ta tiré apparemment des Fr agmens qu'on trou- 
ve dans les anciens Auteurs , 4c )*ouvrage pei4a> int la 
raaniéie de concilier les contradi&ions. apparentes des 
£TattgéIiftes , n»?* t^j ts» t>wyyiKtt» it»^i»i, Kt fc conjec** 
ture, qoie le paflage ell allégué dans un Fragment d'un 
autre ancien Auteur,' Siv4rt à'^Antioche^ in CMtn. Gr^t^ 
où celui-ci. fuit le fentimenc à^Eufébf, Voiez le P. Simm^ 
Jiift, Crit. dis Commentntturt &C.. Chap. 31. pag. 454. 

(<) Sévtré à\yint^che (dans l'endroit apparemment, 
que je viens d'iAdiqner ) «.^minoM/iM ^Uxandrim, ( aufiiia 
CAHn, Gracia) Théophyladt , in C»mm. St, Jtrôtif Scc. qui 
fuivent tous la conjcâure à^Enfgin, fur la confiifîon des 
chiffres, cjui marquoienc le nombre }. & le nombre 6, 
pour concilier 4";. ^/rf^c. avec i^f, JcAn, lui l'hcmcdc U 
Xïiifîoix.dc K.S^ 
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ce Mafttifcrît ne cpntîent que les ^uatreEvan" 
giUs ^ & les A&es ; encore y mimgue-t-ll quel- 
ques feuillert. 

1 1. L'A u T E tJ R y îerlt {a) enfuît e à décri- 
re les anciens Màiiùfcrits, dont il i^eft fervî, 
ou après d'autres , ou le premier. Il les ré- 
duit à quatre clafjfès , & pour les mettre èû 
quelque manKreTous les yeux de ceux qui ne 
font pais -à portée de les cohfukcr eux-mêmes, 
îl nous donne une Planche, ou l'on voit gravé 
un Alphabet curieçx des carafteres de ceux de 
la I. de la 1 1. & de la I V. Clàflfe , c'eft-à-dîre, 
des Manufcrîts purement Grecs;c^t la IIL Claflc 
renferme ceux qui ont été faits par Ats Copiâ- 
tes Latins , & qui fotit accompagnex d'une 
Verfion Latine\ Parmi les Manufcrîts de la 
I. Claffe, dont on traite dans »le Chapitre Ih 
on met au premier rang le fanieux manuÇcrtt 
^Alexandrie , dont Cyrille Lu- 
car, Patriarche de Conjinntinùfle , fit préfent 
àCHARLES I. ^o\ ai An^eterre ^ & qui efk 
encore aiajourd'huî dans lâSiWlotheque Roîa- 
le, où nôtre Auteur l'a vu , & conféré de 
nouveau avec les Editions. Il s'eft par là con- 
vaincu, que ceManufcrit n'eft que àxx Sixième^ 
ou tout au jilus du Cinquième Siéck , comme {b) 
Mr. Mi j.t, & plufieurs autres Savans le re^ 
cônnoîflcntâ & îl répond aux râifons de feu 
Mr. G H. A B E , qui a vovtlufO lui donner une 

plus 

(a) Cap. 2. {b) Prtlegm, num. 133t. Ed» K^fitr, 
(c) C*eft dans Ca Préface ftix fon Edition des LXX. On 

paie voir la Djfleitation de Mit Pfaff9 De lettKinii Ubnrum 

N. T, Le£fp Cap, ^ 
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|>las grande autiquité. Les autres Manufcrira 
de cetre Claflè, font, celui dit Fatican^ qui 
contient le Vieux & le Nouveau Teflament : 
deux de la Bibliothèque de Mr. de Cois fin : deux 
de la Bibitothe'qHeCottonieHne : un de l^Biblio* 
tbéque de S. M. Impériale ; un enfin , qui eft 
dans la Bibliothèque de Sa Majejlé Pruffienne ^ 
à Berlin ^ où il fut mis par Jean Ravius^Pro^ 
feflèur d*t//î/i/, qui Tavoit, difoit-îl, apporté 
A^Orieut\ mais ce Manufcrit^quoi qu'écrit eit 
Lettres Majufcules, & fans Accents, n'eft, 
au jugement de Mi.{a) La Croze, con- 
firme par nôtre Auteur, qu'une Copie très- 
récente , faite fur l'Edition de Complute (^), dont 
elle a confervé jufqu'aux fautes d'impreiTion. 
Il faut remarquer id,que nôtra Auteur, pour 
abréger, met à la fin de chaque Article , ou 
iine étoile, ou une croix: le premier, pour 
donner à entendre, qu'il a lui-même vu & con- 
féré les Manulcrits , ou les Livres imprimez , 
dont il parle; l'autre, pour défigner ceux qu'il 
ne connoit que par les colieâfbns & fur le 
rapport d'autmi. 

III. Il Y A doute Manuf crits de la if^rd»* 
de Claffi; dont le premier eft un Manulcrit 
des Quatre Evangiles^ ^ui fe trouve dans la 
Bibliothèque dtBdle^ & qui n^eft pas plus an- 
cien que le Dixie'me Sie'cle^Qommt nôtre Auteur 
le. croit. Jean de Raguje , depuis Cardinal, 
.avoit légué ce Manufcat par ion Teftament 

au 

(4) Bibliothécaire de S, M. Pr»ffiinn$i 
7*) ABjourd'hui sAttalé dt Htnâus. 
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un Cottvent desPréM<aieurs de cette Ville. Mr. 
Mill^ qvi.en avoir ea des collations, en {a) a 
parlé afièx au long : mais , dans ce quMi eti 
dit, il y a, félon nôtre Autepr, presque an* 
tant de fautes, que de mots. Le dernier 
Manufcritde cette GlsrfTe, eft nmque en fof$ 
geftre^ pour la manière d'écriture; & on n'en 
fl v^ qu'un échantillon dans la Paléographie, 
Crique (*) du P. i>£ MoNTF A ucofi: nô- 
tre Auteur efpére d'en avoir une plus ample 
ckfcription, qu'on lui a promis de Rome^ od 
cft le.Manufcrit, appartenant à Mr. Pajfionei^ 
Nonce en Suiffe. ^ 

IV. Dans la Traifiime CJaffi , à laquelle, 
comme nous l'avons déjà dit , fe râpp<)rtent 
les Manulcrits d'une main Latine^ on trouve 
d'abord celui de Cambridge^ qui eft fort con^ 
DU, pour avoir été à Béze. Nôtre Auteur 
rapporte ici toute entière, fur l'Original, la 
Lettre par laquelle ce Théologien célèbre en 
fit préfent.à l'Univerfité de Cambridge. Il fait 
diverfes remarques , pour donner à connoître 
ce Manufcrit mieux quil ne l'a encore été;& 
ii allègue des raifons capables de perfuader, 
que c'eft peut*écre le plus ancien de tous ceux 
qui nous relient. Cependant il garde un jufie 
milieu entre ceux qui «comme le célèbre Ar* 
N^LUB, Ddàçxiï àt Sorbornuy veulent qu'on 
n'en tienne abfolument aucun compte , & ceux 
qui lui donnent trop d'autorité , aiofi que B/«: 

ze 



(s) Pni4g»m. nuoi. il 17» & ft4<^» 

{b) A la fin da Livie» dai^s VU;f.:ndÎK* 
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2r afatt cjnelquefaîs^ en proférant' les 'leçom 
qu'il y trouvoît, au donfcntementde tons les 
autres Manu fcrits, des Pérès, & des anciennes 
Verfions. t^ntre les preuves, que nôtre Au- 
teur donne de la conndiirance ^tie leCopifte^ 
tcm LatfH qu*îl étoît, paroi t avoir eue & de 
ia Langue Latipe &'de la Gréquè ^ il y ^a un 
excmplequî lui fc rt àéclaircir uneXlonflttution 
de rEmperenr H o w o R4 u s, f «^ Goi>EFRor, 
dit-îl , n*a pi expliquer .{^i) dans une DiJJer'* 
fation où il s^e fi donné pour cela bien des mou^ 
lî^mens. C!e(l la Loi conjtre 1^ Célkoks^ an- 
ciens Non-Conformîftcs , fur lesquels les Sa- 
v^itis diTputent eticore aujourd'hui , -fans pou- 
voir convenir quelles gens c'étoîent , qui fe 
trouvent joints avec les 7«(fï, & les Samari^ 
tains 4, dans le Titre des Codes, 7%éedùfien 
Se JuJUnien^ d'où la Conditution ed tirée. SI* 
la cpnjeâure de nôtre Auteur eftbîen fondée, 
les voilà trouvez , grâces au Copifte du Ma- 
nufcrit ^ Alexandrie \ car, dans Tendroit des 
{b) Actes où il eft patlé^es Profélytes de 
ia Porte ^ fous te nom <le gens^ qui adoroienty 
OU qui fervoient D i s u (¥ n^ftivêtf) ce Copifte 
traduit CoelïcoU. Les Coelicola n'étoient donc 
autre chofe, dit nôtr^ Auteur , que les Profflytes 
de la Porte ^ qiûom appelloit autrefois em Angle- 
terre D E ï s T E s , avant fue <e nom eût dégé>y9 - 
té dans lin tour attire fens, Ainfi il fuppofe 
dpparen[inient , que ces Profélyte» avoient con- 

1èr- 



i 



«) Sur ad. rht9d. Lib. XVI, Tit. VIIL Lcg. i^ 

i) xiu, 4î..xvn, 4. 
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ifejfvé jvB^fq^Jau t€ms ^^How)rù($ , le nom de 
Xi^icaks ^ . qac le PaganiAne avoit donné fauG- 
iemenc à tous ceux qu,i paiToient pour iêtre 
.y»fji i comme s*i\s cuQhnx ad9r/\Q{a)ÇéeJ. Ea 
-ce casç'là ^ je ne comprens pas comment TEm- 
patent Hpwirius aura pu traiter la Religion des 
Ç^licaies àiefupeffiUio» touie nfiUVélU: Gotlkohn 
f§fm 99pm.en^ inauditum quodammi^do ^m^^m cri-' 
jnenfuferjiitioms vindicafitX^^t il-n'y avoît point 
de Su^Jlitian à adorer un feul Dieu Créateur; 
^cettefortede Religion n'étoit.rien moins que 
aouvelle^ puisque, comme chacun Oiît , il y avotc 
^û;, parmi les Juifs ^ finon. de tout tems , du 
moins dès les tems anciçns:, de;S PrQfélpts dt la 
JPtfr<e,auSbiefiqu$ des Profelpes de, UJuJUcei 
£)fi cxj^rîmoît.çp Grec ce mot de Céhcoles par, 
X9l^fU9u T n*^«ydy 9 comme il paroît par la Sy- 
pùpje (^) <l€S JBASiLiQU|i.s. , lie Copîlle 
(lu Manufcrit de Cambridge n'auroit-il pas fait 
tune bqiruë , ou ea ne pixinant pas garde aux 
jdeux derniers npts , oécefTaires pour expri- 
mer tout le,; fens des trois s«i8«/Kmj r«»ç*>tff^ 
qu'il voiojt traduits, en Latin par un feul Coe^ 
iic^la} oiji. eft s'imaginant que les 2s^fl/»«f« 
étaient )a mômq chofe que «taÇc^wei r «e^y«» ? 
JEi> aînfi ne feroitrce pas unp preuve de rigno<- 
janoe du Copifte, digne. d'être ajpût<;e à ccl- 
}^ que nôtre Ajateur en allègue, plutôt qu'un 
/^Wiplede qttcîque intelligence qu'il avoitdes 
imcieniie^ Langues } Il me jCemble au mçins^ 
- . que 

T (4)- VoicE Jnvtfalt Sar, XIV. vôr» 96, 

. .(^)..I«ib. I. C^p. Ht H4r*fii\» Vole» a»ffi PâtaltL Qtéu 
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que (on aatorité auroit un peu belbîn d'être 
fi)ât«nuë de bons garants , pris dans THifioire 
ou<Jans quelque Ouvrage de 1* Antiquité, d*où 
Ton pût conclure, que les CéUcoUs^ dont Ho^ 
Hor'tHs parle comme d*une Religion ou d'une 
Seâe qui ne faifoît que de paroître, étoîcnt 
néanmoins beaucoup plus anciens que le ChriG- 
tianifme même. Comme l'Auteur ne fait qu'en 
paiTant cette remarque, qui n'a rien d'cflèn» 
tiel à fon fujet ; je ne fais auffi que propofer 
par occafion mes difiBculteifurun point d'Hif- 
coire,que je fouhaitterois fort qu'on pût éclair- 
dr d'une manière à nous enfeigner là-de^s 
quelque chofe d*un peu fur. 

Pour revenir à 'nôtre Extrait on nous ap- 
prend bien des choies curieufes fur cinq au- 
tres Manufcrits Grecs & Latins^ dont on traU 
teenfuite, & auxquels fe réduifent, avec !e 
premier , ceux de cette Troifiéme Clafle. 
Comme P Auteur les a tous vus & examinez 
avec foin, à la referve du dernier (ai)} il a pu 
cû donner de plus judes idées, que ceux qui 
en ont parlé par ouï dire , relever bien des 
chofes ou faulfes , ou peu exaâes , qu'ils ont 
avancées, & marquer mieux le julle prix qu'on 
doit donner à ces fortes de Manufcrits. Sur 
l'article de celui que B/ze appelle le Manut* 
crft de Clermonti il remarque, qu'à la place de 
deux feuillets qui manquoient, au Chap, de la 
I. £p. aux Corinthieni^ on y en a fourré deux 

nou- 

W Celui de Mr. Ft, B§imer^ PfofeiTenr \ Ltipfig^ cac 
(f<ft pai une faute d'impieifîoa , qu*oii. à mu B^ememi^ 
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nouveaux , où Ton s'eA contenté de fuppîéet^ 
le Texte Grec: & il paroît par le vuîde qui 
r€Ûe dans le parchemin , qu'on y avoît écrit 
auparavant une partie de quelque Tragedîd 
Gréque. Nôtre Auteur foupçonne que c*é* 
toit une des Tragédies perdues de Sophocle ; St 
il en donne quelques lignes, telles qu'il put 
les déchiffrer fur les lieux. Il ait voir auiii ^ 
que ce Manûfcrit, qui fc trouve aujourd'hui 
dans la Bibliothèque du Roi à,t France^ n'eft 
point, comme on Ta cru, unej)artîc de celui 
de Cambridge^ quoi qu'il paroifle écrit dans \t 
même tems. 

. V. Dans la 4*'. & dertiîére Clajfe , les Manu- 
fcrits font en très-grand nombre. Il y en a 74. de 
France \ ^i, d* Angleterre; & 16. dé divers au* 
très endroits. Tous font plus modernes, que 
les précedens, les uns plus, les autres moins, 
autant qu'on en peut juger. Parmi les der- 
niers, nôtre Auteur fait mention d'un Manu- 
icrit des Epîtres de Sf. Paul^ en papier, qui 
fë trouve dans la Bibliothèque de Z«/'fV/& , écrit 
de la main de Zu i ngle , en 15*16. mais 
qui n'cft autre chofe, comme il dit l'avoir re- 
connu par des marques inconteftàbles , qu'une 
Copie de la première Edition d'Erafme^ que 
ce Réformateur avoir pris la peine de faire, 
pour mieux imprimer dans fa mémoire le Teï- 
te de l'Apôtre. 

VI. On pafle de là aux anciens jfuteftrr 

Grecs , qui ont lu & cité le Nouveau T'e/la* 

ntent^ jusqu'au iems, de l'En^pereur; .G o n s- 

TA NT in; c'eft-à-dire, non feulement ceuifr 

Tom.lV. Part. IL V dont 
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dont il iious refte qaelque Ecxit entier, mair 
encore ceux dont on ne . trouye que quelqoql 
fragment dans les premiers, comme un Pa-« 
FIAS, un Valentik^udMontanus, 
un Celse , un JULius Africanus» 
un Porphyre &c. 

VIL L'A u T E u R fuît, la même méthode, 
en traitant des Auteurs Grecs des Siècles lui- 
Vans, qui font en bien plus grand nombre^ 
depuis le QuatrUme Siècle ^'i\x%<{\3l^\x Quatorzié^ 
me , dans lequel rimprimerie fut inventée. 
Nous ne devons pas oublier d^. remarquer, 
que, parmi tous ces Auteurs, il y en a plu* 
fleurs, qu'il dit avoir cojlatlonneï avec quel- 
ques Manufcrîts; ce qui Ta mis en état dé 
mieux juger de la manière dont ils ont lu les 
endroits qu'ils citent. 

VIII. VoiLA^ pour les Manufcrîts. On 
vient enfuite aux Versions, &on com« 
mence par VzncitniïéFerJion Latine • Au com- 
mencement du Chriftîanifme, VEglife Romai'' 
ne étant remplie de Grecs & d'Etrangers, & 
la Langue Gréque encore commune presque à 
toutes les Nations, il n'étoit pas befoin de 
traduite les Ecrivains Sacrex. Ce ne fut^ 
comme nôtre Auteur le conjeâure, qu'envi- 
ron le milieu du Secmnd Siicle^ & fous Pie II. 
Ça) qu'on penfa à les faire lire fxx Latin. Cet* 
te première Verfion, que l'on appelle com- 
munément Italique , s'eft perdue. Tout ce 

que 

(a) C'eft le fcmiment de Mill^ PrtUim. nom. a;?^ 



p^" 



qaexK>w. pouvons eQi%pir>i/d^lpiiç;caqIHt 
4^ quelques. aBçi«D& M$m(prft.8, ^e^s <& La* 
tim^ où .<lle eftfQrt: Interpolée;, &:4cs Au- 
M3ir9, qui ravoi^liluêl, avaot. out^fiprès la 
coreeâîoa^qu^ea fit^^ $t» |^K£tM£«,: £mre 
œs Atitcucs, on mer au prém^r raog^ THé- 
rétfqné M ARCi Qx ^ & ,fejs adb^mns , les 
Matciênhes ^ i^ovac les Çûation^,.qu'pa trpuve 
dans TAnriquité Ecclefiaftique , .de ce qu^'ls 
flvoient conièrvé da Nouv€iiM.'ieftamein ^ dont 
ils Mianchérent totit ce qu'ils croiolent favo- 
rifèr XzReii^m ^if^i^iM^f .qu'ils rejettoient. 
Nôtre Auteur fait U-deflTus uue remarque ^ 
flu^il n*a emprunté de perfonne, c'eft que 
MarcioH s'étoitferyi,non des Manufcrits Grecs 
de fon tems, mais feulement de HVerfiomJta^ 
iifMâ ; & il le prouva par divQr$ exemples. Il 
croit auffi , que o^eft fur cette aocienne V erfîon 

?ue furent faites (a) VAngh-Saxonne^M la 
b) GotbiqmtM Mais la V^rpo^ baUq^e, étoit 
^trémement ftutive , & par riguorance da 
Traduâeur , & par la licence des Copiftes ; ce 
qui obligea St Jérçmf à la rttou^bor t par 
ordre du Pape D A M A ^£ , Sç avec. Tiapproba- 
(ion de toutes les Egliïès. Cependaât jl (r) 
n'olà pas , crainte de choquer les Ignorans ^ 
changer tout ce qu'il croioit en avoir beXbin j 

a 

(4) Des ^«rfr^94ii;f7fr»' pnbitéë pat 7%»miif Jt/4f«/îrW« 
Angiois. Volez les PrtUgvméntt de Mill^ nom* i|9f 1 ^ 

(b) Des Evangiles au0i , & pubU^e. paf le mêine. 

(c) Voie^ fa Préfâu à Démafe. au dcTaiit lUt £yail< 
files, rj . :. ^ . 

V» 
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^ il laifla de quoi reformer.de nouveau Vtafi 
cienne Veriion. Plulieurs le firent après lai^ 
entre lesquels, le principal femble être, com- 
me on le fait voir, Alcuin, Précepteur dii 
Charltm^ne. On conduit de là Thiftoire de 
la Vulxate jusqu'à TEdition , qui aiant été eit-* 
treprifê à Rome par ordre de quelques {a) Fa- ' 
pes, fut enfin achevée & parut, en is9^• fous 
Cle'mekt VIII. Notre Auteur juge de 
cette Edition en homme fort impartial. Je 
(^) ne fat y dît- il , ce que je dois le plus admi'- 
•fer , ou les foins extraorMnasres Çc) ou la ma* 
dejiie , de ieux qui ontfréfidéà l^ Edition de Rome. 
Et je ne puis comprendre ^ comment les Italiens^ 
qui négligent d* ailleurs la leSure de P Ecriture 
Sainte , & qui la refufent au Peuple , n^out épargni 
ni dépenfes , ni travaux , pour en avoir une E^ 
'dition la pus correâe qu'il feroit pojjikle ^ pen* 
dant que les Allemands, ^ /« ""autres Protes- 
-tans , qui veulent que la Parole de Dieu foif 
entre les mains de tout le monde ^ ^ lue decba-' 
€un y préfèrent à tous les autres Manufcrits un 
feulpeu c&rreây que le premier Editeur a traU" 
^é par hazard , le regardent comme t^mbé du 
Ciel; bffantji objiinez dans cet attachement 4- 
veugky qttapris deux Siècles écoulez , ^ mal-* 
gré tant de fecours qui fe préfentent de toutes 
:fartSy ils ne fe font mis aucunement en peine de 
donner une Edition plus correSeduTexte Sacrée 

D'oà 

(éO Pii IV. Piê y. Sixti V. Cr^Hrt XIV, 
> . .(h) Pag. i&i. 

{€) Diliffntiâm > un wdefiiam &€, 
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D'^ok vient ce changement de ralWi' Et comment 
eft'ce que Ut Catholiques^Romains font le fer'- 
finuage des Pr oteftans , ^. ceux-ci au contraire 
celui des Catholiques Romains ? Cependafit 
nôtre Auteur n^éléve pas l'Edition de Rome 
au defTus defon jafieprix. Il reconnoît, qu'on 
ppurroit en donner une meil leure , fur les Ma*- 
nufcrits ; & il foubaîtte qu'on voie en6a pa» 
roitre celle que le Doâeur Ben tl ey pro- 
met depuis plufieurs années, («) 

IX.— — XIIL N o u s » pafTons ce que Ton 
•dit de (A) la Verfion^Caftique ^ & de la Syrta^ 
que ; des principales Editions du N^ Tejiament 
Grec ^ tx^ oit j celle de\(r) Complute ; celles 
41'Erasme; celles :de. Robert Etien- 
ne; & celles de B£':z£.;.>aur venir auxtroi^ 
derniers Chapitres, qui demandent un plus 
grand détail, fur tout le dernier. 

XIV. Dans ie.Chap. XIV. on traite de 
ceux qui ont ramaffé-ér publié des Diverfes Lf- 
f$ns àxs. Nouveau Teftament^ depuis les £di« 
cions faites il. y a environ cent ans : car, dans 

' • ^ tou* 

(s) Voîez dans la Biblîotht^itf ^nghifi^ Top.VI^I. Ar-» 
tic. III. fag, 83 > ér fmv, le Fio}et ^ un. £fl*ai de cett9 
Edition» qui deyotc être jointe à une nouvelle Editioa 
du Giec. On trouve a^ifi , dans les Volumes fuivans do 
ce Journal y des Extraits dç diverfes Critiques, ôc d*a^ 
vis donnez au Dr. EintUy i fur Ton deiTein, 

(*) Cap. IX. 

(0 C'eft la première, qui ait été publiée. Elle fut 
Imprimée k ^^lUaU en 15 14, par ordre & aux dépens du 
Cardinal Ximenès, Mais elle demeura fupprinaée pepdaAÇ 
fix ou fepc ans. Yeicz- les Préiegoméntt de MiU 9 nmo; 
lotp*.6c IX40* 

•« V 3 • • ;• 
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toam celles , qai ont été publiées dèpub ^ Q 
ny a rien de ineUlear ni de plus exaâ ^ que 
dans les antérieures. Ici paioit d*abord Hu- 
gues Grotius» qni eft, dit noue- An^ 
tenr, ùnerpfftmnà N. T. lomgè prafist^ffimmn, 
le pins eicellent fan& companûfon j de tons 
les Interprètes da Nouvean Teftament Oanf 
fis {a) licus ibnvent aflèz amples ^ fiic les 
QMstrc Eoamksj fur les iftf^,& fuies £- 
f tires des Apôtres , il préfiSoe Ibuvent àlaf^«A- 
l^éOt les leçons du Maiûifcrit ^AUxoMirit : 
quelquefois auffi il tiche de corriger le Texte 
par conjeâure. 

PeudetenBsaprp8;,H£MRi Hamuokd, 
Théolorien Apglols, fit la même chofe , fe« 
Ion fes lumières; & jL le lervic auffi- des cok» 
lations qu'il avoit du Mannicrit àtÇmuirii^ei 
& d'un autre» du Collège de IxMagdeUùue^ 
i Ojfnrék G'éft dans fes Notes, Angloifts for 
le NouYOtu Teftament) que dMcuD fiûtavob 
été traduites & publiées plus d'une fois: en lit^^ 
tin» arec des A<&Stion&i&xles RemKqnes.ds 
Mr* Le Clerc 

On parle enfuite des Diverfis liccpos , ti- 
rées de divers Maîiufcrits\ que jBriak 
W A L T o N publia dans les Folyghnts de r£« 
ditiondeLmi^cr, en lé/y.^ • 

L'année faisante i6ji. EtiekKC .pE 
CouRÇELLES donhà une Edition im 12,. 
du Nouveau* Teflament,<)ui a été depuis rim- 
primée plufieurs fois. Il fûîvit , pour IcTex* 
te, la troifiéme Edition de ^. Q 9 £ & x £ t l s ¥-? 

(4) Publiais ça i^i, ik XC4C1 
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HE, & îl mit au bas des pages non feulement 
les Diverfes Leçons & les Conjeâures tirées 
àt Robert Etienne y à^Erafmey & de l'Edition 
de Comphte; hiaîs encore celles de quatre au* 
très Manafcrits, favoir celui que B/;t^ appelle 
leManufcrit de Clertnont^ celui de Mr. i>£ 
Tkou , un de la Bibliothèque du Cardinal 
Mazarik, & un autre plus ancien. Oa 
prend le parti de cet Editeur , contre les repro- 
ches de partialité ou de négligence- que piu- 
fieurs lui ont fait fans fondement. 

Jean Price, Angloîs , dans fes Notés 
fur quelques Livres du Nouveau TeRament , 
publiées en 1660. préféré quelquefois la Ver- 
fion Latine, ou les leçons du Manufcrît d'yf* 
UxandrUy ou fes propres conjeâures, à lalç- 
çon ordinaire du Texte Grec. 
. JeÀ'n Saubert fit imprimer à Helm* 
ftadtj en. ï 672, des Diverfes Leçons fur le 
Texte Grec de TEvangiie de Si, Mauhieu. Le 
Poûeur Mill chercha inutilement ce Livre, 
que le P. S I M o 1^ Y contre fa coutume, (^) a* 
voit loué extrêmement. Mais nôtre Auteur 
n*en a pas une opinion fi avantageufe. On 
v!y trouve rien de nouveau , de quelque con** 
iequence, que la collation d'un Manufcrit 
fort ancien de la Bibliothèque de Helmfladt. 
• En 1675. parut l'Edition àiOxford^ in cela* 
vo, faite par -les foins de Je ah Fell, de« 
pi|is Evêque de cette Ville, & dont les Dt- 

ver* 

(4) Dans fçn Hifi. Ctittqtf ditTtxtt du N.Tifim. Ch^^t 
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ycrfes Leçons furent tirées outre les Verfionr 
anciennes, de plus de cent Manufcrits Elle 
remporte fur toutes les précédentes, au juge* 
ment même du {a) P. Ssmo». Cependant cl* 
]e n'eft pas fans débuts. Nôtre Auteur les 
indique avec d'autant plus de confiance, que 
l'Editeur lui-même reconnoifloit qu'il devoit 
y en avoir , & promettoit à caufe de cela une 
féconde Edition , en plus grand volume. Ce 
fut lui auin , qui depuis encouragea le DoâeuF 
MfH à exécuter fon projet, & qui contribua à 
la beauté & aux frais de l'impreilion; comme 
celui-ci le (^) témoigne avec la reconnoîflkn^ 
ce qu'il lui devoit. 

Le P. Richard Simon vient eufuite 
fur les rangs. Son Hiftoire Critique du Nou^ 
veau Teftament parut en 1689. & fon Hiftoire 
des Ver fions ^ des {c) Commentateurs ^ tu 1690. 
II publia dçpuîs, en 1702. fon Nouveau Tefta^ 
ment , traduit en François fur la Vulgate.' 
Comme ce Savant avoit^ dit (d) nôtre Auteur, 
nne fugacité peu commune^ (^ qu^il avoit long 
tems fouillé dans les Bibliothèques de Paris ^ fa* 
voir, celle du Roi , £5* celle de Colbert ; 0» Peuf 
tirer de fes Ecrits bien des fecours four décou^ 
Vrir la véritable leçon en divers endroits. 

Il étoit refervé à Jean Mill de donnes 
la plus magnificiue , la plus ample , & la meil* 
Jçure Edition du Nouveau Teftament Grec, 

qui 

(4) Ibid. {y) TfUgtmen, num. T449 , ir fiq^^ 

. u) liXHiflffirc dit Cmmwtatmfs AC panjt c[u'ca i^^i. 
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40! ait encore paru. Nôtre Auteur Iuf rend 
toute la juftice qu'il mérite. Cet Editeur ^ 
dit 'il, far un travail de trente années^ a plus 
fait lui feul^ que tous ceux qui Font pre'ced/.' 
„ Mais , ajoûtc-t il , {a) cet Ouvrage n*eft 
,, pourtant pas fans défauts. .Car, outre que 
y, bien des chofes qui (ë trouvent dans les ilf/S'» 
„ nufiritSy dans les Péres\ & dans les Ver^ 
,, fions 9 ont échappé à la diligence de l'Edî- 
„ teur j 11 n'eft pas toujours bien d'accord a-* 
„ vcc lui-même. Souvent il approuve, dans 
j, les ProUgomenes ^dcs Leçons qu'il avoît re- 
„ jettées dans les Notes qui font au-deffous 
9, du Texte ; ce qui eft bien pardonnable h 
„ rEditeur , en confîdération de Tinfirmicé^ 
„ humaine , mais ne laifFe pas pourtant d'être 
„ incommode aux Lcâeurs. Mille fois, & 
„ dix-mille fois, il cite à faux ou un P/re^ 
„ ou un Manufirit, ou une Firfion^ foît par 
^, méprife,ou par quelque faute d'imprelllon ^' 
,, comme j.e l'ai reconnu en conférant , par 
y, exemple, les paflages qu'il cite, àiOrigéne^- 
jj de St. Chryfoftome , de Théodoret , de Theo-'^ 
j, phylaâie , de la Verfion Syriaque &c. Il y a 
„ encore un défaut dans les citations des P/h 
^, rr/,c'e(t que la plupart du tems le Doâeur 
„ Mill a négligé de marquer les Livres d'où 
„ il les tiroit. Une autre chofe qu'on n'au- 
), roit pas attendue d'un homme qUi avoit tant 
9, de pénétration , c'etl qu'il fait plus de cas 
,, de la Verfion Italique^ c'eft- à-dire, de quel- 

^uei 

W î«g. 154 > Ï5J. 
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314 BlBE.IOTHE<^m D|t L^EUROPE) 

^ qaes Interprètes Africains p-, inconnus .fc 
,y Don-favans, ^a moins idiots , que du con. 
^ iêntement de tous les Manufcrits & de toa$ 
„ les Pérès Grecs ^ & de toutes les autres Ver- 
^ fions; dans les endroits mêmes où la nou* 
^ velle Verfion de St.. Jérôme s'éloigQoit de. 
^ Tancienne , & où toute VEgUfe L^ine a 
^ abiandonné Tancien Interprète. On peut di- 
^ re la même choie, de ce qu'il donne très- 
^ ibuvent fans fcrupule la préférence à un 
^ lêul Manulcrit, qui ne Je méritoit ni par. 
^ foQ antiquité , ni par aucun autre, avantage 
^ qu'il eût, de ce qu'il f^'t .même trop de fond 
,^ fur Tautorité des Manufcriu. , Grecs ^ interpo- 
^ lez manifèftement par des Cepijkes Latins ^ & 
^ qu'il preâd ces interpolations pour le vra$ 
,, Teite ; enfin , de ce qu'en parlant de r£- 
jy dition de Complutej & .de celle d'Erafme^ 
^ qui étant la fource d'où toutes les fuivaa- 
^ tes ont été tirées ^. dévoient être princirale- 
jy ment décrites avec beaucoup de foin oc de 
jy fidélité , la vivacité de fon génie lut a fàk 
y, mal repréfènter jusqu'aux moindres chofes ^ 
^ de forte que dans toute fa narration il n'y a 
,y presque pas un lêul mot de vrai. 

Cette Edition , publiée à 0:çford^ fnt t\m^ 
primée à Amjlerd<an en 1709. par }es.ibins & 
avec des additions de feu Mr. Kuster : 
mais, outre que ce Reviienr con&rva toates 
les fautes de Mr« Mtll^ il laiifa gliffer quanti^ 
té de nouvelles fautes d'impreffion ^ & de fau* 
tes fort grofiîéres. 
I^ôtre Auteur juge avec la même liberté & 

la 
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Ja même équité, da Livre qtie feo Mr. Da- 
niel Whïtby publia en 1710. fous ce titre: 
Examen des Diverfes hêçom de Jean M i li, 
fur le NoTeftament :- &L de la petite Edition , 
dont nous avons parlé ci- deuus , publiée à 
Amfterdam eh 1711. Il tiè dit rien, au refle, 
de quelques aiutires Âutetirs, qui onft fait des 
-remarques critiques fur le travail & les pea- 
4écs du Doifteur Mill j tels que font Mr. 
P p A F ï' , préfentement Profcffeur en Théo- 
logie à T B I N € U E ; dan* fa Differtatk Cri^ 
fica De genuinh Librûruïn N. Tejtamenti Lec^ 
titmibus^ epe Canouum quoruntdam Criticorum 
felieiter indagaffdsSj &f à Jburiis fecernendis': 
UU (*f^ ifHer àlis^ de }. MlLLll Colleéiio^ 
ne Va1r\. N: 'T*. Leâsonum modejle dijferkur ; 
Amfierd. i7t>9. Mr. Le ClëHc, dans fa 
i^a) Bibliothèque Cboifie : & feu Mr. Len- 
FAMT, dans {b) le même Journal. Nôtre 
Auteur ne parlé pas non plus d^une nouvelle 
édition du N. Tejlatnent Grec , promîfe par 
un Savant à^ Allemagne , Mr. B e k g £ l , qui 
publia fotl^laiii aifez att lonjg, tu l^l^. à la 
tête du Traité de St. Chrysostôme, £)« 
Sacerdoce. Gettx ^qùi compareront ce Projet 
«v^ec c^lui ée nôtre Auteur y trouverotit allez 
dediffërence; quand ils ne le li'roient qiie dans 
l'Extrait que Mn Le Cx^erc (o en donna 
alors» i : 

XV. CoM- 

' (a) Tom. ÎÏV. Articl. VIIT. fétg. 353 , ër/«iV. Tpm« 
JCVl. Art. VL ^4f, 311. érfitiv, 

(h) Tom. XVI. Alt. V. fi^.irSi & fitiv. 

(c) Bibl. ^nain, à" Aftf^rffr, Tonu XXVXt Pait.U.Axtt 
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X V. C o M M £ bien des gens y dans* toni 
Jcs Partis du PrQte[îanufme , font fort prév^ 
DUS en faveur des Editions communes, &s'efr 
faroQchent du moindre changement qu'on 
croît y devoir faire , félon les régies de la 
l)oune Critique ; nôtre Auteur leur oppofc 
ici les Auteurs les plus refpeâez dans toutes 
les Communions, qui ont reconnu la nécei^ 
iité de redreffer ces Editions fur les ManuC* 
crits, les anciennes Verrons, & les Conîcc-^ 
tures foûtenuës de raifons fuffifantes. Lu- 
th e r , & lès autres principaux Réformateurs, 
ne font pas les moins précis là-deflus;.& leur 
pratique concourt avec leurs principes , à des- 
abufer leurs Seâateurs de Teftime fuperftîtieu- 
fe, qui leur fait regarder'prefque comme ini* 
pire! quelques Editeurs Modernes» 

XVI. Nous voici arrivez à laândesPr0«> 
/ lêgoménes de nôtre Auteur : mais c'eft où nous 
devons nous arrêter le plus, puis que c'eft le 
but & le plan de tout l'Ouvrage. Dix-neuf 
Maximes ou Régies, que TAuteur pofe, & 
qu'if appuie de bonnes raifons, montreront 
ce que Ton doit attendre de lui. 

I. Régie. Il faut mettre tout en «j^îf^f f^Mt. 
avoir une Edition du Nouveau Te s t a* 
J4 c H T , la plus correéle qu'il efi pojfikh. On 
pe nie pas que les Manufcrits, les Editions, 
(& les verfions , quelles qu'elles fbient , ne 
fuffifent pour faire connoître tous les princî* 

Î'aux Articles de la Religion Chrétienne, à un 
^edeur attentif , fincére , & amateur de la 
Vcriçé. Mais puis que les Savans prennent 

. taAt 
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Iknt'de peines pour corrigée les autres Mona- 
^ens de rAntîquîté , négligera- t-on les Ecri- 
vains Sacrez ? Et ne faat-il pas au contraire 
s'empreifer d'autant plus à les doniier.aufli 
correâs qu'il eft poffible, que ce font des Li* 
▼res infiniment plus précieux ? . * 
- IL Régie. Pour avoir enfin une telle ££" 
iion dm Nouveau Tejiantenty on dohfefervir de 
tous les fecpufs que l^Art de la Critique fourniu 
L'Auteur convient, qu'il faut être beaucoup 
plus religieux à manier les Ecrits des Auteurs 
oacrex , que ceux des autres Ecrivains ^ 

Suels qu'ils foient : mais , ajoûte-t-ii ^ ces 
aihts Livres aiarit été tranfcrits & publiez a- 
vec moins d'attention & d'exaâitude que les 
autres, je ne vois pas comment on pourrpit y 
remédier autrement, que de la même manière 
que s'y font pris , avec beaucoup de fuccès^ 
les Philologues & les Critiques, pour rétablie 
les Ecrits des féres de VEglife^ ou des Au* 
teurs Profanes de l'Antiquité. On fron- 
de ici les Patrons de F Ignorance &? de la Pa- 
rejfe^ qui méprifênt & rejettent ces fecours j 
fur des principes également contraires au Bon^ 
Sens & à la vraie Piété. Sur ce pié-là, dit- 
on , l'Erreur auroit plus de privilège que la»^ 
Vérité. On cite un paffage de St. Aug u&-* 
TIN, où ce Père {a) reconnoît, que, pour 
bien entendre TEcriture, on doit avant toutes 
chofes travailler avec foin à coitiger les Co- 
pies 

^4) De rhShtM Chrijftanâ flAb. II. Gap. XIV. (num. 2i« 
Sdit, Bcaedi^tin. ) ^ 
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pies qu'on en a. ,, Nous (mflbiis . ce prince 
„ pe, ajoute nôtre Âutetir^avec d*^iittnt plna^ 
'^, de raifon, qu'il peut fervir, ti^nn t:ôté , à 
,, empêcher déformais que les. Interprêtes de 
„ l'Ecriture jw (a) courent après tes mots , ne 
„ continuent à entafler des montagnes de &• 
9, ble, à bfttir fur des Etymologies , & à dier* 
,, cher une emphafb particulière dans telle ott 
„ telle Leçon , qui n'eft pas même des Au* 
y teurs Sacrez^ mais des Copiftes ; de Tau» 
9, tre , à faire comprendre aux Hommes la né* 
,, ceffité de s'attacher à l'étude de la Critique^ 
jy pour l'intelligence de la Bible, & à les dé-^ 
^, tourner par là d'occupations inutiles , oa 
^, même nuifibles. C^, depuis qu'on s*eft 
^ avifé de réduire la Théologie en Syftême^ 
,, plufieurs Doâeurs aftreignent fi fort la Jeu* 
,, neflè à des Termes d'Art, dont ils fè Ibnt 
^, refërvez à eux feuls l'interprétation , que ces 
„ pauvres Difciples n'ont prefque pas le tenus 
5, de s^ittacher un peu à l'Ecriture Sainte ; 
^, pendant que leurs Maîtres difputent en- 
^ tr'eux avec de grandes clameurs & bien des 
,1 injures dites de part & d'autre, fur le vrai 
„ fens de ces Mots Techniques , comme {b) 
9, fi tout dépendoit de là. Et ce qui efl enco* 
,, re pis, il y en a, parmi eux, qui ûvent 
9, des Myfléres inconnus entièrement aux A- 
„ pôtres , & qui impofent aux Chrétiens la 
„ néceffité de croire des chofes que J e su s- 

Christ, 

( A j Ténqudm pro 4fis éç fictif 
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,1 Ch R I ST ,' nôcre'Mdîtfe commun, n^a ]«« 
^ mais prçfcricesi;pefl(lant qii*il3 ignorent eux* 
,9 mêmes entièrement les prèmieti Elémcns 
^ des Lettres ApoQoliqaes^ bien loin de coa« 
^ noitre la manière d'écrire des. Anciens , ou 
Vi depenferv, même en .fonge , à corriger les 
y, divetfes &mes que les Copiftes ont conum« 

IIL Régie. Il xi'y n point.de prefiriptkm^ 
e» faveur d* aucune Edition du' Nouveau Tef" 
t^nteuu L'opinion oppofée à la maxime qu*oa 
établit ici , eft fi ahfutde ^ <|u'il fembk qu'elte 
ne puiflè entrer dans refpr it d'aucune perCbo* 
ne tant foit peu éclairée. ^ Cependant Texpé- 
rience prouve le contraire ; & cela engage nô- 
ti<* Auteur à réfuter au long une imaginatioa 
fi creufè. Il f^it voir, entr'autres chofot 
qu'on ne fait ce que l'on dit , quand <m parle 
4e Leçons reçues. Il demande qu'on lui mon* 
tre quelque Concile , quelque Synode, quel* 
que Aflèmblée générale des Chrétiens, oà 
Ton aît confacré, comme authentique, r£di* 
tion de tel ou tel Libraire, de tel ou tel Edi* 
teur &c. 

IV. Régie. Pour ce qui regarde Us Ac^ 
sens Çsf ses Efprits , joints aux mots Grecs ^ 
eomme auj/i pour la diftinÛiou des Pé'iodes , 
^ tout le rtfle de P Orthographe ; il faut necef^ 
fairement laiffer aux Editeurs du Né 7ejùt^ 
nsent^ un peu plus de liberté ^ f/v'i V égard det 
autres cbofis. Tous ces accompagnemens ^ & 
tous, ces fignes d'Ecriture, de l'aveu des per- 
fonnes intelligentes, ne font pas de la main 

des 



' des Aûteuts Sacrez ; & ce n'dl guétes qu^atii 
neuvième ou Dixième Siècle^ que Ton com- 
mença de s'en fervir coifimunémetit dans les 
Manufcrits. Ainfi chacun peut fbivre la dif» 
tinâion ou la poDâuatîoo qui lui patoît la 
plus convenable: & un Editeur aujourd'hui 
doit faus doute avoir autant de liberté là-def- 
fiis, qu^eh ont pris autrefois les Copifles &Ies 
Imprimeurs. A quoi bon, dît nôtre Auteur, 
citer là-deflu$ les Manufcrits, ou propolèr a- 
rec tint de défiance l^s diftinâions approuvées 
des Savans , ainfi qu'a fait De C o uk c e l- 

LES? . 

V. Régie. Il ne faut jamais admettre //* 
girement les CorreHions faites uniquement far 
conjeâure , mais en ne doit pas poUr cela les 
rejetter fans de bonnes raifons^ Comme ce 
principe eft un de ceux où le Préjugé eft le 
plus fort, & fe munît le plus d'un prétexte 
fpécîeux de refpeâ pour les Saints Livres; 
nôtre Auteur s'étend fort à en établir la foli-» 
dite. Ceux qui le nient, dit-il, doivent prou- 
ver {a) par des raîfons démonftratives , tirées 
de la nature^même des chofes^ qu'il étoitîm- 
poffible qu*irfe glifsât dans les Editions duN. 
Teftament quelque fiaute , qui ne pût être cor- 
rigée par la confrontation des Manufcrits ; & 
je ne vois pas que perfbnne ait rien dit encore 
H'deflus de fatisfaîlant. De plus ^ avec quel- 
que ardeur que le Commun des Théolo- 
giens, de tous les Partis fe déchaîne contre la 

har* 

(<») sA priêrii • 



rhardiefle des Cririques , les Théologiens eux* 
.mêmes , & tous ceux d^un autre Ordre quî 
ont eu afTez de fagacité & d'habileté dans la 
Langue Gréqtle, n'ont pu s'empêcher de pro- 
rpofer leurs conjeâures , toutes. les fois qu'ils 
ont cru pouvoir par là corriger le Texte, quî 
leur paroifToit fautif. On en donne ici un 
échantillon, par une lifte aflèz longue/d'exem* 
pies de ces fortes de Conjeâures, faites par 
jles Pères de VEglife , & par des Auteurs Mp- 
jdernes de toutes les Communions. Et afin 
qu'on ne s'imagine pas que les Pires autres- 
fois , en avançant leurs Conjeâures , ne le 
faifoiéut pas férieufement^mais comme par un 
jeu d'efprit ; nôtre Auteur cite ici des paflàges 

formels, d'ORlGE'NE (a)^ d'ISIDORE^^ 

Damiette (^), & de (r) St. AugustinJ 
d'où il paroît que ces Doâeurs étoient perfUa- 
xlez de l'utilité & de la nécelTité des Conjec'- 
turesi pour corriger des endroits fautifs dans 
tous les. Exemplaires connus. A cette ocGa«> 
fion^ on nous donne- un morceau alTez long^ 
tiré d'un Traité . Manufcrit de Joseph (^ 
ChateillON, Savant tr es-ver fé dans cet'- 
te forte d^Etude. Cependant l'Auteur avoue 
de bonne foi, que, fans préjudice de la vérité 
jdu principe en lui-même, quelque favames & 
ing^QieiiIes que foient les Conjeâures qu'il a 

rap- 

^ (4) lu MMtb.XlX.l9. (pAi.iii. C. Edit: HMit.) 
(li Lih. iV. Epift. m. ' ' 

(r) Epift. XIX. (LXXXII. num. 3. £^. Bencdiâia.) 

(d) CafiAlh. ... 
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capporrtf^ , à peî&e y en it-t<>!l Uâe ou deott^d! 
lui paroifiem bien fondées $ te qui montré 
ifii'il ta très cKfpofé i n« rkire uHige de & Rf- 
gle qu'avec beaucoup de précaution. 

VL Régie. La d^inSitm dis Diferft» 
X«çoni en {â) importantes ^ €îf celles qui fotit 
de peu d'importance^ »'^ d^autuH ufy^. Car 
ca ne convient pas encore de ce qu'il Bral 
qualifier importât , ou pm importam. Si Toâ 
«ntend pat les Divér&s Lieçons du Crémier ot** 
(^ie, celles qui étant une fois admiies, détruis 
cotent la Religion Chrétienne, & oofriroient 
la porte à rÂthéïftne , ou à toute forte At 
Crimes^ n<kfe Auteur n*en connott point de 
telle^ & d*en a trouvé aucutie nulle part, qui 
tait de ce earaâére. Que il l'on appelle /en 
impartamet ^ celles qui font de telle nature ^ 
^o^il t(l indifférent de les recevoir, ou non; 
fi ne croie pas qu'il y en puifië avoir aucune de 
eette Ibrte , parce que , les Ecrivains Sacret 
A'aiant écrit que d^une feule manière , t'ed 
celle^là leule qu'il ftut chercher « & admettre^ 
quand on croit ravoir trouvée. Durefte, ajoû« 
fe^ t-tl , nous nous mettons peu en peine, fi ce que 
MOUS entreprenons paroît mix autres de grande 
Hbnportance, ou de petite importance, tant que 
ttôtre Confcience nous rendra témoignage que 
Dont HM» eonduifons uniquement par un ^* 
ittour fincére de la Vérité. Car , foit que nos 
Diverfes Leçons fervent à établir ou à ruiner l'o* 
pinion detel ou tel Doôeur > ce n*e(l point nôtre 

aftâûrc; 

(«) Grtniêret if Lt/ntru^ 



affaire ; nous ne (a) sous fontmei d^duez à 
aocuti Maîtrr. 

V t L Régie. E )« T m deux Ùtimfet £r- 
fmSyS^it fen irom>9 tfmkiote qui{byfonht wminc 
à Porfflhy êH firi foît plus €lake^ ou piut Grtf^ 
fme; elle ne d$itfa»pour cela fini ètft préfetù 
à l^anifêy mah eelléhiiy an eon^rMÎre^ dak avw 
fins finfVêm la préf/rence. Car l. il dï 
frtos vraU^blable que laLeçoo ou il^ âqud- 
^oe câcopbofite, quelque obfcarité y. iw quel-* 
que Solécîfme , m pLcrs ancienne ^ Â'f aîaat 
aocune rufan, powquot le Coptfte, qui aa- 
roit trbové ane autre Leçon faos ces èébattj^ 
raarok chanoée* pour les y mettre: au lieu 
que les Copines font fort forets à vouloir cor* 
rtger ce qui kur paroît n'dtre pas bien. On 
cit3 là-defras uo paiiàge de (r) Stu A u g u s* 
TIN, où il raîfonne manîfeftement furceprîn* 
cîpe. 2. Il paroît par la leâuce du Nouveau 
Teftament, & par Taveu de tous les Savans, 
que les Ecrivains Sacrer ufem fouveni d'jH/- 
brdtfmes , ou du moins d^exprellions & denhra- 
tés, tirées de Tuiage du Vulgaire & du Com- 
mun Peuple, qui font fort éloignées^ des ré- 
gies de la Grammaire. St., P a t; l fur tout 
écrit fouvent d*un Stîle un peu obfcur. On 
en appelle ici aux déclarations de cet Ap6tré 
loi-même, qui fc {d) reconnott idiot ou grof- 

fiçr 

* / 4 ) KulVmM édâiSti jmmt f» vnU kU^ifipi, 

%9. Ed. BtntiiStn.) 

ii)\\ C0rU:h. XI, 4. 
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fier i V égard du langage \ qui dit, {a) que fti 
d'tfcours ne font pas félon les régies de ia Sageffe 
Humainp^ ni (J?) félon les régies' de ^ Eloquence^ 
'On cîfcc enfuîte (f) cit. Ireke'e, {d) Ori- 
GIl'ne, DËsys, (0 Evoque à!" Alexandrie^ 
Arnobe (/), Gre'goire {g) de Nyf^ 

fe ^ St. (A) C H R y s O s T ô M E , I s I D O R E 

(/) de Damsette , St, (k) Augustin, Su 
(/) Je'rôme, (m) Helladius, Pho- 
Tius (») , Lucien (o) , Erasme (p)^ 

: & (y) C A s T A L I o N. On remarque , qu'É- 
R A s M £ néanmoins , dans fes Editions , a fou* 
vent préféré les Leçons élégantes à ceHes qui 
fehtoient l'HébraiTme; & qu*à caufe de cela 

- on fera obligé fouvent de Tabandonner, auffi 
bien q>ue RoiiERT Etienne, qui a de 
même cherché la délicateiTe , quoi qu'au fond 

le 

(4) 1. Corinth.ll , I}. {b) Ibid. stl( ^ 

(t) Lib.'lII. Ciip.7. (««m. z. Ed. Maifuet.) 

(d) PhiUcaha Cap. 4. & S. Contra Ctljitm , Lib. VIT. 
/4.e. 371, Î72. Ed. Canrakm, 

le) Açud Eufeb, Hift. Ecclcf. £Jb, VII. Cép. 25. in fin. 

I /) Lib. I* ^dverfui Genfts (pag, 36. Edit, Lugd. B. 1 6$ i.) 

(^)In 1. Corinth, XV, 28. 

(h) Homil. m. in I. Epifi. ad Cbrinth, (Cap. I. verf. 17, 
f*/.*57. Tom. III* Ed. Savii. Eun.) ! 

(/) Lib. IV. Epift. 2t. ! 

( ici ^' Magifitê (num. 15. £<^i>. BmtdiSin.) 

(/) ^dsAlgafiam^ Quxft. X. (Tom, llï. pa^. 169. £i. 

{m) Apud P/^f. Cod. 2?9. où il traite de barbarifme 
#i4xi« , qui fe trouve dans le N. Tcû. {^ag. 15*0. Ed. T^thcm,) 
(n) Epift. 166. 
.r (•) In Siinifta (pag, 748 , & /î^^, Tom. II. Ei, ^mfttU) 
lp\ In ^pêcaty^f. l , 4. & alib. 
(7) In Defenf. Tramloi. StbU 



j^il^ Mai (f Juin. 1730. Jif 

le ftns ne perde rien, par <:e châirgement. 

VIII. Régie. Une Dherfe Ltfon, qui 
renferme quelque expreffia» moins ufitee^ mais 
d^ ailleurs convenable au fujet dont il s* agit , doit 
V emporter Yur une autre ^ qui ^ quoi qu^ paiement- 
convenable , renferme une expreffion plus ordinal^ 
re ^ plus ujitée ; ^ à plus forte raijhn , Ji celle" 
ci ne s^ accorde pas bien avec le fujet dont il s"* agit. 
L'ignorance des CopUles , eft 4e fondement de 
cette Régie* Quand ils n'entendoient pas wxx 
mot, fur tout uïi mot rare, ils y en fubdi- 
tuoient on autre plus connu; & les Imprimeurs 
t>nt fait depuis la même choie. Henri Etien* 
j», qmc l'on cite ici , en (i) donne un exem- 
ple remarquable*. Toutes les fois que l'impri* 
mear avoir trouvé fur fa Copie le mot abrégé 
de Procos^ il l'avoir changé en Porcos: & Ex^ 
animare, en Exa^inaré- D'ailleurs , on ne 
iauroit concevoir aucune raiifon , pourquoi uii 
Copiftemettroit un mot rare,' à la place d'un 
autre plus uiité ; au lieu qu'on voit bien^pour- 
«quoi il a mis , un mot plus ufîté, à la placé 
d'un mot rare. 

IX. Régie. De deux Diverfés Leçons ^ ta 
plus ample ^ la plus étendue ne doit pas toujours 
être préférée à celle qui l*eft moins \ maison con^ 
traire la. dernière datt plutôt avoir la préférence. 
lia plupart des Editeurs femblent avoir bâti fur 
un principe tout oppofé, dans la crainte qu'on 
ne perdit un feul mot de la Parole de Dieu. 
Mais I. il n'y a pas moins de mal à ajpûter 

quelque 
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tnmcl^^r qqel<]jBe cbofe ; & le premier 41 en« 
çor^: pl«s (iai^ercux , que le (iisrnîer. Um 
Vérité , qui (e iroiivc fqQTeiMr inculquéie ail» 
lçnf$ , peut a'avoii: pas 4té propofée dans tel 
PU lel codroic, iâos qu^e le T^xie Ssci^ & l« 
Religion, en fouftreiK : mais il a'eft i«naafsfâr 
fie mél£r 1^ pairotes des Hommes av«c celles 
ae P^l^u, & de les regarder (iu: te fnéine pi<f, 

Î^ Ceux qvi fottfce^t t^iB^idreiDent (ians te 
'*^|:^ c^s fortes 4*ad4^iOiB$ t fous prétexte 
Îo'ils les ont txouvfSc^ dans quelques Manu'» 
:rit8^ ofit pouf ellf s œdimikemmt une efpè- 
pe4epr.^dikâion , çQniiiie étant une pitod^ion^ 
è r^fajntegae^t <k laquelle ils otit aidéi & qui 
|^eiij:4pit ((on aatorjté ; ii5 les oôc plus fouvent 
d^Qs }9 boUcbe« que U» «a^tr^ eodrcAts da T^xicv 
¥^t-li ceui( quiea foiitcJM9que3^,iï£pugQe&td[Q 
ipjfîs .ç« pjlu$ 4 les adinettfe; leurs Ibupçoos fk 
i:^^ç^nti 4 ajbpotif]^ (ouveof ^une Gaex'^ 
fp déclaofçt Le parii le plus fûr>&lepltisproi' 
prp à ât^lix la con^ord^., eft 4oim^ de choifir , 
toutes chofes d'ailleurs égales, Jes Mariuforita 
0^ ç^ qoi fis crcmve iI«ds 4^autres , manque, 
3.. JU^ Addilioos ont pu fe gliflfer & ib fon| 
j(lîijrée$; b^ûço^ pjus alfêineiit i^ pins £r^ 
qu)çn^eiit ^ qn^ les Qoiiflîons s ain^ jl eft 
lieaucoup y\m yraifeiniblable » qn^il y a qneW 
^qç chofe 4'aioiUé dans un Maw&îtt « qu'9 
nç fefl qn^ ceia a éi4 6mts dans un aa<> 
ire* On w vQJt qtKe.dettjK caufesi/, d'où VOn 
WiSm puiffe venJî , 1^ «^^//J^v^ i/|f Ca/^î/î^, 



jgr la^t daiu les ^^roits oi il y a 4çs iBieii^ 
qui AniiTeiU de la même maniçre - en (on /]; «d* 
roHce , lors que n^enteodant pas un mot peu 
cammuii , il a cru que l'on pouVQÎt le i^f- 
ier » &xi% pr<}adicQ du feus, ^uue &; 
riiatfe caufe u'^ pu faîçe ^.çlipfçr quel* 
^es uv;>t^ ^ue dans peu de A/l^nuCçrits, & çill 
peu d'endroits. Maïs les Additions oqt eu de$ 
cau^ 4c (Hs Qoca^ou^ ^n)>içn plu^gf juidnûm* 
bre , & plus ordiu^ires. Tapt^t uqp G lofe 
miÛ; I l$i m^rgc , ^'eft glîflGe ««(uùe dans Iq 
Tw<î- Tautôt , pour ^çlaîpcîr Iç^ parties dq 
f^loritufe $4fn|e qui le Hfpieu; pubiique^men^ 
4^U$ l'clgUft, Qtt a ^pûté au çoinmcpçeruçm 
ou.i 1* 5fï 4e çç^ îpçrçeau^, (-^) qUPlquci 
Ippts qui reudoîetut lefensplus couipl^, Tau^ 
tôt, (& ceci arrivqir encore plus fouveaU <m 
fuppllpiç i Uoiwratîôlf d*«u lËiV4^iel^f^ p^ 

{é} cçllp d^um autrç.; ou à uu p^ll^ge de Su 

p iv u (, y {MIT w ^utré p^r^iicyie dvi même A^ 
lô^s^ UVa^iu^ cMïfn'mff dijfmm ; <« P^fi- 

p$ièr4f ne ifk 9nlkm(f$f être ftw^fr/ç ila^dpn^ 
rf^ C^r il çft pluff vr^temhm>le , ôç, qu*nii 
Cppiftp a fubftilH^ des ^i;p^i^m aq^quçUef 

ftm Vixtt dus» Ttfi, ehap. 3|. ou demies, à la ^. 

(^) Voies Su Jtrêmêp Ps«âu. a/ D4f}Mi(î»f»y mUmnm 

... Xi 
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^tS^ BibiTtothêqùe DE l'Europe^- 

ïl étoit plus accoutumé va cfautres moînsrcoh-'' 
mes; qu'il ne Teft qu'il aît faît tout le con- 
traire. ^ 

XL Régie. \jhLefon^<iHi s^accorie k mieux^ 
éFvec le Sfiïe de chaque Ecrivain , eft celle (]jfon 
doit fiiivre ^ toutes choses df ailleurs ézales. Rien* 
n*ert plus fur, que cette Régie , cie l*aveu de' 
tous lés Cfïtîques. 

XII. Régie. La Leçùn la plus Orthodoxe ,; 
ne doit pas toujours être f référée à celle qui Pa^- 
roît moins Orthodoxe. J'entens, dît nôtre Au-r 
teur,par Leçon Orthodoxe y C€\\q que l'on croît, 
favorifer quelque Dogme reçu dans le Part? 
dont eft le Leâeur , maïs coritroverfé. entre 
lès Chrétiens : & par Lefon moins Orthodoxe ^ 
celle qui eft, non pas mànîfeftemeht erronée 
& hérétique , (car qui voud roît en approuver 
de telles?) maïs celle qui , tfaîant rien de fa-r 
vorable à aucun Parti , -préfente un fens con- 
forme aux amres paflàges de l'Ecriture -^ & i 
ceux dont tous les Chrétiens conviepnent. Jd 
Icrois même, que, dans un doute ^ les Dîver- 
fes lierons de ce dernfèr genre doivent étr^ 
bréferées aux autres. Et en voici les raîfons; 

T. Ïj Ecriture Sainte n'a point été donnée 
aux Hommes, ftr tout aux Chrétiens^ pour 
ïervîr à fomenter entr*eux des Dîfputes per- 
pétuelles;- en conféquence dèfqtielles ils fe ré- 
nitaifent & (e damnaflènt les uns les autres, 
Elle ne tend qu'à la Paix ; elle ne refpîre & 
ii'inculque qu'une Charité ac une Tolérancç 
mutpçUq.. 

». Lci VtM:i^t<s de leâure roulent le pliis 

r -^ • fouvent 



lôuvent i[br quelques minuties d'€crîture,comm® 
un oc ou un 0c,un kc ou un xc,un Article joint, 
ou ômîs. Or une pcrfonne dé bon-fens peut-el- 
le fe perfaader , que la Providence d'un Dieu 
Tout Sage & Tout -Bon aît voulu faire dé-' 
pendre de ces mfnutîes , qui échappent aux 
yeux, une chofe de lî grande coniéquence ,- 
que le Salut, ou la Paihqation , des Hom^ 

mes? •• 

3; Les Orthodoxes arçifennement n'ont {a). 
gùércs accofé les Hétérodoxes , -d'avoir fait 
<}ttelque changement dans la manière de lire 
ècrtains endroits. Et certainement, le Parti 
des Orthodoxes étant alors le fins fort ^ il étoît 
prefque impDffiWe, que le Part! oppofé, foî-* 
ble & opprimé, effaçât des Manulcrits de fe^* 
Adverfaifcs ce qui tàvorilbit leur opinion da^ 
minante y comme Euse'be (é) la qualifie/ 
Mais les Orthodoxes eux-mêmes, dont les Ma-' 
liufcrits font les feuls qui foîent venus juf- 
qu'i nous , avouent fouvent , ce dont oii i 
dtquoi fe convaincre d'ailleurs par des rai- 
fonsfort pkufiblcs, qu'ils ont changé par ci 
par là quclqiie chofe dans l'Eaiture, bu que 
du moins- il^ fe font fervis d'Exemplaires 
dans lefquels on avoir fait des changemens; 
VAutcuir en donne ici divers cxçmpics. 

4. On 

(4) On peut voit l^-deÂtis le P. Simên , H//?. Crititi, dt$ 
Tixte dn. S, Tfft. Chap; XXIX. p^, 3Î2. & fmv, &lc Doc-» 
tcur Miil , en diveis endroits de (u fr^Upmnm^ quo 
\* Index marque, au mot H^retiçi. 

(If)tmmir30n0iiiim. 
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4. Oo allé^aç aujourd'hui, comme d«$ té* 
moîgnages très-forts de PEcrîture Saîme ,4 
comme un rempart puiffant de ropinion Qr'» 
tbodoxe, quelques PalTages , dont le9 Anciçnf 
ne difent jamais ua fçuimot ,dans les endroitt 
mêmes où ils traitent de propos déliberi^ lej( 
Difputes qui y ont du rapport. Or le mpieii 
<fe croire , que ces Pamges aient échappa i 
Vattention des Anciens , ou que ces ïélez O^^ 
tbodoxes aient été, 6 peu habile ï défendre 
leur caufe , qu^après avoir cherché de tous c^« 
ttz avec beaucoup d^ardeur tous^ les endroits 
des Ecrivains Sacrez, qui pouvoiem 1$ favos 
rifer, ils n^aieat point ^pperçu les plus con« 
lidérables^ & les plus clairs ^ pu Us ne les 
aient jamais produits ? 

j. il eft certain, que les Editeurs & lesCo* 
pitfes des Siècles podérieurs ont fait divers 
çbangemens dans les Paflàgcs dçs P/res , pout 
les acconunoder aux Formules reçues depuis 
eux. Faut-il donc s'étonner, qu'ils en aient ufi$ 
3e même, & pour les mêmes raifons , dan^ les £<? 
crits des Apôtres? C'eft la conféquepce, qu^ 
nôtre Auteur tire, après Deny$ , Evêque dç 
Corinth^ cité par (4) ÏEuse'be. Nôtre Au? 
^teur donne ici divers exemples d€ ces fortes 
d'interpolations faites dans les Fai&ges , quç 
les Pérès citent, & qu'il a reconnues en con- 
frontant les Editions avec de bons Manufcrits. 
Il remarque 9 à cette occafion> qnauJQurd'iiui 
même il y a piuiieurs Eccléfiattiqaes , qui , 

cbant 



changeant i'ancknne Uanf^Q^ bhh^ntéukom 
4k Dœu le Pire^de DïfiU U FU$^i^ de DiEiy 
4$ «&, Effritai & qttj , en citant uo paflàge (4) 
ide St. rACL, TcKprîmem afnli, de leur purç^ 
«otorhé : ^ Charité de NSire Seigneur JfiSUS- 
Christ, la éieAwn de Disiu k P/re^ ^ là 
f^mmnmon de Dieu le S$. Effrit^ &c. au Heu 
qtt^l 7 a iimplemeat dans !e Grec; h dileétitm 
4e Dieu , ^ la cammuniw du Si, Efprit , &c. 
Ces geos'-là , aj(^e^tMl, ne ferdent pas fanft 
4oiite difficulté de changer , dans le Texte ^ 
les paroles de NAtre {é) Seigneur, ^ celiet 
de Ion Apâue , ii une foî$ ils iroioient que le 
Vtxsp\t Tagréftt. 

é. Un Auteur, qui, vers le mllteu du ne^ 
i0iAme Siiekj emprunta le nom de St. Jérôme^ 
fOur mettre au devant des Epltres Cétmniques 
une Préface {c) de & (Siçon , înJKra le pré* 
jnier, comme it l'avoué lui-même, dans Tan^ 
cîenne Verfion Latine le fameux pafTage des 
7irm Témoim Céleftes , u Jeak V, 7. & il ft 
snlt à couvert du reproche d^ fatfification , qu'il 
lêntit bien qu^on lui feroit, en Tintentant aux 
nutres , comme s'ils avoient eux-mêmes re^ 
tranclié cette période des Verfions Latine^, j^uv 
enlever t;ine 4e$ plus fc^cs preuves de laTri^ 

7-Qtt 

U) JJ^Corînth. mi, U. {h) Maiph. Xmii. 19. 

(c) La fupfofition de cç ProtojMe a été leconnvë paf 
fi^fiit^ fU âémrUtmf ViSvrtMf t pat le P. Simtn, par 1« Pi. 
Mérfl4a4r^ EditfVi 4c ilr. Jtr^^ 4c pai le D^i^MIC J4iiik 
Voiez aufl^ lés ^M^fiiones Hi0§n7^*ns 4c > Mï^ k 0*^% 
fS^^. IX. pag, %i9* *•/*î^ 
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7. Od croira d*autant plus aîfément, qaede 
tels Impodeurs ont exercé )eurs fraudes pieu* 
fes fur les Livres mêmes du Nouveau Tefta* 
ment,fironconfidére,que les Queft ions fur la 
Divinité & fur la Perfonne de Jésus- Christ 
aiant uniquement ocîcupé des Moines oififs & 
difputeurs, &^ait même le fujet des penfées, 
des difcours , & des Livres de prefque tous les 
Hommes de ces tems-là ; il étoit comme im^ 
poffible qu'il n'arrivât quelquefois que la plu- 
me d*un Copifte, féduite par l'amour du Par- 
ti auquel il étoit attaché, écrivit, non ce que 
le Copide trouvoit dans. un ancien Manufcric 
qu'il avoit devant les yeux ^ mais ce qui s'ac- 
cordoit avec les lèotimens dont il étoit imbu 
dès l'enfance ; fur tout quand il croioit avoir 
là une occasion favorable de confirmer mer* 
veîlleufement bien l'opinion reçue. C'eft aînfi 
que, dans le pafFage de St. Paul, i.Timoth; 
III. 16. où les Manufcrits portent , les uns 
oc ( c'eft- à-dire , $f, leauel) les autres , par 
abbrévîation , ®c, c'eft-a-dîre, ei«f, Dieu^\^ 
M.anufcrit de Cambridge^ & un autre, paroiG* 
fent clairement avoir eu de la première maia 
oc : mais on y reconnoît une autre main, plus 
groffiére ,' qui a ajouté au milieu de l'o le 
trait néceflaire pour faire d'oç , ©««V. Le Doc- 
teur MiLL ''a) avoit déjà remarqué cette (u- 
perchcrîe , faîte dans leManufcrir à^ Alexandrie. 

Nôtre Auteur confirme enfin ce qu'il a a- 
vancé de la hardieffe des Orthodoxes à ajouter, 
retrancher , ou changer ce qu'ils jugeoîent à 

pro- 
(4) ïn h. /. 
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propos , par quelques Paflages {d) d'ERASMEj 
.qui a été fuîvi en cela des premiers Réforma- 
teurs , Oecolampade, & Luther; 
de G ROTI us, & de plulieurs autres , donc 
Tautorîté eft de moindre poids. 

XIII. Régie. Entre deux Diverfes Lefons 
des Mauufcr'tts Grecs , celle qui s* accorde avec les 
anciennes Ver fions , ne doit f as aifiment être re^ 
jette'e , en faveur de Pautre qui ne j*y accorde 
pas. Erasme a très-fouvent péché contre cet- 
te Régie, par rapport à la Verfioh Latine^ dont 
le ftile à demi barbare , ne lui plaifoit point :& 
prefque tous ceux qui s'éloîgnoient de VEglife 
jLatine , Tont imité en cela , à l'ehvi les un^ 
•des autres. Mais, dit nôtre Auteur, il falloît 

penfer , que cette Verfion n'eft pas Touvrage 
d'un DoâcuT Catholique- Romain: c'eft la Ver- 
fion de St. Jérôme, qui là fit , en conférnnt 
les Manufcrits Grecs , & redreflànt par là la 
Verfion Italique ; c'eft la Verfion des Ancfens 
Doâeurs, & non des Modernes. On ne fau- 
roit dire cela véritablement des premiers , quf 
ont fait imprimer le N, Teflament Grec. 

XIV. Régie. Les Témoignages des anciens 
.Pérès de l'Eglife, fi>nt de très-grand poids ^pour 
Mablir la véritable manière de lire, dans les PaJ^ 
fages du N, Teftament qu^ ils citent. Selon quel- 
ques Auteurs Modernes , les Pérès ont ordî- 
uairement cité l'Ecriture de métnoire, & avec 
beaucoup de négligence. Le même PaiTage 
eft différemment exprimé cité par dîfFérens Pé- 
rès, & fouvent par un fcul & mcme Père. Ils 

ajoÛ- 

(4) Erafm. contra Lemn , in I. Timoth, I. sAdvtrfm SfH" 
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ajcyStem» ils r^rAncbcâc, tomme tt leur pl^f», 
De forte i}ù*an né peot? fitire fâfemem att- 
coFt fond fur leiffs^ CîfitfoH». Nôtre Att- 
teur eft bîcfi éloigné d*c» avoîf une opmîoft 
fi desavantagcuft. Il *'eft convaincti pût h 
pfoprc expéftence, que le» Pérès , foît dans 
leurs Cùfrtmemaires for queïque Lîtrc entter 
du N. Teftament , foît dans leurs Homélies 
îût trne Seâfon particulière , foît dans les 
êhdroîts où îls tracent des Dogmes eontrovet* 
ftz; fttivent pté-à pîé tous les fnots du Texte^ 
é. les péfent tous fcropuleûfement. Les alla- 
lions très-fréquentes qu'ils fof>t aux Pafl^ges 
de TEcrfetire, fuflSroîeht pour montrer , com- 
bien Ils avoient \t%fén9 exercez i la leâùre de 
ce Saint Livre. D*aîl leurs , la plupart mo- 
noient une vie foHtaîre : ils lîfoient ou ils 
ch'jtntoient tous les jours rEerîture; Ils Taph 
prenoîcnfc par cœur ; ils fe copîoient les urrs 
lès autres. Cela étant, peut-on croire, qu*ij- 
ne fi grande licence » & une fi grande diverfité 
dô Leçons , partent de leur plt^me ? D*oû 
vient-elle donc ? C*eft, dît nôtre Auteur, de 
Ceux qui ont fait imprimer les Ecrits des Pé- 
rès. Voilà Tunique fourcc de la plus grande 
partie de ces Diverfes Leçons i. Les Edi- 
teurs des Pérès ont ordinairement fuîvî , non 
les Manufcrits, fur letquels ils les publioîent^ 
mais les Exemplaires imprimez du N. Tefta- 
ment. On cite là'deffus Taveu que fait le doc- 
te SiLBURGE, fur le paflige de i. Thess. 
IL 7. cité quelque {a) part dans Clemsht 



d^Àifxandrie ^ & oà tonte la fuite du difcôtiiv 
de ce Père demandpit que r£dkeiu' fuivtt Ift 
leçon qu'il trôuvoit dans un Manufcrît de Îé 
BiiUothéfme Palatine. Nôtre A«teur arecbn* 
nu la même choIè, par la cotllitîon d*une in*^^ 
finité de Citations , avec les Manufcrits dei 
Ptfres , qu'il a eA en main« 2, De là vient, 
arîaâte-t*il,que fou vent on volt dans ks Ecrkli 
des Pérès , des Citations qui ne s'accordent 
point du tout avec les explications qu^ls don* 
itent enfuite ; comme Mr. MHl^ & pluiieuri 
antres , l'ont remarqué. 3. Lors que les Pé^ 
tt^ citent quelque Paflage d'un Evangile « oti 
d'une Epltre 1 fans nommer le Livre d'où ili 
l'ont pris ; les Editeurs très-fouvent ont nor^ 
•n marge un Pafiàge parallèle d^un autre £- 
Tmgélifte ou d'une autre Epttre ,& forgé ain({ 
des Dtver&s Leçons, où il n'y en avoit point. 
Nôtre Auteur a eu occafion d'en donner un 
exemple, en parlant de (n) Clément d'AIt* 
Msmirk, ^« Il arrive beaucoup, plus fbuvent 
encore, que les Citatiotîs des P/ris Latins ^St 
les f^trfions Latines des Pérès Grets , font cot* 
figées fur la yulgaie par les Editeurs de là 
Communion Romaine '^ comme LtJC I>E BRtT« 
ms, le P. Simon, & autres Savans , l'ont 
Iak voir il y a long tems. Nôtre Auteur cott«» 
dut , qu'il ne fauroit foufcrire abfolument i 
cette Régie de quelques {b) Critiques t Pom^ 

(â) Pflt^9m, Cap. VI. pag. Sj. €6é 

ik) Ces paroles font dt feu Mr. Mafiriiht *éz%%\9»?r9* 
lÊÎMtént» qui fe tiOuTent k la tète de l'£dtt, 4'Amfl, in 
êàAv 171 X, Cap. |U« Aâm. 122. fag, ^ 
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, Me pat rendre entièrement inutiles les CstàtiofH 
des Pérès ^ H faup . leur lufffer Pufage de confir* 
mer i^ de fortifier la lefon des Manufcrits ^ des 
Editions y lors iqu^ elles y font conformes. Bien 
loin de là ,: djt nôrre Auteur, je foûtîens le 
^contraire; c*tft que le confentement des Pérès 
imprimez avec U% Manufcrits du N. Tella- 
inenc , eft fo\ivent fufpeâ : & toutes les fois 
qu'un Père fe trouve ici diiférent des Editions, 
& de lui-même, tel qu'on l'a imprimé , mais 
4'accord avec quelque ancien Manulcrit , cet- 
te Leçon , à mon avis , doit être tenue pour 
la vraie Leçon du Pére,& même de l'Auteur 
$acré ; &• par conféquent eft préférable à la 
Leçon des Éditions ordinaires. 

A V. Régie. Le Silence det Pérès fur une 
manière de lire controverfée ^ quifert à confirmer 
t opinion reçue de leur tems , la rend fufpeQem 
Car les Pérès étant très-verfez dans la leâure 
de la Bible, il eft impoilible qu'ils n'aient pas 
remarqué un Partage qui étoit merveilleufe- 
ment propre à étab'îr leur opinion. Et com- 
ment e(l-ce qu'un homme, qui a en main une 
Epée & un Bouclier , ne s'en fèrviroit pas dans 
iin danger preflant ? 

. XVI. Régie. Il faut bien prendre garde de 
ne pas adopter les bevuës des Colleéieurs de Di" 
'verfès Leçons ^ ou les fautes d* Imprimerie^ Get*» 
te Régie n'a pas befoîn de preuve ; & pour ne 
pas l*ob(èrver , bien des gens ont allégué des 
Diverfes Leçons imaginaires^ comme on le 
fait voir ici. 
Xyil, Régie. T'oHtes cbofes d'ailleurs haies ^ 

. la 
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ta Leçon la plus ancienne doit avoir la frtféref^ 
ire. Oette régie encore porte fa prêdVè avec 
elle-même. On la confirme par des autorftet 
de (a) quelque^ anciens Doâeurs -de rEglîfe* 

XVIII. Régie, là K Le fondu plus grand 
nombre de Manufcritsy doit être préférée^ tour- 
tes chcfes d*ailleurs égales. On dit , du plus 
^rand nombre de Manufcriti , & non pas du 
plus grand nombre d^ Editions; auxquelles quel- 
ques-uns étendent la Régie , fans confiderec 
que ftir ce pié-là led Manûfcrîts devtoient ce« 
der^ pour le nombre , aux Editions; toutes 
d'ailleurs venues originairement de deux,ceUcS 
d'ËRASME, & celle de Complute, qui 
tie font pas des meilleures. On avoue, aa 
refte, que cette Régie n'eft pas de grand ufa* 
ge pour éclaircir les Paflàges douteux •& con* 
trovcrfei: tant parce que chacun a toute prê- 
te l'exception: , toutes chofes d'' ailleurs égaies i 
qu'à 'caufe que nous avons ttès-peu d'anciens 
•Manûfcrîts, dont l'autorité doit être la plus 
grande, & en comparaifbn defquels les mi-^ 
hufcrits plus récens ne font d'aucun poid$4 
Or il faut pefer les Manûfcrîts^ & non ks 
compter. • 

- XIX. Régie. RiÈN n'empêche (ju^oH lU 
fuiffe mettre dans le Texte qstelque Lepon diffi-^ 
'¥ente de celle qui eft -imprimée & communément 

refUë^ 

faV/i, Lib.lV. Cap. 14. Eufth, Htfi. Èccl. Lib.V. Cap. 2^^ 
MaximHSf Dlal. lll. pag. 124. Kylttgujrin. E^ij^, I^. (Si^ 
lium)6«> CAgt9dor, £>« dii*inU be^'vui C^f^^^it. 

Tom.lF. Part. IL Y 
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refui^ mn feulement hrs qiûon a de bonnes rai^ 
fins pour en établir la certitude ) nmis encore 
quand il e(l douteux , laquelle des deux doit 
être préférée^ Cette Régie, fur tout pour cç 
qui regarde le dernier cas, eft peut-être celle 
qui paroîtra la plus hardie à bien des gens pré- 
venus en faveur de la Coutume & ce l'Opi* 
nion commune. C'eft pourquoi nôtre Auteur 
s^étend à en montrer la folidité* 

1. Qu'une Leçon jdît-îl, que Ton a recon- 
nu faulle par des indices certains , doive céder 
à la véritable, auffi découverte, c^eft ce qui 
n'a pas befoin de preuve; & on a là-deiTus la 
pratique d'ËRASME, de Bfi'zE, de tous 
les Tradudeurs du Nouveau Teftament , en 
Allemand j en Syriaque , en Latin , en Fran-- 
fois &c. Pourquoi jGeroît-on privé du même 
droit, aujourd'hui que l'on a un beaucoup plus 
grand nombre de Témoignages, & de fecours 
pour bien juger ? 

2. Il eft vrai, que, dans ce Siècle & dans 
le précédent , les Imprimeurs & les Théolq- 

^ giens ont cru qu'il fuffifoit de mettre en mar* 

.ge, ou au bas des pages « les Diverses Leçoas 
de toutes fortes, en ajoutant le cas qu*on de- 

«voit faire de chacune. Louis Uappel 
même avoit approuvé cette méthode, par po^ 
litique, dit notre Auteur, & pour ne pas s'at- 

, tirer à dos les Théologiens, qui ne l'aimoient 
point. Mais B.uxtorf, fon grand Ànta- 
gonifte, le critique là-defliis; {a) & on pro- 
duit 
(4) .AnH*Çntii^ftst^l. Cap. 15, 6(Put,U, Cap. 5. 



dait fës paroles diamant plus volontiers, que 
ce Doâeur peut le moins être foupçonné, d'à* 
voir voulu ouvrir la porte à une licence dan* 
gereufe, ou donner auic Editeurs trdp de H* 
berté. A fon autorité, on joint celle d'uni 
autre Théologien Moderne , fort Orthodoxe, 
je veux dire, de Frideric Spanheim^ 
^ui reconnoît, dans fes (a) Dubia Evangelica^ 
^ue, quand une Leçon paroît fauffe, on nei 
doit point la retenir , encore même que d'au-* 
très en puiilènt être choquer ^ 

3. Les gens éclairez, Juges compétens àé 
ces fortes de matières , fe mettent fort peu ea 
peine, en quel endroit d^un Livre une chofé 
fe trouve: car, comme ils ne fe règlent point 
liir le goût de TEdîteur, il leur eft indifférent 
que telle ou telle manière de lire foit placée ou 
âu milieu^ ou à la marge, ou au bas d'und 
page, pourvu qu'elle foit fondée fur de bon* 
nés raifons. Et il faut être bien ignorant, ou 
bien peu habile, pour fe laîffer ttopiper , parce 
qu'une Leçon n'efl pas placée dans l'endroit 
où il convenoit le mieux. C'eft pourtant une 
bevuë presque puérile & ridicule, dont on né 
peut guéres jum'fier les Auteurs, d^ailleurs in* 
génîeux , de la Verfion de M on s 5 qui, fè 
fervant de l'Edition in folio de R o ô E r t 
Etfenne, ont laiffé là toutes les Diverfes 
Leçons de la marge , & citent condamment 
comme le Texte Grec , la Leçon qui eft dans 
le Texte de cette Edition , quoi que fouvent 

COÛ' 
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(4) Part. ï. Cap, XXXU, %.%i. 
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çontraîre à tous les Manufcrits; ainii que le 
P. SiWoN le leur a juftement reproché. Car 
n'eft-ce pas là méprifer tous les Pérès, les 
Verfions, les anciens Manufcrits, & le confente- 
ment de toute T Ancienne Eglife,pour donner 
à un Imprimeur une autorité infaillible & pres- 
que divine? 

Sur la dernière partie de cette Régie, quicft 
la plus capable de révolter les Efprits du Vul- 
gaire , & où nôtre Auteur foûtient , qu'on 
peut même changer la Leçon reçue, lors qtfoiv, 
n'eft pasc affûré , fi quelque autre vaut mieux ; 
en voici l'explication, & les raîfons par les- 
quelles l'Auteur montre qu'il n'y a rien de 
plus jufte. 

!• C'eft porter le fcrupule à un grand ex- 
cès , que de s'imaginer,, comme font quelques 
perfonnes , que, dès qu'un Texte eft une fois 
reçu, on ne peut y rien changer, que fur des 
démonftrations évidentes, dont ces fortes de 
chofes ne font point fufceptibles de leur natu- 
re, & pour des raifons auxquelles il n'y ait 
rien à répliquer; au lieu qu'on devroit faire 
réflexion , que ce Texte même eft fouvent bâ- 
ti fur de très-foibles fondemens , & n'^a d'au- 
tre garant , que l'autorité des Imprimeurs. 
Pour nous, ajoute l'Auteur, nôtre penféeeft, 
qu'il hut produire les Témoignages de part 2c 
d'autre, peler tout à la balance d'un Bon-Sens 
épuré, & choifir enfuite la Leçon la plusvrai- 
femblable ou la plus évidente, & qui eft appuiée 
fur un plus grand nombre de Témoignages ^ 
ou fur des Témoignages plus dignes de foi. 

Quand 
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Qaand on vient à.dirputer fur quelque Le* 
çon, Erafine^ Etienne ^ Béze ^ ou leurs Seâa- 
teurs, font tenus, auffi bien que moi\ d'aile- 

tuer ceux qu'ils ont luivi dans la correâion 
e leur Texte. El lors qu'il manque des Té** 
moignages» ou que les Témoins alléguez ne 
paroifTent pas prouver clairement ce. dont il 
s'agit; on ne lauroit décider , quelle Leçon 
eft la meilleure; il faut néceiTairement fufpen- 
dre fon jugement Jufqu'à ce qu'on ait déplus 
grandes lumières de quelque autre part. £n 
ce cas -là, pourpefer les chofes équitable- 
ment /aucune des deux Leçons n'étant pire 
que l'autre, on doit les mettre également fous 
les .yeux du Leâeur, de peur que la mieux 
fondée étant toujours reléguée au bas des pa- 
ges & dans un lieu étranger, ne foit peu-à-peu 
iivilie par cela feul, & condamnée ainfi fur 
l'étiquette, fans autre examen. Il eft donc u^ 
tile certainement, de donner une nouvelle £• 
dition , différente des communes , & où l'on 
.voie dans le Texte des Leçons négligées juf* 
^ues ici ians raifon , prendre la place d'autres 
^ui n'ont fur elles aucun avanta^. 

%. Pour ne rien dire des dilFérences d'é- 
criture, & de la diftinâion des Verfets, fou« 
Vent vicieufes dans le Texte reçu, & qu'on 
lie ■ peut guéres indiquer* moins encore corri*^ 
ger, dans des Notes courtes, & par là obfcu- 
jesj fi l'on doit expofer les Diverfes Leçons 
âux yeux de tout le monde, il faut fans dou- 
te le faire enforte qu'on puîffe découvrir la vé- 
ritable, & non pas d'une manière à rétouffer. 

y 3 Or, 
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Or, dans les Editions publiées jufqu'îcî iarcc 
des Dîver&s Leçons , le nombre prodigieux 
de ces variétés entaffées pêle-mêle, ou a re* 
butté entièrement les Leôeurs , de forte qu'à 
peine un feul 9 eu la patience d'y jetter les 
yeux, ou du moins a fait foupçonner à la plu- 
part , que le Texte reçu a été formé arbitrai- 
rement, puis qu'il fe trouve fi fouyent en op- 
pofition avec tant de Manufcrits, avec les Pé« 
res , & avec les Verfions Anciennes. Pour 
remédier au premier de ces inconvénîens , feu 
Mr. Grabe {a) publia, il y a quelques an» 
nées , le Fieux Tejiament fur le Manufcrit 
à^Ale^andrh. Et ce fut pour prévenir l'au- 
tr,e, que les Papes Clément VIII. & 
Sixte V. avoîent défendu, au rapport de 
(h) B £ L L A R M I N , de mettre aucunes varié-r 
tez de leâure à la marge jdu Texte ; quoi que 
d'ailleurs ils permîfTent d'en ajouter ailleurs^ 
pour l'ufage des Gens de Lettres. Si les E- 
diteurs Modernes tiennent le Texte reçu pour 
feul authentique, à quoi bon ramaflènt-ils au 
defibus des pages un fi grand nombrp de Di- 
verfes Leçons , qui font autant d'objeâions , 
qu'ils laîuent fans réponfe? N'eft-ce pas ôter 
d ' une main , ce que l'on donne de l'autre ? 
Que fi parmi ces Leçons, il y en a qu'ils 
troient auffi bonnes , ou meilleures tnéme, 
que celles du Texte reçu, pourquoi ne pas les 
mettre en vue ouvertement & uns préjugé , 

plû- 
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plutôt que de les cacher presque entièrement 
ibus le tas de tant d'autres inutiles ou mau- 
vaifes } 

Pour ces raifons , nôtre Auteur a donc pris 
le parti de choiiir , après avoir tout mûrement 
peliî , les Leçons qui lui paroifToient un peu 
meilleures que celles du Texte reçu, & de les 
mettre dans celui qu'il veut nous donner , en ^ 
alléguant toujours fes garants. Il protefte, 
qu'il a a^i avec candeur, c'eft-à-dire, avec un 
amour uncére & inébranlable de la Vérjté, & 
un efprit dépouillé de toute prévention de 
Parti ; qui font les difpofitions les plus néceG> 
faires pour bien exercer les régies de la Criti- 
qae fur le Nouveau Tefiameot, auffi bien que 
pour le lire comme il faut. Mais il s'eft auili 
tenu en garde contre Telpric de Nouveauté, 
& la démangeaifon de contredire ceux qui ont 
couru avant lui la même carrière. 



ARTICLE IV. 

^ai Pbilofopbique conetrnam f£ NT EN DE- 
MENT Humain, oà P<m mmtre qtuUt ejl 

, V étendue de ms Cwmijfames certàknes , i^ 
la manière i^nt nom y parvenons^ Par Mr. 
Locke. Traduit de P Anglais , far Mr. 
G S T E. Seconde Edition revue > corrigée , 
^ augmentée de quelques Additions importan^^ 
tes de F Auteur qui n^ont paru qu^après fa 
mort j ^ de quelques Remarques au Traduc 

. Y 4 teur. 



teur. A Amfterdam, chez Pierre Mortîep* 
I729»4. Pages j'pf. pour le Corps de rOtt^ 
vrage & 46- pour les Préfaces &c, & la Ta- 
ble dés Chapitres, fans compter l'EpîtreDe-» 
dicatoire, & la Table des Matières. 

S'I L étoit poflible que quelcun de nos Lec- 
teurs ignorât encore lé mérite fuperîeur de 
JMr. Loch , & de fon Efjatfur PEntenieÀent Hw 
»^/9/if, je né faurois mieux lui faire connoitre 
Tun & l'autre qu'en copiant l'Eloge qu'en 
fait Mr. Cofte dans VEpitre Dédicaiêsre , de 
,cette féconde Edition adreiTée à Mylord Duc 
de Buclinghatn^ Cet Ouvrage, y dit le judi- 
cieux & favant Traduâeur , „ eft le (Jhef* 
^1 d'œuvre d'un des plus beaux Génies que 
,, l'Angleterre ait produit dans le dernier lie* 
„ cle. 11 s^en eft fait quatre Editions en An- 
„ gloîs, fous les yeux de l'Auteur, dans l'ef* 
„ pace de dix ou douze ans; & laTraduâioq 
3, Prançbîfe que j'en publiai en 1700. l'ayant 
5, fait connoitre en ^//b//<^»^|p en fronce^ en 
„ Italie^ & en Âllemàgnel^ M a été & eft en- 
,, core autant eftîmé dans tous ces Païs , qu'ep 
3, Angleiene ^ovi l'on neceffe d'admirer l'éten- 
,> due, la profondeur, la jufteflè, & la nette- 
5, té qui y régnent d\in bout à l'autre. En- 
^, fin , ce qui met le comble ï fajàloire^adop- 
3, té , en quelque manière, à U-xford ^ & à 
^y Cambrige^ il y eft lu & expliqué, aux jeu- 
,, nés gens, comme le Livre le plus propre à 
„ leur former l'Efprît ,' à régler & étendre 
|i leurs connoi^anccs ^ dcibrte qu9 Locke 

' ' ' * >i tîÇW 



ti lient à prérent la place d*Â r i s t o t £ , & 
,, defes plus célèbres Commentateurs, dans 
„ ces deux fameufês Unîverfitcx ". 

Il eft certain, que de tous les Ouvrages, 
que V Angleterre a produits de nos jours, ce-, 
lui^î étoit un de ceux qui méritent le plus de 
paroitre dans une Langue, plus commune en 
£iirro/'^ que ne l'eQ celle de TOriginal. Mais 
c*eft un avantage tout particulier pour une 
Traduâion fi néceflaire qu'elle foît tombée 
entre les mains d'un homme qui eût tous les 
talens pour y reuffir ^ au point où les a Mr. 
Cofie. Je ne ferai pourtant ici ni fon Eloge, 
tii celui de fon travail , parce que la réputation 
de Tun & de l'antre eft fi bien établie, que je 
n'y pourrois rien ajouter. Le Public fait déjà 
fout ce qu'il me fcroit poffible d'en dire , & 
n'attend ici de nioî qu'une Notice de la fccon* 
de Edition qui vient de paroitre. Le Traduc* 
teur l'a fi fidèlement exprimé dans un Avh^ 
quMl me fufiira d'en donner la fubftance. 

Il dit , que bien que la première Edition 
Franfoife de cet Ouvrage, eût été faîte fous 
les yeux de l'Auteur, il a trouvé, en relifant 
ià Traduâion imprimée , & l'ayant depuis 
examinée avec fôîn , qu'il y avoît bien des en- 
droits à reformer, tant à l'égard du ftile qu'à 
l'égard du ftns. Il- ajoute que Mr. Barbey* 
racy un des plus folidos Ecrivains deeefiécle^ 
lui a indiqué des fautes que fa Critique péné- 
trante y avoit découvertes avant même qu'il 
entendît TAnglois. Il remarque encore que 
des perfonnes d'an goût très-delicat l'ont ex- 
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trdmement fol licite à retrancher abfolument 
certaines Répétitions qui paroiilènt pins pro- 
pres à fatiguer Tefprit du Leâeur qu'à Téclai* 
rer. Quant à ce dernier il n'a ofé tenter l'a- 
venture. „ Je me fuis donc borné , continue'' 
„ ^l7, à retoucher mon ftile , & à redreflèr 
^ tous le^ Pa0ages ou j'ai crû n'avoir pas ex- 
^ primé la pepfêe da l'Auteur avec ailèz de 
,, preciiSon. Ces Correélions ^ avec des Âddi* 
^v tions très-importantes faites par Mr^lfociey 
^ qu'il me communiqua lui-même , & qui 
9, n'ont été imprimées en Angloîs qu'après £i 
,, Mort, mettront cette féconde Edition^ fort 
^ au demis de la première, & par.conféquent 
,, de la riimfrejfion qui en a été faite en 1723. 
^ en quelque Ville de[Suîfe qu'on n'a pas 
„ voulu nommer dans le Titre* 

„ Pour rendre cette Edition plus complette , 
,, j'avpîs d'abord refolu d'inférer , en leur place, 
„ des Extraits fidèles de tout ce que Mv.Lhç'* 
*y ke avoit publié dans fes Reponfes au Dr* 
„ Sùllingfleetj pour défendre fon EJfai contre 
^ les objeâions de ce Prélat. Mais en par- 
„ courant ces Objeâions, j'aî trouvé qu'elles 
y y ne contenoient rien de folide contre . cet 
yt Ouvrage, & que les Reponfes de Mr. L^c- 
„ ke tendoient plutôt à confondre (bn Antft- 
,, gonifte, qu'à éclaircir , ou à confirmer la 
„ doârine de fon Livre. J'excepte les Ob* 
„ jeâions du Dr. StilUngfleet ^ contre ce que 
,, Mr. Locke a dît dans fon EJfai , Lîv. IV. 
„ Ch. III. §. 6. (ju^on ne fauroit être ajfnré que 
„ Die» ne^eut foint donner à certains Amas de 



- jfvrilj Mai & Jmn. 1750. 54^ 

ij Matière^ difpofet comme il le tronve à propos • 
„ la Tuiffamce Jfapperçemir , Çff de penfer^ 
„ Comme c'eft une Queftion curîeufe , j'ai 
,, mis, fous ce Paflage, tout ce que Mr. Loc^ 
,, ke a imaginé fur ce fujet dans fa Réponlè 
,, au Dr- Stillmgfieet. Pour cet effet j'ai tranC- 
,, crît une bonne partie de l'Extrait de cette 
^ Réponfe, imprimée dans les Nouvelles delà 
„ Republique des Lettres en 1699. Mois d*Ocf 
,, tobre, pag* 38?. & Mois de Novembre^ 
,, pag. 497. Et comme j'avoîs compofé moi- 
^ même cet Extrait, j '7 ai changé, corrigé, 
„ ajouté , & retranché pluiieurs chofes , a» 
„ près l'avoir comparé de nouveau avec les 
,, Pièces Originales d'où je Tavois tiré. 

Enfin Mr. Cojie a inféré ici , à la fuite im-* 
médiate de fbn Avis , VEloge de Mr. Locke 
qui avoit paru dans les Nouvelles de la Repu* 
blique des Lettres^ Mois de Février lyof. pag. 
ï 5*4. LMlluftre 4*^^^*^ étoît mort le iS, d'Oc- 
tobre 1704, & cet Elwe^ écrit par Mr. Cojle 
lui même, au fort de la douleur , que lui 
caufoit une fi grande perte, portoit tous les 
traits de la plus tendre Amitié.- Reparoiflànt 
plus de 24. ans après, dans ce Volume, fans 
qiue l'Auteur y ait rien changé , on doit croi? 
re quMl y règne autant de fincerité qu'il y re« 
gnoit de tcrareffe. 

On voit d'ailleurs, danf cette féconde Edi- 
tion, que le Traduâeur , tout pénétré qu'il 
çft, avecjuftice, du mérite de l'Auteur , &de 
celui de l'Ouvrage > n'en eft nullement préve- 
veDU en aveugle. SaQS courir fort loin pour 

cher» 
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diercbér des preuves de fon impartialité éctaî*» 
rée^ on en trouve de très-frappantes dans une 
cipece ai Errata où l'Editeur corrige quelques 
fautes d^'mpreffion, & ajoute quelques Re<* 
marques. Voici deux de ces Remarques 

La I. r^arde un Endroit du Chap. XIIL 
.$. 25*. du II. Livre de cet Ejfai^ où Mr. hocr 
ke femble dire que dans le SyQéme Cartefîen 
les Idées des Goûts & des Odeurs renfermen^t 
en elles-mêmes quelque idée d'étendue. L'E-r 
<lîteur s'exprime là-deflus de la manière Vi- 
vante, ^y II eft difficile d'imaginer ce qui peut 
9^ avoir engagé Mr. Locke à nous débiter . cp 
19 long raifonnement contre les Cartéfiens. 
,/ C'eft à eux qu'il en veut ici , & il leur parlp 
9, des Idées des Goûts , & des Odeurs , com« 
y, me s'ils croyoient que ce font des qualités 
,, inhérentes dans les Corps. Il eft pourtant 
9, très-certain que les Carte iiens ont démon* 
,, tréy longtemps avant que Mr« Locke eût 
«^ fongé à compofer Ion Livre, que les idées 
„ des Saveurs & des Odeurs font uniquement 
», dans l'efprit de ceux qui goûtent les Corps 
,) qui font favoureux ,& qui flairent les Corps 
„ qu'on nommé odoriferans , & que bien loin 
,, que cts^ idées renfermeut en elles-mêmes aucu^ 
,, ne idée d^ Etendue y elles Ibnt excitées dans 
,, nôtre Ame par quelque chofe » dans les 
„ Corps i quiii'a^ucun rapport à ces Idées. •• 
,, Lors que je vins à traduire cet Endroit de 
„ VEjffaij je m'apperçus de la.méprife de Mr. 
,, Locke ^ & je l'en avertis : mais il me futim«- 
„ poiSble de le faire convenir > que le fentî- 

,) ment 
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^y ment quMl attribuoit aux Carteficns , étoit 
„ direâement oppofé à celui qu'ils ont foute- 
,, nu & prouvé avec la dernière évidence. Se 
„ qu'il avoit adopté , lui* même, dans cet Ou- 
„ vrage ". Mr. Cojie ajoute que Mr- Bayle. 

3u'il confulta là-defTus, lui repondit, qu'il a« 
oit été bien fondé à trouver Vigtt9rati9^ 
Eleftchi dans lePaiTageen queftipn , & que 
,, l'on peut voîr fk Reponfe dans, la 247. Let^ 
^ tre pag. 932. Tom. IlL de la nouvel le Editioi» 
„ des Lettres de Mr. Bayle^ publiée en 1729^. 
„ par Mr. Des Maszxaux^ qui l'a augmentée 
^ de nouvelles Lettres s & enrichie de Remar* 
^ ques très-curîeufes & très-inftruâîves ". 

Je pafTe à la 2. Remarque que j'avois pro-^^. 
mife, & qui paroîtra ûins doute plus, curieufe 
parce qu'elle renferme quelque choie de plus, 
Important. Dans le Livre IV. de cet EJfai 
Chap. X. %»\%> on lit ces parojes de Mr.. 
hocRe. ,, Et peut-être que fi nous voulions. 
^, nous éloigner un peu des idées communes, 
,y donner l'eflor à notre Efprit 5 & nous en-. 
9> gager dans l'examen le plus profond que. 
,, nous pourrions faire de la nature des cho- 
,, fes , nous pourrions en venir , jusques à 
,, concevoir, quoi que d'une manière impar->. 
^ faite, comment la Matière pourroit d'à- 
9, bord avoir été produite & avoir commencé 
,, d'exifter par le pouvoir de. ce premier Etre 
V éternel ". La Note du Traduûeur cft con- 
çue en .ces termes. 

. „ Ici Mr. Locke, excite nptre curiofîté fansi 
^ vouloir la fatisfafre. Bien des ^ens s'étant 
^ imagine! qu'il m'avoU communiqué cette 
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,, manière d'expliquer la création de laMati^ 

^ re, me prièrent , pea de temps après que m^ 

„ Traduâion eat va le joar, de leur en faire 

,) part ; mais je fus obligé de leur avouer que 

^ Mr. Locke m'en avoit fait un fecret i moi« 

f, même. Enfin long-temps après fa mort ^ 

^, Mr. le Chevalier Newton^ à qui je parlai» 

,9 par haxard , de cet endroit du llivre ae Mt. 

,) Locke. me découvrit tout le myftère. Soû« 

), riant, il me dit d*abord> que c'étoit lui-mé^ 

), me qui avoit imaginé cette manière d'ezpli* 

), quer la création de la Matière; que la pen« 

,, fée lui en étoit venue dans Telprit , un jour 

y, qu'il vint à tomber far cette Quefiion , aveé 

„ Mr. Locke , & un Seigneur Ànplois plein 

9, de vie, & qui n'eft pas moins illufire par 

,, retendue de fes lumières , que par fà NaiP- 

), fance. Et voici comment il leur expliqua 

„ la pen(ée« On pourrait , dit-il , fe former , en 

)^ quelque manière , une idée de la création de 

,, la Matière^ enfuppofant que Dieu eût empi* 

,, ché^ par fa puijfance ^ que rien ne pût entrer 

„ dans une certaine portion de PEjpace pur^qui^ 

jy de fa nature , efl penetratle , éternel^ nécef* 

y^ faire ^ infini \ car aès4à cette portion d^Efpacé 

,, auroh l^impénétraUbté Tune des Qualitez ef* 

^, fentielles a la Matière : Et comme PEjpace 

>, pur efl akfolument uniforme , on n'a qsPà fup* 

Yi P^f^ 1^ Dieu auroit communiqué cette efpè* 

), ce d*impénétraMité à une autre pareille pon» 

,, tion de PEfpace , ^ cela nous donneroit ^ em 

), quelque forte j une idée de la mobilité de la 

,, Matière y autre Qualité qui lui efi auffi tris'- 

yj ejfentielk* Nous voila maintenant délivrez 

„ d« 
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«9 de chercher ce que Mr. Loéke avoit trouvé 
j, boa de cacher à fes Leâeurs. « • , Pour nuM^ 
^ sMl m'eft permis de dire librement ma peu* 
9, fife, je ne vois pas comment ces deux fup- 
jj portions peuvent contribuer à nous faire 
9, concevoir la création de la Matière* A mon 
9, fens, elles n'y contribuent non plus qu'ua 
t, Pont contribue à rendre l'Eau, qui coule 
9, immédiatement deflbus , impénétrable à ua 
99 Boulet de Canons qui venant à tomber per* 
9, pendfculairement, d'une hauteur de 20. ou 
9, 30. Toiles 9 fur ce Pont, y eft ariétëe ians 
9, pouvoir paiOTer à travers pour, entrer dan$ 
9, l'Eau qui coule direâement deflbus* Car 9 
^ dans ce cas- là , l'Eau refte liquide & péné* 
9, trahie à ce Boulet, quoique la folidité du 
99 Pont empêche que le Ëoulet ne tombe dans 
^9 l'Eau. jDe même , la Puiûance de Dieu 
9, peut empêcher que rien n'entre dans une 
99 certaine portion d'Efpaçe : mais elle ne 
9» change point , par-là , la nature de cette 
,9 portion d'Efpaçe, qui refiant toujours p6* 
9, nétrable, comme toute autre portion d'È& 
99 pace, n'aquiert point 9 en conféquence de 
9, cet Obâacle, le moindre degré de l'impé- 
^9 nétrabilité qui eft eflèntielle à la Matie- 
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Je jSnirois ici cet Extrait , s'il ne me paF^ 
çoiuqit pas. nécefl^'re de donner quelques mots 
d^éclairciflement fur ce que Mr* Cojie nous 
dit , dans fon Avis fur cette féconde Edition 9 
des Objeâions du Doâeur StilUnzfieet ^ Evêr 
que içWorcefttr & des Réponfes SiMi.Loci^ 

à ce 
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à ce Prélat. On faura donc que cet illùfire 
Théologien conçût de vîolcns préjugez con*- 
tre les Principes que ce Phîlofophe avoft éta- 
-blis dans foYi Livre. Il crût y entrevoir la 
Religion attaquée dans fes fondemens ,. & 
rAthéiTme défendu par des afnies d'autant 
|)lus dahg^reufcs qu'elles étdîènt extrêmement 
délicates. Il étoit aux prifes depuis long-temps 
contre les ennemis de la Révélation. Dès Tan 
-i6âz. c'cft-à-dîfe à l'âge Ça) de 26. ans il fi- 
gnala fon zèle contre le DéîTiHe par lès Or#- 

fines facrce qui parurent pour la preitiîeré fois 
Londres^ 1663. 4. Dans cet Ouvrage, qui 
â été fouvent réimprimé, il donne un Etat 
faîfontié des fondetnens de la Religion tafht 
Naturelle que révélée. S'étant engagé de & 
bonne heure dans une querelle -de cette' impor- 
tance , il ne la perdit point dé vue au milieu 
des frequens démêlez où la crainte du Papis« 
'trie en Angleterre Tentraina dans la fuite. 
L'Expérience, & la Leâure Itiî apprirent que 
i'îhcrédulîté pouvoît avoir d'autres Gaules , & 
ti'autres reflburces que celles qu'il avoitdéd ni* 
tes dans les Origines Sacrées. Il crut retnar- 
t)uer fur tout que plufieurs Syftémes de Philo- 
ibphie , ou renouveliez ou nouveaux ne çontri«> 
buoîent pas médiocrement à débaucher les e£* 
priis. Peut-être* attrîbuôît-ii trop légèrement 
aux Syftêmes Philolbphiques l'abus qu'en onit 

fait 

(4) Mi. Edouard Stillt'mfUitp mourut le 27. Mars i6çs^ 
V, S. âgé de 63. ans. Vlrenicum qui fut fon coup 4'£l« 
tùt parut en i(5o, à Londres, 4. 
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Mt de nos jours , des gens qui ne font point 
Philofophes , ou qui ne le vfont que de nom. 
Il eft pourtant certain que fes Soupçons n'é-> 
toient fondez que trop légitimement fur ce 
nombre prodigieux d'Incrédules que Ton à vu 
parmi les Chrétiens depuis que tant de Maî* 
très nous ont ouvert tant de routes diverfes 
pour étudier la Nature. Le Phénomène feroit 
inconcevable f\ la plupart de ces Routes ne me- 
noient pas à Terreur ou direâement ou d^une 
manière indireâe. Il fe peut bien que les 
Guides aient été dans la bonne foi , qu'ils ne 
iè (oient propofé que de bonnes vues , & que 
leur intention même ait bien plus été de fer- 
vit la Religion que de lui nuire. Mais tout 
cela n'empêche point que kur Doârine n'ait 
eu fes cotez foibles , & que plufieurs de leurs 
Principes ne foient devenus funeftes à la Foi 
Chrétienne, foit parce qu'ils en aifoibliflent ou 
en detruifent les Preuves, foit parce qu'ils lui 
ibnt moins favorables qu*à fes Ennemis. 

Frappé de ces Reflexions , dont les occa- 
fions revinrent ibuvent dans le dernier fiecle, 
Mr. StiUinHleet avoît formé le deffeip de re- 
fondre entièrement fon Ouvrage, & d'y faire 
entrer tout ce qui lui avoit paru dangereux 
dans les Syftémes modernes. Mais il ne fe 
mit en train pour exécuter cette entreprîfe 
qu'en 1697, & ^^ mon ne lui permit pas delà 
pouffer fort avant. On n'en trouva parmi fes 
Papiers que le commencement qu'on ne laiflà 
pas d'imprimer à Londres en 1701. fol. fous 
ce Titre : Origines Sacrai , ar a Raùonal Account 

TomJF. PartJL Z &c. 
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4gf^..G*cft-irdîrc: Origines S^crJes , m 'Et0^ 

xntjwn^ des fondemens 4e h Reli^iom matur^lle 
ks^ renielée\ où P,o» défend y i^ jsffiifie les fonder 
mens de la Religion ^ iff rj^ntsrité des Livres fa-- 
ereZy i^ QH Pon répond aux Ob^âions 4^s A-^ 
thées^ ià .des Di'ijUs mod^r^s. Dans le j- 
Cbapilre.il attaque les Pr^te^^tes dMncreduUté 
qui font paflez des iîiçcles pirécédens %m nOtre« 
& daas le II. il s^attacbe fiagulierernent aux 
Hypothefcs de rAtbéïfnie qui foQt moder- 
nes. Il y rapporte i. celles qui tendant Jim* 
plement à TAtbéïfme, & 2. celles. qui fout 
fmr Atbéïftne. Le fragment finiflànt avant le 
■Chapitre , on n'y trouve.qu'une légère partie 
.de ce que ^Auteur y ^promet à l'entrée. Maia 
.on y voit qu^il y range en deux Gl^iTes lesHy^» 
^othelès modernes qui tçndeot à rÂtbéïlhie« 
■La i« conlknt .celles qui afTpvbliflent les preuf- 
îVes ordinaires, & généralement reçues de !'£- 
jcidence de Dieu , & de fa Providence. D^nf 
la 2. il met celtes qui attribuent trop aux pou- 

' 4(oic:s Biéchaniques delà Matière & duMouve- 
jRCùU II s'en prend d'abord i Des^Cartes^ èc 
Fou ne doit point douter que Mr. Lgcàe n'j 
jeût p^ru à ion tour , fi ie Pl»i avoit pu ft 
jremplir^ 

£n e&t ces Mrs. avcsectt eu querelle fur 
VEfd du dernier. Le Théologien avoit écrit 
.pour en montrer le venin, & pour en com- 
battre la Doârine , à fon avis , extrememenc 

• dangereufe. Ce que Mr. Locke y dit contre 
ridée innée d'une Divinité, fon fentiment fur 
Vtdemité peifijiiinelle , la définition qu'il y 

donne 



donne de la certitude de nos cûanoifBmccs, la 
jûpppfilîon qu'il y f^r gaeDîeu pourroit revê- 
tir la Maijfeî'ê 4^ I§ factjUé de peofcr, & <jiicl? 
ques autsreis chofes ï^o^as coiifideraWes , le- 
VoUcrei>t jMlr* SiHii^fie^t qui fe crut dans Po* 
i$iigation de les 44nQnper au public. Le ?\ïU. 
lofophe ne tec\|(a poiflt ce Juge, & tépondît 
à l*£vêque. Maïs parce que ces Reponfcs 
poun?ôi0fit fè perdre ^ec ie temps , TÂuteut 
trouva le moyen de le,s çonferyer par les Ex* 
traits, qu'il en fit lui-même, & c^ui furent în* 
ferez, à leur place , dans les Editions Angloî- 
fo, ÀéVEffai Piihjfcpbii}ue yqxxi p2iTurcm après 
la mort du Prélat. Les Additions de cette 
nature tiennent aflTe^ d'efpace dans rOriginal, 
y en ayant quelqnes-uncs qui font un peu Ion* 
gués. TVIr. Cofte nous avertit qu*îi n'en a tra* 
duit qu'une feule, & la raifon qu^'Pen donne 
•cft de poids pujç qu*elle vient d'un bon Con- 
noîflcur. Ceci regarde la fupofitfon qui don- 
ne à Dieu le pouvoir de revêtir la Matière de 
la faculté de penfer , & l'an doit avouer que 
k fujet eft d'une nature à rendre.précîenx tout 
ce que deux habHes Perfonnes pet>vent dire 
pour ou contre. Maïs je ne fai fi tout le mon- 
de fera emieremcnt du ^oât du Tradu&cur, 
|>ar rapport, à quelques-uns des tiutres Mor- 
ceaux que je viens d'indiquer. Si j'ofe même 
en dire lilwenFieQt ma penféc, H me femble en 
particulier que lesDifcufirons fur les idées. in* 
;j€ffs, & fur f identité des perfpnncs, auroîent 
întereffd le PuWîc, parce que l'iine regarde la 
Preuve de i'Èxiftence de Dieu, tirée du Con* 

Z z fen-» 
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fèntement général , & que Tautre concerne un 
Article du Symbole Chrétien , qui eft la Re^ 
furreâion de la Chair. Je puis pourtant me 
tromper, & le préjugé doit être en faveur de 
Mr- Cofte qui a péfé le mérite des Objcaîons 
& des Keponfes , là«i>deiliis, avec plus de pré- 
cifion que je ne Tai jamais fait* 



ARTICLE V. 

Tbe Hiftory of G KE AT Br IT A l N , fi-om tbt 
firft Inhahitants thereof^ till tbe death «/Cad- 
walder , lafi King of the Britains ; y 0/ the 
Ktngs of Scotland to Eugène V. As alfo s 
short ac€ount of the Kings^ Duke s ^ fcf JS^r/x 
<2f Britagne, itll that Dukedom was united t9 
the Crown of France, en(Ung with tbe year 
ofourLord 68 ; in wbich arefeveral Pièces of 
Talîeffin,<ï» ancient British Poet^ and a De^ 
fence oftbe Antiquity ofthe Scotîsh Nation: 
with nùtny other Antiquities never before pub^ 
lisbed in the Englîsh Tongue. With a com-^ 
fleat Index to tSe wbole. By John Lfivtris 
Efq. Barrifier at Law. Now firft fttblisbedfrom^ 
his Original Manufcript. To whicb is addeâ 
the Breviary çf Britagne, written in Latin 
ly HuMFREY Lhuyd, ef Denbîgh, # 
Cambre -Brita^ne , and lately Englisbed by 

i Thomas Twine, Gent. Xondon, 
Printedfor F. Gy les in HoUorn , Mrs, Wood- 

maa 
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man Çs? Lyon /» Covent-Garden , Çj? C* 
Davis i» Pater-Nofter-Row. 17^9,' 

Ceft-à-dirc: 

Hijloiredela Grande BR£TA6^7E, der 

. fuis fes premiers Habitans jufques à la mort 

de Cadwalder, le dernier Rot des Bretons; 

y celle des Rois J*Ecoffe;»y^«'ii Eugène V. 

Avec une Relation fuuinae des Rois^ Ducs ^ 

tf Comtes de la Petite Bretagne, jufqu^à ce 

qu^ elle fut unie a la Couronne de France ^ 

jiniffant à Van 6S. de notfe Seigneur^ On a 

. inféré y dans cet uvr âge ^plufieur s Morceaux^ 

. JPun ancien 'Poète Breton, nommé Talieffin, 

là une Défenfe de Pantiquité de la Nation 

Ecofibifè, de même que quantité d* autres An* 

tiquitez qui n^avoient point encore paru en An- 

gloîs. Par Jean hovis^EcuyerçsfJuriscon'* 

fuite» Imprimé fur le Ms, de P Auteur avec PAd^ 

/dition d'un Etat abrégé de laBretzgne^ écrit en 

Latinpar Mr. Homfro y LftUYD , Çsf traduis 

en Angloîs />iar Mr. Thomas Twi>rE, 

en is7ij A Londres, 1729* fol. pagg. 71. 

pour rintroduâion , zf i . pour THiftoire , & 

52. pour l'Etat abrégé de la Bretagne. 

IL eQ fort étrange de ne trouver pas un feul 
. mot d'Avis , à la tête de ce Volume pour 
nous faire connoitre les Auteurs qui compo- 
fèrent autrefois ces Ouvrages , ou l'Editeur 
qui les publie à prefent. Ce dernier eft d'au- 
tant plus inexcufable , qu'il a inféré . dans le 

Z 3 Ta- 
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Tdte d« Lotiii , qoamité d'Additions , oti 
pour confkmtf oti potir reàlfrer , tJir ctiAi 
pour amplifier l'Original , qu'il nous donne 
fur nn ancien Manofcrit, H éft vrai que ces 
Additions font marquées,ou par des Aflerifques, 
ou pac des Lettres eurirves , 011 par des Guil- 
lemets , ou par de$ Crodtets , ou eitfirt par 
1111 AvertHfement à Ta Matgtf. Mars tout cela 
ne nous apprend rien de THiftotre Ifterarne du 
Lîvre. Chi y voit fculettietit que cet EÂ'teur 
t tout l'afr d'être un CathùUeiUe Rom^tm , def- 
cendu des anciens Bretons, & fort entêté dès 
ahcreDs Romans que Ton a débttct âu fujetde 
la GranSe Bretàgn*. L'Artfcîe de fe Rtfigton nne 
paroît pourtatit àffc7 équîVoqtï^& je nevoudtdîs 

gis l'aflirrer ; car Mrs. les Gatois , qui fofit 
roteftans, ne hîffent pa^ d*étre fort coîfiei 
des Légendes qui font honneur à leur Patrfe, 
Quoîqti'il en Ibft, piHs qu'il n'a pas trouvé à 
propos de mettre une Préface, au devant de 
ce Livre, il faut bfen s'en palfer, à fè faiîs- 
faire de ce qtl^on peut déterrer. 

Jean Lo^'s , ' Aùttisr rfe cette Hîflbirfe, ^î- 
vôtt fous le règne de y^(fues L êi doit Favoir 
écrite avant la fin de i6u. puis qu'elle elt dé- 
diée à Henri Ptitice de Gales , qvti m^ur«t, 
cette année là, dans le Mois de Novembre^ 
Il now apprend , dàms foti Epîtredédlcaroîre, 
qu'il étoft de la race des anciens Bretons , qu'il 
avoît compofîfC^) YHîfloire corrigée de faGr. Br. 
tn fix Livres , que cet Ouvrage avoit été dé- 
dié au Roi Jajuesy & que celui quMl dedioîl 

au 
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lùa Prtttcîè foû Fils, étok- ujn fép«tefiïe Lîrrê 
qu'il ajoûtoît aux précedens. Tout ce qu'il 
dit de plus de lui- méiti0, dans ce Volume, 
<t*eft que la Chafféfbl uiiede fes OccupMk>n$ 
fevorites'pendani 35*4 ans, & qu'il avoit deflèin 
il'écrf re» une Hift^Ont Ec^kfiafUque dé ta Grâul^ 
ik' Btnagftê ) où Voû auroit trc^vé celle de 
roQS' les Saints qui fleiiriristit j^iicieiinjetifiltotilâh^ 
i0ctretle^ 

lA)Qrr0gc, que Tott vièm de puMîer, c(t 
donc dfvifé en ftpt- Lints , dont \t prètfiîet 
n^éft. proprement qu'ufte Inttoduâlon, à là^ 
queUeioa a covifQlaPréralt^ëqtie Mr. EdaUard 
tMyê. a mlfe à H tête- ië fa' G4êffogra^hte, 
^Hmfo4Hâimc6ïà\mtvi. ChapStrès, qui tfàî- 
l«n^4p^ rJtiQCïtftdde de PÀiftiquité ; de; l'iticer- 
,t»rude de te Ghtdnolègie; deBef^fi^ déMa- 
weticm , & de Metajihtné ; de ce que les Gau^ 
his & les^ Cmi^çs^ étoient le mltnîé peuple ; db 
la i/idgucide^^nr/i^xi dt^ leurs noms & fur- 
«oms'i d^ lettre ïftbptktmfét(lre»ffhyydéMo*^ 
Wèmb^ St 4'airtte$- Hiftôrfeftsf BfêtôHi\ dcS df- 
vers* iwâfns'de IMle ; àé X^mtk^m, & dé là d#- 
réè ^ ft]?ihÉHitalt«> de li^rl' ititiur^^, dè'letAr 
Converfion au Chrîftianîfine , & de Jeur dîvî*- 
fie» pA- Tribus jiis<lt^ r*"<]kttl<^étet 'Nohn^n^ 
diff & de lenri» CM(fê^. l9il'Slttlr&%'fflivi dfe 
to«i celai ferôk fdrt eiïtt«J'e<>x> Je diràî^lfeu^ 
lemeftc que ciet EcriVaiêf fc^ d&îarëv avec <Aftw 
leiir , poetJtorttes les F«bles^êi^/W j dip (?^jf«? 
^j? de Mmrnémh,^ &• déîîi«t'd^autf esqui lirt cWt 
copier ott. im{t#Kv Quâbt aH r^ftë tMj^^jttiia de (^ 
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Méthode par le précis faivant des Chapitres 6* 
& feptîeme. 

Dans le premier il s'agît des Noms, & des 
Surnoms des anciens habitans de la Grande 
Bretagne. L'Aoteur remarque d'abord que 
les hommes n'eurent au commencement qu'un 
feul nom , qu'on en choififroit ordinairement 
qui fuflent de bon augure ; que Platon rccom- 
mandbît aux Pères de n'en donner que de 
beaux aux Enfans ; que les Romains fe diilin- 
guoîent par le nom propre qu'ils joignoîent à 
celui de la Famille; que les Hébreux le fai- 
foîent en s'appellant tel fils d'un tel ; que ce- 
la fe faîfoît de même parmi les anciens Nor^ 
mands^ & que les Bretons en ufoient de la mê- 
me manière, en difant par exemple David ap 
Lewis ^ JohnapRhys^ c'eft-à-dîre, David ûls 
de Louis, Jean fils de Rhys^' Aînfi Tudor n'é- 
toit pas le nom de famille de celui qui épou- 
fa Catherine de France 5 ce n'étoit que le nom 
de fon Grand Père , qui lui fut donné par abus 
à caufe que fon Père fe nommoit Meredith fils 
de Hudor ; ce qui n'empêchoit pas qu'ils ne 
fuffent defcendus des anciens Princes de Gi- 

les» 

. ' Ce ne fut guère que vers le temps à^ Edouard 
le Confeffeur , que la coutume des Surnoms 
s'idtroduifît en France^ & dans la Grande Bre* 
tagne. Les Anglais n'en fauroient trouver, 
dans leurs familles , avant la Conquête Nor-- 
mande. Il cft vraifemblable que les Conque- 
rans portèrent, dans l'Ile, un ufage qu'ils a- 
. voient trouvé comoiode. Biea-tôt la mode 
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s'en établit fi fbrt^ment , qa*il n*y avoit pres- 
que plus que les Roturiers , & les Paiïàns qui 
n'eullèot qu'un nom. Il s'en trouve un Ex- 
emple fingulier (bus le règne de Henri L Roi 
A^Angkterrt. Ce Monarque avoit un fils na- 
turel , qa-il voulut marier avec la fille de Ro- 
berf Fitz Hamon Seigneur de GlamorgoM. Ce 
Fils s'appelloit Robert^ & la Dame repondit 
en vers à la Propofition, 

It were to me a grate fliame 

To bave a Lord witbout twa name. 

C'eft-à-dîre: // me ferait fort botnemx J^éminr 
un Métri fui t^eut pas deux noms. Il fallôit 
donc, pour contenter cette Dame, allonger le 
nom du Fiancé qui fut appelle, Robert-Fttzr- 
Roy. 

Le Chapitre VIL traite des Prophéties des 
Bretons. On y pofe d'abord pour certain , 
que ce Peuple eut autrefois des hommes divi- 
nement infpirez. L'Editeur met dans ce rang 
les Druides , qui , à ce qu'il dit, bâtirent un 
Autel à la Ste. Vierge, & un autre à fon Fils 
nôtre Sauveur. L'Auteur ne rapporte à la 
Claflè des anciens Prophètes Bretons qu'£ryr 
Talieffm^ & les deux Merlins^ l'un furnom- 
mé Calydonius , & l'antre appelle Ambroife. Il 
avoue que le Concile de 'trente^ & les Loix 
d^Elizabetb interdifent la leéture des prédic- 
tions que l'on attribue à Merlin. Cependant 
il chicane un peu le terrain, dilànt pour fes 
raifons , que fans être Prophète il n'^A pas 

Z s 5m- 
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tmpoffible que Ton ne connoiflè Tavenir ; que 
les prédiâions s-étant accomplies ^ on ne peut 
nue les croire d'infpiratîoti divine; & qa'enfin 
le Don de Prophétie a été quelquefois accordé 
i des Payens&à des gens d'affex mauvaiiè vie. 
Gela le conduit à parler d'un Oracle donné 
par certain Hermîte, fous le R^gne à^Edg^n*^ 
Cet Oracle difoit qu'après les Saxms règne- 
roient les Normands y & qu'à, ceui^ci fbccedê* 
roient les Ecoffois. Louts eft charmé d'avoi^ 
vu cette attente remplie, & cela d'autant plus 
qu'elle étoît conforitiiB à une Predîâion dç 
Taliejfm qu'il rapporte, en y ajoutant tout au 
fong l'Hîftoriette qui y avoît donné lieu. 

De pareilles chofes ne méritent guère d'ais 
fêter les Lcdeurs, Voyons fi VHiftwe élle^ 
même le méritera davantage. EUe remonta 
auldî haut qu'il fe puifle, car elle commence 
peu de temps après le Déluge. Si l'on y trou- 
ve du fabuleux, & de l'împdflîble, ce xCdk 
pas à moi que l'on devra s'en prendre. Je ne 
fer<ai que fuivre ott qu& copier mon Ati- 
tcur. 

Quarante & un an après la Gonfufion des 
Langues, à la Tour de Bahel^ GwHèr fils ai- 
llé de j^^^to, vînt en //^//r , d'oBîlpaffatdans 
kfi^ Gatfiles^ & fes Defcendans norhmei Cym^ 
ires habitèrent ce Païs, dnqtlcl ils s^étendirttït 
bien' tôt dans hCra^de Bretagne j y ayant pofr- 
té avec eux le nom de Gûmry que confcrve ert^ 
corc la race deî? anciens Éri^toiif de cette Ue* 
Saymthi^^ frère oïl fils- de Gomer^ en fbt pour*- 
taât le premier Monarque, feus te nom de 

Dis^ 
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Dss^xiXi de D'ifcélia, l\ régna i5-jâns,en vécut 
gao & cte lui fes jPh?Iôfophes furent appeliez 
en Ef^rôpe Samuthéés cm Semnothées. 11 eut 
pôfut fiïcccffetif Ion rils Magus qui apprît à 
Ion peuple i bâtir <îë$ Villes, & qui les în- 
fltùmt dahs les fêcrets de la Magie. Le fils 
de cerlûi-cf» noffttfté Sarron^ établît des Êco^ 
les & foiïda des Unîverfitèz. Druys^ petit- fils 
SeSarYoû\ ftit Tiiîftîtuteur des Druides^ dont 
l'Ordre co'mmetiçà, félon Caius^ 1 01 3. ans avant 
J; C. à m finft que 1 7O. après PEre Chrétien- 
ne. Ëardus^ fils de uruy^ , & le Père des 
Bardes y élit pour fuccefleur fon fils Longue, 
dcttït l^ ra'c^ tilt (fo'ntînuëè par Luc$is^ Ceitts ,^ 

Galates^y Narhon , Lugdus , Belgius , yafiufy 
J/lobrùX^ JËgyptUSy Fatys^ Olblus^ GalateslL 
Nayji^es, Frafètcus^ ouFrancus^ qui après un 
regn^ heureux de 62. ans , abandonna fes Etats 
au Gouvernement des Druïdçs , & s*alla éta» 
Hîr en Hongrie. 

Dans ce tetfips^là Brutus , Erotus ^ ou Bri*^ 
fû^ Û\% âtSyivÙH y fils d*AJiatffusy .filsd*£»/<f^ 
ii*ayânt ênccîre que Tagede is*-. ans le déroba fe* 
crettemcnt de la Maîfen paternelle, & s*en'* 
fuît dans la Grèce ^ où il trouva quantité de 
^ofe^s^ Xfiiç le lko\ Pdndra^us y teiloîtdans 
trii duï êfd'avagè. Le jeune Prince donna du^ 
ci>tirage i ce$' infortûhez, qui fe raffembrant, 
au nombî-e de ^oco* livrèrent bataille au Ty- 
ran, 4 TôbÛgerein à leur permettre de fe re- 
tirer. Its s*éTnbàrqùerent fur 300, Vaiilteaux 
A vinrent defcéndre dans la Grande Bretagne 
OÙ lis défirent quaûlité de Géants » & parta- 
ge- 
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gèrent le pais , entre eux , & d'autres Troyens , 
commandez par Corinée , qu'ils avoient ren- 
contrez , fur leur route , dans la Mer lyrrhe^ 
ne. Br«/«j commença fon règne Tan du Mon- 
de iSf^. & eut pour fucceiTeurs Locrinus^Me^ 
davjc y Membyr , Ebrawc qui de 20. femmes 
eut 20. fils, & 30. filles^ Brutus Tarianlas^ 
Leila ou LLeon , Rumbaladruras , Bladud , Leyr , 
CordeHa fille du précèdent, Morgan & Chani-- 
âa Neveux de cette Reine , & dont le dernier 
eut pour lîicceiïèurs de fa Race Rmallown^ 
Gorufe, Syfyiit , Jago^ Kinfarck, Gorouwydî^ 
gu, les deux Frères Ferrex, & Porrex, dans 
lesquels. finit la Branche ainée des Pefcendans 
de Brutus, 

Arrêtons-nous ici un moment pour délaflèr 
nn peu les Ledeurs que tant de noms barba- 
res ne peuvent qu'avoir révoltez. Il faut leur 
dire tout le merveilleux de ceci. C'eft que 
Ton fait quelque chofe de p!us que lés noms 
de ces Princes. On rapporte en détail plu- 
fieurs partîcularîtez de leur règne, & quantité 
d'Avantures qui font toutes hors du train 
commun des chofes humaines. Cependant 
Louis s'emporte extrêmement contre les HiC- 
toriens qui ont traité tout cela de Roman & 
de Fable. Il combat avec vivacité Polydore 
Virgile & Cambden^ qui fe font mis en tête de 
détruire ce Syftéme Hîftorîque par rHîftoire 
connue, & par la Chronologie, Ce qui con- 
cerne Brutus eft partîcu lîerement l'endroit foî- 
ble des Hiftoriens fabuleux. On les bat en 
ruine de ce côté- là , d'une manière à ne fe 

pou- 
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pouvoir relever. Quelle eft donc leur reflbur- 
ce? Elle confifte à établir le PyrrhonîfmeHîC' 
torique, & c^eft à cela que les deux premiers 
Chapitres de VlntroduSion àt Louis om étédel^ 
tinez. Ce qu'il y dit eft fi commun qu'on me 
doîtfavoîrgrédecequeje n'en charge pas moa 
Extrait. Il y a eu des Hiftoriens avant Moïfe; 
Toutes les Nations ont eu les leurs dès les pre* 
xniers temps ; les Livres facrez des Hébreux ont 
été corrompus; Torigine de tous les Peuples a Tes 
obfcuritez ; les LXX. comptent le temps d'une 
manière différente des Jurfs ; les Chronologîf* 
tes calculent tout diverfement &c. N'efl-ce 
pas s'expofer au plus grand ridicule que de 
prétendre fonder, fur des généralitez fi vaguas, 
& même fi fàuffes, une Hiftoire qui eft dé- 
mentie par tous les Caraâères Hiftoriques & 
Chronologiques qui font les plus connus , & 
les plus auurez , & qui n'en a aucun , abfolu- 
ment aucun qui l'appuyé ? Je pardonnerons 
pourtant volontiers cette faute à Louis qui 
vîvoit dans un temps , où V Angleterre pouvoît 
n'être pas tout à fiiit auflS éclairée qu'elle l'eft 
à prefent Mais que penfer de fon Editeur qui 
paroit avoir adopté ce Syftême ? Pourquoi ne 

Ïas laiffer ce MS. pourrir dans la poufliere. 
Pourquoi le dérober aux .Vers auxquels il ap- 
partenoit de plein droit ? Reprenons pourtant 
le fil de l'Hiftoire. 

De la branche cadette de Brutus , fortoît Don* 
wallo Molmatius , ou Dyfynwal Moel Mut , qtae 
ion Droite & fes Viâoîres firent monter fur 
le Thrône, Après fa iport Btlinus , & Bren-- 

nus y 



nus , Us deiK fils^ p^t^èrent cntfe i^sr I« 
Royaume , à coiiditioa qae 1^ C^det kïoSk 
Vaâal de TAioé,. X^n diviijion ne fard^ pas i 
fe giifTer daas ks Covifs., & bîen tôt y aHuf 
Bïa les feu? 4'une guer«: où ]q ^glantene fit 
^^pç^ celles de l^^nei^^rc Su dé i\^wf^^« 
Les ^rmes fur^nf heur^fes à J^eltnHs , qui 
dci?ieur:) ièul çxi poiTcÂion de Tliç , & ren* 
dit le DuMcmarc tributaire. J^reniMs (^ refa^ 
gi^ d^^ \^ Q^^^ ) & péaétra , d^ là , jus** 
^il'au païs des AlkUdge^^ dpnt il devînt Soui» 
v^rain, par fo^ Mariage ayec ]« Pnnce/Iè h4<> 
riiiere. Il 4ç ^}<^r^ une Armée , redoutable 
en nombre , à U tc):e de ïi^quelle il revînt 
ÇP^^i/^^F'f »P?^fcir^)^ vangeaiieis des injulLlw 
ces de Bfiiffus, Leqr in^e com0>uiie le$ rae* 
çomoda fur le poiçu d'upe bataille ou ils aa- 
rpient pd perdre enCemblf la vie* Mais 
qijeile appareace de perdre le fruit de tant de 
flepenfes? De peur q^e le^ Tro\ipes ne fbff 
feot inutile^ , l^^^ deux frères fprment , & exé« 
çutent de çpncert le deiïefn de la conquête 
des Gaftles. l\§ traKerfent enfutte less jilr 
fâs^ défont les Romams à Âilie ^ pretocnt 
Rome &ç. , BiUms revient dan$ fi>n iU , & 
fut le premier Roi Brefon dont 09 brûla le 
Cadavric. Il âut une ôlle tiomn^e C^mbra^ 
qui (époufii A^UHor ^ Roj das Frênes. Ellç 
étoît fi prudente , & fi habile qu'elle civilîiii 
les Sujets de fon Epoux; un Proverbe , qui 
s'établit parmi eux , y copferva glorîeute^ 
ment fa Mémoire. Quand quelqu'un par- 
lolt prudemment, \m Francs difoient d'abuid, 
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Sy Cambrai , c'eft- à-dire, voyçz Camkr^^ ou 
c*eft uf^c a^tre Cambra^ Les Grecs & les L^» 
ii»s^ qui leur entendoîent fouvem prononcer 
ces paroles, leur en donnèrent le nom de &'- 
t^mbr^s^ qu'ils portèrent jafqu'à ce qu'ils pri- 
rent celui.de Francs^ de Francui leur Monar- 
que. 

Après BeUmus régnèrent Gurga» Faryfrw » 
Ç^helyn^ Syjylff II. Kynfarch II. £)<?» , ilfo- 
r$id , Gorbonyman , Artbal , Eliârwar , i^^x , ilfor- 

Caei^ Porrçx II. Fulgeny Eidal^ Andri^u^ t/- 
r/>jir, Elwyd^ Cleda^fç^ Clydm^GorwftjMer& 
rawffy Blei^^d » Caph ^ Owe» , Seyjyl/t, Ble^ 
gyvjryt , Archjniiul ^ Eldol , Rydyo»^ Ryderch^ 
Sawyl , & il^^tf^o^^ , fur l'Article duquel 
l'Auteur remarque avec quelque confufion que 
l'Hidoire ne 4onne que 92. ans de règne à 21^ 
de ces Prîpçes en commençant par Porrex^ 
quoique le Fils ait fuccedé au Père , dans 
toutes les fucçelCons. à la referve de deux oa 
trois Cas. A quel âge faut-il donc qu'alor$ 
on put être Père? ,, Genebrard^ dit-il là^deff^ 
r^i^y nous qpprei^d que felqn quelques Rab^ 
j, bins^ les hommes, vers Je temps d'^^r^- 
^y ham > engeodroieht à huit ans ; que Hara^ 
^ n'en avoit que 9. lors qu'il eut fa fille Sara^ 
5, que Pbarez âgé de 9* engendra Hezron^quf^ 
„ Sdov^ait ^ 1 1. eut fon fils Robohar/i;& qn^Ar 
„ cbaz n^en avoit que 10. \oTsq\i*Ezecbias luf 
naquît. St. Augufti»^ dans fon Livre de la 
Cité de Diet4 , & le Rabbî Jfac , pofent que 
k temps de la génération commence avec 
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„ rAdolefcence , laquelle, fclon le Pcre, a 
„ fon commencement à 13. ans & un jour, 
„ & félon le Rabbin , peu devajnt la quator- 
„ lîeme année. St. JMme écrivant à P^Halis^ 
„ parle d'une femme , d'âge mûr , qui fut ren- 
„ due enceinte par un Garçon de dix ans. 
„ Mais tout cela, continue-t-il^ ne nous fut- 
, fit point '*. Car fi vous partagez 92. en 21. 
il ne vous redera qu'environ quatre ans & de-^ 
xni pour la génération, pour la vie, & pour le 
règne. Le plus court ne feroit-îl point de re- 
connoître que tous ces nonrs-là font fabuleux, 
& inventez par des gens qui mentoîent avec 
autant de groflîereté , que d'impudence ? . 

Manaogan eut pour fils, & pour fucceflèur 
Bcli'Mavjr, dont quelques Antiquaires Bretons 
prétendent que la Mère Anne étoit Confine 
de la Bienheureufc Vierge Marie. Ce qu'il y 
a de certain c'eft que la plupart des anciennes 
familles , de fang Breton , fe vantent d'être 
defcenduesde ceBeli-Mavjr^ Lud^ fon fils, 
régna peu de temps, après la mort du Père; 
& fut fuccedé par Cafwallav/n à la huitième 
année duquel on rapporte la i. Expédition de 
Cefar dans la Grande Bretagne. L'Auteur ne 
perd point cette occafîon de narrer ce que les 
Hiftoriens en apprennent. Il en fait de même 
à l'égard de la 2. Expédition que fit , l'année 
fuivante,cet Illufire Romain; mais il foûtient 
que Cefar fut repouflK ayec perte, & que les 
Rois Bretons conferverent encore un Empire 
dont ils avoient joui fi longtemps. 

Apres 
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Après Caswallawn , ou Caffibelan , regne« 
rcnt , Tenevan , Kynvelyn , Gwydyr , fts rn- 
fans , qui eurent le malheur de fe voir attaquez 
par ItsRomams fousr£mpiredeC£s«r^. Tou* 
te la fuite eft donc tirée de THiftoire Romaine^ 
avec quelque petit mélange de fables , jufqu^â 
TEmpire de Diocleùen. Pendant cet inter- 
valle on trouve pour Rois Èrétws 9 depuis 
GwyJyr , les luivans , Gweyryd Aiar fFeim* 
Jawc 9 nommé Arviragus par les Latins^ que 
quelques-uns difent avoir été batizé par St. ^a- 
fepb d'Arimathée ^ qui en obtint les terres où 
FAbbaie de Giaftenbury fut bâtie, Prafutagus , 
& BoaMcée Roi & Reine des Lensens^ men'- 
ryc^ ou Marius^ fils â^ Arviragus , Coel^ qui, 
comme Ton Père , vécut & régna Ibus la do* 
xnination des Romains , & qui eut pour fils le 
célèbre Lucius^ premier Roi Chrétien de la 
GranJe-Bretagne. On rapporte fa Converfion 
à Tan i6f . de nôtre Seigneur , & l*on ajoute 
qu*il fonda, à Bangor , une Unîverfité Chré« 
tienne. Il mourut fans Enfans , après un Rè- 
gne de 13. années. 

Sous rEmpire de Diocletien , Carawn^ oa 
Caraufius^ Breton de naiffance, entreprit d*af* 
franchir fa Patrie , & fe fit nommer Koi. Les 
:Romains s*en étant défaits, ils eurent auffi-tôt 
fur \cs bras» Afclepiodetus y Duc de Cormuail-- 
ie , qui remporta fur eux une grande Viâoîre, 
& fut reconnu pour Monarque de la Nation 
Bretonne, Coel^ Dmc dt Colcbefter j fe révol- 
tant contre ce Prince, lui ôta la Couronne & 
la vie. Mais enfuîie'il fefoumit, en qualité 
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(k V^al « à Covfiamçe CUorus , qc^i af aB| é- 
poilf^ fa ôllç j{i{e;^^, devint Roi de H.Qramde-- 
$rff/^nf , . par la dcoit de f^ Cennsiç après U 

2îqrt deÇpe/i Oq f^inquel fitt eûfuite Tétat 
e. c«ttç Ile , jqfqu*|i ce que les Romains (u* 
^eû^ obligez àl^^r^sw»^ les Bretons à eux* 
iji^mei^, 

Z.a^/> dit qa^alors har^ez par les M-fioffois^ 
4 P^t: I^ 4^/^é;ir:,iU ipplprerent le feceurs des 
tis^^ît^l^ de H\ petite Bretagne , qui 4toieat Or 
M Çplanied^ l^gfaHde» & qu'yfil^tt;», QUifÂ. 
4r^epHs y lo^r fon^njt des. Troupe$<^ do^t H don^ 
m 1^ çainmao(te(T}iÇ^t à fa» Fréi;^ toomi^ 
G^nfiantin. Çç Çonft^vf^t^ fut caisr'OnQé K Ch 
r^r,5 dul: trois Ejafeus^ qui fei«m agpellei^ 
Ç,9P0fH$s^ A^teh 4f»b^<iif9 , & Uthu}/^ P^ndrar 
)9$. Qffftftm^ fut glacé fur le Tbr6ne après 
[^ içort; de fon Père; mais p^r<;e q^u'il éioît 
Ipine j. H a^andoupî^ le Gottverii^iQeGt aux 
Xçiiçis àçl^çrûgerf. qi^î profitant deXon pouvoîî: 
jK^r fer^îç lin^, ^ïkhition%ût airaffiperipnM.atr 
jt$f (5^ s'empajras dÈq ^ Cquronoe api préjudice 
d€S deux Princes reftans quiétcûeritejEiçQreMir 
j^urst^ ^ qui t{ipuv^)^ot ua Azyk dans la /»r« 
ùte Bfitiigm, 

€e ^ t; foj^ft 1« r^gne de Voriiger , & Tan 4^0^ 
4^ X* Q* q^^ trqiis Vîûi&a^x i$4.x:0;i0i abor4éreuijt 
% ks C^tiçs de X#4i^^* Deux frères, nomr 
v^% Hors^ ékH^ngifii, commaudoieat ces giensr 
U. Le "is^îvBrétm tes reçu^ avec joye i fon 
fcH^vice ^ & les priâ^ de f^ire veuir. plus de moor 
d^ dp leiUjF pM'siv ei^ lj6ur proiucittant de les éca» 
t^îc, dgn/i le, 6«n« lU w skCtir^ieat. akïii grand 
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nombre de leurs Compatriotes , avec lefquels 
vînt auffi Rovjen, fille de Hengifl^ d'une gran* 
de beauté. Elle introduilit , parmi les Bré^ 
tons^ une Mode qui , à ce que dît Louis ^ leur 
avoit été jufqu'alors inconnue. Un jour que 
Fortiger avoit été régalé chez le Père de cette 
Dame , elle entra dans la Salle, tenant une 
Coupe d*Or pleine de vin , & faluant le Ma» 
narque , à genoux , elle lui dit Lavart Kmg^ 
IFaffaiL L'Interprète ayant expliqué au Roî 
ces paroles, qui marquoîent un hommage, cç 
Prince lui répondît, Drhk AoUl^ c\(i'ï-éiiÇf 
beuvez tout , &là, dit rHiftorien, commen-. 
ça la coutume de boire Tu n à l'autre. L'A- 
mour fe mêla dans l'affaîxe. Vortîger répu- 
dia fa femme, époufa cette belle, fit le Père 
Duc de Kent , 4c donna tant de pouvoir .aur 
Saxfins qu'il eut tout lieu de s'en repentir. Ces 
Etrangers devenorent tous les jours plus forts 
en devenant plus nombreux* Il en vint à une 
fois trois cens Voiles enfemble. La Noblefle 
Bretonne en prit l'ail arme , & fe voyant mé- 
prifée, dépofa le lâche Prince, & mit fon fils 
Vortimer^ en là place. . Celui ci chafla les Sa* 
xons; mais il fut empolfûnné par fa Marâtre» 
yhrtsger rétabli , rappella fcsvancîens Amis y 
qui redevenus les plus puifTans , fe vangerent 
cruellement de leurs précédentes défaites. A 
Stonehenge^ où I'ons*étoit donné rendex-vous 
pour une Conférence amiable , Hengift fit 
mafi&crer 460. Nobles Bretons , & fe faîfit de 
la perfonnedu Roi, qui pour fe racheter fut 
contraint de céder les principales Villes à ce 

A a 2 Traî- 
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Traître, qui établît le fiége de fon Royaame 
dans la Province de Kent^ Fortiger s'étaot re- 
tiré parmi les Gaioss. 

Dans ces entrefaites , Âurek Âmhroife , an* 
trement nomnié^ Eniris Wledic (ècond fils de 
Coujianttm^ vint débarquer dans TUe â la tête 
de ICX30O. hommes qu'il avoit ailembleï dans 
la petite Bretagne. II attaque d'abord Forth- 
ger^ & la mort tragique de cet t:Jfurpateur fi- 
nît bien- tôt la querelle pour le païs de Gâles^ 
Le jeune Conquérant porta de là fss armes 
contre les Saxons , qu'il défit en dîverfts ba- 
tailles. Hengift perdit la vie; Ofca& Otha ^ 
deux de fes fils , reçurent les loix du vain- 

5|ueur ; la plupart des Saxons s'enfuirent ea 
rlande , & Amhroife demeura quclquestemps 
en tranquille pofleffion du Thrône de fon Pè- 
re. Un Médecin gagné par Pafcen troilîéme 
fils à^Hengifiy empoii'onna ce Monarque, qui 
eut pour Succeflèur fon frère Utbur Pendra- 
gon^ l'an 47f, félon quelques-uns, ou l'aa 
jca félon d'autres. 

Cefuî-ci fit prifonniers Ofca & Otia^ quf 
s'étofent révoltez , & renouvella les Traitez. 
d'Alliance avec VEcoffe pour aflurer la paix 
de fonRoyaumQ. L'Amour répandît fur cet- 
te paix une cruelle amertume* Le Roi vit par 
hazard dans (à Cour la ^mme de Gor/^/j Com- 
te de Cornouaille. La Dame étoit charmante , 
& le Monarque n'y put réfîfler. Le Mari, qui 
s'en apperçut, fit dîfparoître £i^re , c'étoît le 
nom de la Belle. Il la mena dans fes terres, 
& la j:enterma dans un Château imprenable^ 

Merl$m 
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Mtrlh 1« Magtcîen prêta fon fçcours à TA- 
maot. Il trouva le fecret de le faire fi reflèm- 
blant au Mari que tout le monde s'y mépre* 
noît. Sous cettcMétamorphofe le Galant en^ 
tra dans la Fortereffe, & jouit, auprès de^a- 
tlame Etgre, detous les droits de l'Epoux, Il 
en fortît un fils qui fut le fameux Prince /^r- 
tus, Etiluite Gorkh fut pris & tué. Alors la 
veuve donra de bon gré ce qu'auparavant le 
-Roi avoir eu par furprife. Car î! l'époufa, & 
en eut une fiUe qui fut nommée Anne. Mais 
rAduItere fut puni. Le Monarque tomba 
en langueur » & quelque temps après périt 
par le poifon. ^ 

Les Nobles Bretons^ afTemblez zl^indorum^ 
élurent en fa place fon fi\% Artus^ ou Arthur^ 
qui feul en étoît véritablement digne. Sa naîC- 
fance feule rendoit Ces droits douteux , & au- 
Toît pu luî faire préférer Lo/, Comte de L^/V, 
qui avoît épou-fé la Princcfle Anne fa Sœur. 
Le mérite du Prince eflfaça cette tâche, & le 
befoin de l'Etat y contribua de même beau- 
ccMip. Au dedans & au dehors les Saxons é- 
toîcrjt encore à craindre; Artus le^ défit en 13. 
Batailles rangées , qui furent toutes fanglan- 
tts^ Paifible enfin dans fon Ile, il prie fem- 
ine, & portâmes Armes en Irlande dont il fou- 
rnit plufieurs Roitelets. Enfuite il paffa en 
Narwe^e pour . en • faire reftituer, à fon Beau- 
frére,Zo/, la Couronne qui lui appartenoît de 
droit, en qualité de Neveu du Roi dernier 
mort , & que Ricnlphe avoît ufurpée. Peu con- 
tent d'avoir fubjugué les NorwegUns , il cou- 

Aa 3 quît 
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tion des lies Britanniques , da Royaume de 
Mam^ & des Iles Ecoffoifes. Après quoi, vient 
un Appendice , ou plutôt une Diilèrtation fur 
les Incubes & fur les FeVi,à ToccafiondeA&r- 
Un dont il étoit dit un petit mot dans Fe Corps 
de THidoire. On peut compter que toutes 
]es Extravagances que Ton a débitées à ce fu- 
jet , tiennent id un rang honorable. 

ïjEtat Âbrerê de la Grande-Bretagne^ com- 
pofé par Lhuyatn Latin : & traduit en 15-73. 
par Tojynne , eft peu de chofe après les Lu* 
mîères que Voti a là-defius dans la £r/- 
tannia de Cambden, Donnons-en pourtant le 
, Titre tout entier parce que Ton pourra sVn fai- 
re par - là quelque idée. Le voici. Etat abre^ 
é de la Grande-Bretagne^ a confidérer cette i7- 
uftre Çff fameufe Ile par rapport à ce qn^elle /- 
toit atUrefois ^ c^ejià dire^ Mvifée en trois Roy» 
auntesfius les noms d^ Angleterre ,• d^Ecoffe , 6^ 
de Gales ; avec une Dijjfertation fur les change^ 
mens qui y font arrivez , fous divers Princes ^ 
eu Conquerans ^ tant Nat^s qt^ Etrangers , C<r 
wte Defcription Géographique plus t^aSe que 
toutes celles aue les Anciens ou les Modernes nous 
en ont données. L* Auteur Homfroy Lhsyd étoîc 
un Savant Médecin , Fhilofophe , & Anti« 

Suaire qui mourut vers Pan ij'TO. & fbn Tra- 
uâeur Thomas Twynne fiit un autre Médecio 
célèbre en fon temps, & qui mourut en i6u. 
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ARTICLE VI. 

• Lettre de Mr. L- à M. N. A. A. P. oà 
fon réfute les fauffettz avancées dans V Article 
V. du xvi.Tome de la BiBLiOTH£QU£ G£R* 

MANIQU£« 

JE vous envoyé, Monfieur, le XVI. Tome 
de la Bibliotheqsie Germanique^ far lequel je 
n'ai pas le tems de faire mes obrervadons 
comme à rordinaire. Au rede je fuis de vo- 
tre fentiment fur la Lettre qui contient un Ex- 
trait 4c deux autres Lettres au^ lujet de la gué- 
ri(bn de la Dame la Foffe ; la manière , donc 
on y combat cette guérifon , crue mi.raculeu- 
fè,eft foible; quelques*unes des railbns, qu'on 
y allègue , font peu de choIë & me paroilTent 
exagérées; quelques autres prouvent trop, 
c'eft-à^dire, qu'on n'y fauroit ajouter foi i 
moins qb*oa ne fupofe , que M. le Cardinal 
de Noaillesy en établîflant le Mîr^cle, ne s'éfli 
pas même foucié d'y garder. la moindre vrai- 
fèmblance , ce qui eft auffi difficile à croire 
que le Miracle même, de Ibrrç que fi je Iifoî& 
cet Extrait à mille lieues d'ici, je fentirois , 
que c'eft une partie adverfe qui y parle & que 
j'aurois befoin d'écouter l'autre en faveur de 

laquel- 

* Cette Lettte a été envoyée de Paris ans Libiaiies, 
Oa la donne teUe qu'on Ta xeçuë. 

Aa S 



}78 BlBLlOtHBC^K DBt L.*ByjraPB9 

laquelle je- pourroîs toujours plaider en at* 
tendant. 

Maïs que dîtes- vous de rendroît,quî regar- 
de Madame de Taniin^. Quel te idée odîeufb 
ne fe feroît on pas des amîs de Mr. de Senez 
ou dç ceux qui favorîfent fon parti , fi oa 
les jugeoit tous fur ce petit Article, dont les 
Auteurs font fans <louté parmi eux? Quelle 
cîl donc la Religion de ceux qui Tont inféré 
là ? Par quel pieux détour de morale fe per- 
mettent-î^s la malignité à laquelle ilsXe livrent-? 
Éft • ce que le motif de vanger M* de Senez 
fanâîfie tout ? N'y a-t-il point de mal à vîol^ 

Îour lui tous les devoirs de k &asit6 , 4e la 
uftice , à déchirer ceux flfiêmes à qui on n'^^i 
veut pas , pourvA que cela ferve à donner mau- 
vaîfe opinion de ceux à qui ou en veut (i) , car 
c^eft ainfi qu'on en Aîfe avec Madame 4e l'a»' 
çwyco n'cft que par- là qu'il entre dans le plan 

. ' 4e 

' M t,e9 JftniènlRcs taToitmittit tttjtMitd'hai Me. de T.' 
quoique fa ccnéuitre fait ifatts teptoclve^ fUtoc qtf dk «ft 
$œox de M. VAuk, à*EfCihx»M, JA. Acmuid feue Okef 
ft défendu siutreFois là PenioifelIedesL^on!5,cûiitxetQtt- 
tfe-fa famiMe a^i^ucM^e la conduite de cette Demoifclle, 
^ létoit fcKti ta -àltcdâ^ti , fkt tths-^iifytett , poni ae 
pas dke ciimûieille. ^P^e^ez la '^ponfi dt M, i^tf Ljêf » 
DcSmr de Sorbomt > Dtien et TbMhgjiU été ^aià 9 âme IM» 
fns ât M, xArnBui, On a w di tmt iemi ces prétendus 
HéHumatatii dcttêr ^m èiSmtr la même petfbnne , fihm 
m»^Mi ^wmt €9mi9fs m Mai fiti^^Hts iféUe, S^titu fiumm 
toit dét»s U defùTÂu^ ^^mnhtmmt {oit dâm M déhoMân^ #Mf 
je dîfent de leurs amis , tls efperent Uujêurs de leur falnt, S*iU 
leur fam peu favorables , tjueltjue vertueux tjjt^ils fiient > tls sp^ 
p-ehendent u^jours le jj^ement de J>iem peMr 4mc^ H« &ACI* 
K£> Zettrt k fumeur de* Uitefêt me^ùtaiMs^ 



de ces MeffieQrs de la facrifier, comme ils le 
fo0t ici ; Vous voyez combien on y défigure 
ioD affaire, avec quelle Infidélité on la rapor* 
te , on la charge fans pudeur de cîrconflances 
fauifes & infultaotes; on y trahit à tout mo** 
aient la vérité , on s'y joue de la notoriété 
publique, l'innocence dé cette Dame yed laif« 
fée douieufe, on Ty maltraite perfiintllement. 
Que pourroît faire de pis l'Ennemi le plus. 
' cruel &de la proUté la moins fcrupuleufe? Ce- 
pendant malgré ce tifTu de choies malignes , 
malgré tous les coups qu'on lai porte «ce n'eft 
point elle qu'on veut fraper > ce n'ed point 
d'ElIe, à proprement parler, dont il eft que(^ 
tiofi, on ne Tinfulte ici que par le hazard qui 
fait que cela e(l utile au dejûTein qu'on a ; c'eft 
à M. l'Archevêque à^ Embrun qu'on veut ateîn- 
dre , ç'eft à lui que tout cela s'adreflè , c'eft le 
Concile, où il a préfidé , qu'on veut décrier. 
Voilà tout & vous l'allex voir» 

Lifez, je vous prie, la Lettre, où l'Article 
de Madame de Tancin eft mis en apoRîlle,vous 
y trouverez , que ï* Archevêque d'Embrun itatt 
tref redevable aux Je fuites , { qui par leur crédit 
avaient affoupi l^affaire de Madame de Tancin Jk 
Sœur y) peur ne pasfe charger par recMnoiffance 
de toute PobUquiié du dernier Concile. 

Remarquez ce difcours , Monfieur , qu'eft* 
ce que c'efl que cette affaire donc on dit quei 
M. de Seaez eft la viâîme ? Ho, c'eft ici où. 
vous devez fentir ce qu'elle va devenir ^ le 
tour qu'elle yst prendre entre les mains de gens 
qui s'engagent a 1^ faire iervit de fondemem à 

de 
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de fi belles menées* Cette affaire n'a jamais 
été que trifte & désagréable, il ell vrai, qu'el- 
le eft furprenante & c'eft de quoi l'on voudroît 
bîeti abufer ici , c'eft un de ces évenemens , 
dont toute la prudence, toute la fagefle, tou- 
te la raiTon du monde ne fauroit lauver ceux 
à qui ils arrivent, parce qu'ils n'arrivent que 
par un Enchaînement de chofes ordinaires , 
dont il eft impodible de fe défier. 

Tout ce que cette affaire a eu de plus fâ- 
cheux, c'cfl l'étonnement qu'elle a caufé,c'cft 
qu'elle a fait un fpeâacle du malheur de Ma- 
dame de Tancin & qu'elle a expofé cette 
Dame à être plainte de tout le monde ; car 
pour de fuîtes elle ne pouvoit en avoir; elle 
entrain oit de Tembaras & non pas de péril ; 
Mais ce n'étoit pas le compte de ces MefGeurs 
de la raportier ainfi: s'ils l'avoient faite auflî 
peu dangereufe qu'elle l'étoît , les fervîces , 
qu'ils difent , qu'on y a rendus à Madame 
de Tancin, ne feroient pas afièï confidérables 
pour les conféquences qu'ils en veulent tt- 
rer , & puîfqu'elle a obligé M. l'Archévê* 
que d'Embrun à ce retour aftreux de recon» 
noiffance , dont ils parlent » puisqu'ils ofent 
la citer ici comme le nœud du plus infigne 
& du plus lâche trafic qui fut jamais ; vous 
voyez bien, Monfieur, qu'il faloit la rendre 
rerrible , bien équivoque, bien perilleufe; qu'il 
fàloit , que Madame de Tancin eût nTqué 
d'y périr, qu'elle n'eût pu s'en tirer que par 
un grand ftccurs, qu'il faloit, que ceux, qui 
préceroiem ce fecours, inéritaflfent une recon- 

DoiiTance 
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noîflance , à laquelle on ne peut rien réfufër ; 
Il ne s'agîflblt" plus que de faire venir ce fe** 
cours des Jéfuites ; auili , dit -on hardiment 
quMl en vient, & le refie va tout de fuite. 
Les Jéfuites veulent perdre M. de Sene2, M. 
TArchevêque d*Embrun qui leur doit la vie 
de Madame de Tancin fa Sœur, fè prête à 
leur haine, leur accorde leur vîâînie, affem* 
ble un Concile , & voila M. de Senez con- 
damné (^): voila le produit de Thidoire de 
Madame de Tancin. Qu'en penfez-vous , 
Monfieur? N'eft-ce pas bien dommage que 
ce petit arrangement dMniquitez ne foît pas 
auffi perfuafif qu'il eft commode? Voyeï que 
de perfonnes refpeâables il écralèroit , fi les 
Leâeurs étoient des idiots; les Jéfuites , qui 
marchandent, pour ainfi dire, le iàng du juf- 
te, qui exigent ùl condamnation pour falaire; 
M. l'Archevêque d'Embrup , qui le leur a- 
bandonne; tous les Evéques du Concile, in* 
dignement gagnez , corrompus ; Madame de 
Tancin laiflée dans le foupçon du crime ; Et 
qu'en coûte- 1- il à ces Meffieurs pour donner 
à des Prélats , à des Religieux , des confciences 
damnables? Rien, que de jetter quelques hor- 
reurs 

(4) Le {agement prononcé contre M« de Senez dans 
k Concile a*£nibnm , a été porté par treize Prélats 
joints à M. l'Arch. d'Embrun , approuvé par tous Its 
Evëques Catholiques , cxprciTément adopté par un très* 

frand nombre d'entre eux , confirmé par le Pape , mis 
exécution fous l'autorité du Koi. Que de complices 
de ce jugement , il inique félon les Janféniftes , 6c qui 
eft» à ce qu'ils difent , le fxùit d'un complot affreux. 
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leurs fer raffiure de cette Dame , qui encorie 
heareafonent ponr eux fe trouve la' Sœur de 
M- l'Archevêque d'Embrun ? Maïs , direz- 
vous , où font les preuves de ce qu'ils avan* 
cent? Ils n'en ont pas befoin,c'e(l aflèx qu'ils 
âivement , les hommes font méchans , on fe 
lepofe fur la malice humaine du foin de faire 
le refte : je ne fiuroîs m'empécher de faire ici 
une réflexion , dont je ris moi-même & qn! 
eft naturelle. Qui eft-ce qui atu-oir jamais dit , 
qu^l feroit dangereux à Madame dfe Tancin , 
que M. de Senez fit des Mandemens; que les 
amis de cet Evéque s*en prendroient â elle de 
ce que TEglife les a trouvex repréheniibles , & 
qu'ils ne pourroient foutentr que la dodrine de 
cet Evéque efi fàine qu'en calomniant la coH' 
dkfte & ks mœurs de cette Dame. 

En verîfé quand on y fonge, on ne fait ce 
qui doit le plus étonner ou de la hardieflè ou 
de la fblîe d'une pareille calomnie. Et pais 
ces Meffieurs fe difent )es défenfears de la Vé- 
rité. Vous voyei aufB combien elle triomphe 
cette Vérité , bien digne du fort qu'elle a en- 
tre les mtkts de pareils défenfèurs. 

^e voir bîen , que je m'expofe i faire penfer 
<)Be je fuis des amis de Madame de Tancin. 
J'y confen&ïC'eft une qualité qui fait honneur 
dans ce paTs-cL; mais vous lavet pourtant* 
Monfienr, que je ne Ta! jamais vâë que trois 
ou qnatre fois. Auffi n'eft-ce pas fon parti 
que je prens , elle n'en a que faire ici; l'Au- 
teur de l'Extrait que j'examine eft trop mé- 
chant, pour pouvoir lui faire tort. Mais je hais 

J'in- 
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3116 j'en ai, qui eft caafe que je rae fois écen* 
a là-defli)$, A r^;ard de cette Dame , voici 
en quatre mots ce que tout le monde &tt de 
fon afFaifc. 

Le Sieur la Prenais j qui eft mort ia) Coi^ 
leiller au Grand Confeîl , étoit eo 1722. Ban^ 
quiet Ejpédidonaire en Cour de Rome. Des 
amis de Madame de Tancin klui indiquèrent 
dans ce tenî$-4i, comme un homme fur, dotic 
elle pounojt fe fervir pour faire remettre de 
rargent à M. l* Abbé de T. fou Frère , qui étoît à 
Rome chargé des affaires de la Cour de Fraa'- 
ce> Cet homme fervit au commencement avec 
%èle V &^^ fuccès de £e& premières négocia^ 
fions fijt que M. l'Abbé de T. & Madame (a 
Sœar lut âœnt des reoûfès , dont ils ne pre(fô^ 
rent pas le payement, ils. ont ea fujet VuwÔc 
Tautre de & repentir de leur coi^ance : M. 
d'Embcun a perdu avec lui 20. mille livres Si 
Madame de T. 28. midle ^ comme il paroilt 
par un compte qjiK le Sieur de la Frefhats & 
rmdoit à lnH-môn»:, & qu'on a trouvé fous 
fonfçelhé, écrie de fa propre maia; Ce com« 
pfie t oà le Sieur la Fnefiiais convient de ces 
deux dettes, ed daté du 20. Mars 171À c'eft* 
à^dire 16. jeucs avant qu-il & tuât & il eft en 
orieinat au Gre& dn G^and Confeil. 

Les pten»eos. £ervkesf qc»e le Sieur de la 
Fr«iais rendît à M. l'Abbé de Tancin , lui 

pco- 

( a^l U, ^^HWk <l»e Ift Sf. k. H^r«âiai$ fut ConfeUUr an 
^Arlimtiu (U Pari if comme 1* Auteur de i*£xrraii> le dit. 
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procurèrent rentrée de la Maîfon de Madame 
de T. fa Sœur quî ctoît alors, comme elle eft 
aujourd'hui, le rendez-vous d*un grand nom- 
;bre de perfonnes de diftinâion & de mérite 
de Tun & de Tautre Sexe. Mais Madame de 
T. s'étant aperçue en lui dans la fuite de quel- 
jques égaremens d'efprit , elle fe détermina â 
Téloîgner de chez elle. Elle y avoit déjà tra* 
vaille avec fuccès, lorfque le dérèglement de 
fa Raifon, porté au dernier excès par le déran« 
gement qui furvint à fa fortune, le porta à le 
/défaire lui-même, & à venir fe délire dans la 
•Maifbn de Madame de Tancin , aparemment 
•pour fe vanger de ce qu'elle l'en avoît chaflé. 
-Cette aûion fe pafla le (^) j. d'Avril 1726. 
jentre onze heures & midi j dans un Cabinet 
qui eft à côté de la chambre , où cette Dame 
écoit avec trois. perfonnes. 
. Après cet expofé exaâement conforme à la 
•procédure , je n'ai pas befoin de vous prouver- 
l'innocence de Madame de T. Tout parle en 
fa faveur, l'heure de l'aâion, entre onze heu- 
res & midi, qu'on ne choifiroit pas pour affiis« 
fincr les gens : L'infirument , dont cet hom- 
me fe tua , qui étoit un piQolet de poche , dont 
on trouva le pareil dans un de les Bureaux 
£)u$ le Scellé : ladépofition de tous les domef» 
tiques de Madame de T. & des perfonnes, qni 
étoient avec elle dans fk chambre quand l'ac- 
tion 

(a) Il eft faux que fa mort /«tV étrrtv/t à Ufn de Jmn^ 
9U au c9mmenctmt»f dt fntUtt 1726. comme le mëmc Att* 

teui l'avaiice.^ 
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ttoh arriva; qai ont depofé comment la choie 
sYtoit pafTée : le témoignage des domeftîques 
& de prefque tous les amis de cet homme qui 
ont été ouïs en Junice , & qui ont déclaré 
qu'il ne leur avoit pas laifTé ignorer le defTein 
oâ il étoit de fe défaire: Enfin la Lettre écrite 
de fa propre main à M. TArchevêquc d'Em- 
brun , que cet homme avoit depofée {à) luî- 
xnéme entre les mains de M. de Saci, & que 
M. de Saci a remife aux Juges, où à travers 
beaucoup d'extravagances , que la folie lui fug-^ 
geroît, il declaroit expreii&menc la refolution^ 
t»ù il étoit de fe tuer. 

Tous les faits, que je vous raporte, Mon- 
(ieur, font de notoriété publique dans Paris. 
J'ofre en tout cas, fî vous le fouhaitez, de vous 
en fournir la preuve juridique. Comment ofë- 
t-on donc après cela infinuer, que cette aftai* 
re étoit perilleufë, (première impofiure) tandis 
<que rinnocence de Madame de Tancin écla* 
toit de tous cotez & qu'elle n'eft pas même 
révoquée en doute par l'Auteur de ce Libelle, 
qui convient que le Sieur la Fresnaisyèr7«/i//yi- 
même. Comment ofet-on dire que cette Da- 
me 

(â) II eft fanx epjia ^m*9» éh trouve dans U mâiftn dté 
mprt , comme cet Auteui le rapotte , tm Ecrit p^r ttfpnl U 
éluUrttt <fM t*îi vinoit a nonrir de nfxt vieîente ^ H n*en fa-^ 
Ut aecffijr que Me, de T*nc'n, U avoit été U vcUIc de fa 
morr à I hetiies du loir depofci cet tc.it entre les mA\n% 
de M. de Snci, AvOcnt au Confcil , 6c c'cft M. de 
Saci qi'i le rcitiit anx Ju:e$. 

J'avoue que ces fauii'ecez ne font pas capitales , mais 
ell^rs prouvent au moins que l*Autc»ir de cet Extiait eit 
tic;»-mal in{liuit du F»it, dont U entreprend de parler*' 

Jom.ir. Part. IL Bb 
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me eniploya le crédit des J^fuîws pont s'ea* 
tîrcr, (féconde ««î/>o/3fifrr) tandis <iu'cHe n'avok 
oui befoio de créait dans une:aèaire^ où e)le 
a*avoit Dttl daoger à craitidre; & qu'elle ne i^ 
fcroît pais d'ailleurs avîfée d^einployer le crédit 
des Jefuires dans uo tems^ où ils n'en aboient 
certaînement ^ancup. Comment ofe-l-on fou- 
teuir qu'on lui fil fubir au Chârelet un interro^ 
giU^ire de plus de quatre heures de*vant le eadék' 
vre de €e malhffireux p$^9n y av^h fait Sraftfpor" 
ur^ {irmjieme mp9fture) tandis que cette for- 
malité eft inouVe dans la procédure qu'on ob* 
ferve en France ; & qu'il eft démontré par 
l'Arrêt, qui e<l imervenu, qu'elle t^'a point 
été pratiquée djans cette affaire. Comment o^ 
ic-t-on dire que le corps duSîeurdelaFrcsnafs 
fut enterré fecretewenti^ (jjnàtriépe imppfture^y 
tandis qu'il eft prouvé par la procédure, qu'il 
pe fut enterré qu'après avoir été deux fois vi- 
jfité juridiqu^nent par des Chirurgiens jurei ^ 
l'une d'autorité duGrandCoofeil »& l'autre d'au-^ 
torîté du Châtelet. Enfin conunent oft-t'» 
on avancer que cette affaire fut ajfoupît tout à 
coup par la prçteâionque M.l jlfcbeviqued^EHi^ 
irun trouva à la Cour^ {cinquième tmpojlure) 
tandis qu'il eft notoire que bien loin d'avoir 
•été allbupie , elle a été au contraire prolongée 
par un contliâ entre le Châtelet & le Grand 
Confeil , qui fut jugé par le Gonïcîl d'Etat , eti 
vertu duquel jugement l'affaire fût renvoyée 
tout d'une voix au Grand Confeil, & par là 
Madame de T. a fubi trois jugemens , oc fon 
affaire a été inâriiite & par le Châtelet & par 

le 
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le Grand ConfçîK A Tfeard de la faveur, jd 
me contente de dite qn^l n^y en eut pas au 
éhâtelet ; fi j*avoîs Taveu de cette Dame je 
dirois quelque chofe de plu$.' Pour le Grand 
Gonfeil, H avoit intérêt de vanger M. de ]« 
Frenais ^ qaî étott de là Compagnie , il ne pat 
cependant â'empéciier de condamner & itie"^ 
ûioire & de junifier en même tems Madame 
de T., comme il paroit par TArrét rendu fut 
cette affaire donc je Y0U6 envoyé une copie («). 
Après ce que je viens de vous dire, Mon« 

fieur^ 

(a) Louis pit la grâce de Dten Roi de France hc 
4e Navarre: A tous ceux <]ut ces prefentes Lettres ver^ 
sont, S A lu T. Savoir faifons , comme par Arrêt c« 
tourd'bui donné eh notre Grand Confeil. Vii par nôtre- 
dit ConfeU , les Semeftres alTeml^lez , le Procès criminel 
cztraordinairement infirait \ la requête de notre Procu» 
leur General, contre la mjemoire de défunt Charles» 
Tofeph de la Frenais , Confeiller en notredit Confeil ^ 
acculé , 8c à la Kequ8te du Subfticut de notre Procureuc 
Général an Châtelet de Paris , contre Claudine-AlezaA- 
drine Guerin de Tenctn , Françoife Guerin de Tencin » 
époufe du sieur Jacnues du Gros de GroÛé , Jean Louïs 
Gueiin dfe Tencin, oc Antoine Veyret, renvoyez en no* 
tredit Confeil par Anct de notre Confeil d'£tat du }« 
Juin I7z«, Keqnête ptelêntée en notredit Confeil par 
notre Procureur General, &c. Concluiions de notre Pro* 
cureur General , &c. ICELUl NOTKEDIT GRAND 
CONSEIL, lés Semeftces aifemblez, faifant droit fur le 
tout \ (ans s^arr8ter \ la requçte dudjt Richard Hinfelin» 
Curateur créé \ la mémoire dudit Charles-} oleph de là 
Prenais Confeillec en notredit Confeil, du 25. Juin 172^. 
pour les cas réfultans du Procès 1 a condamné éc con<v 
damne la mémoire dudit Çharles-Jofeph de la Ficnais 
à prrpetuité : Ordonne que fon nom fera rayé fie biflfé 
des RcgiUrçs de notredit Confeil, & jçclui 6té fie fup- 
>rimé des i.tites- 8c ordre d;i Tableau de notredit Con- 
eil , 6c que nitntioa fera faire du prefenc An^ en mar- 

Bb ;i gc 
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fieur» vous nie dilbenferîç^ aîfément, je peo» 
fe , dVxaminer le fécond reproche qu'on £iit 

fe de l'eniegîftremeht de (es lettres de provifions de 
Confeillei en nor redit Coûfeii , étant dans les KegiftreS 
de jsQtredit Confeil , flc en marge de la minute de foi» 
Arrct de réception audit Office } a déclaré ôc déclare 
tous & un chacun les Siens dudic de la Frenais acquit 
^ confirquez à Nous , ou "k qui il appartiendra , & en 
cas que eonfiication n^nit lieu , Ta condamné ée con-^ 
damne en mille livres d'amende envers Nous $ a déchar-^ 
êé Se décharge lefciits Claudine-Alexandrine Gnerin de 
Tencin , (FranÇoife Guerih de Téncin , époufe' de'Jacqùes 
4n Gros de Groflé , JeanLouïs Guerin de Tencin de 
Antoine Veyret de l'accafatlon intentée contr*eux à ,1a 
Kequête du Subftitut de notre Procureur General au Ghâ<- 
telet de Paris 3 en confequence ordonne quéUdite Clau- 
dine-Alexandrine Guerin de Tencin fera relaxée âc mile 
liors des pnfons, à ce fXite tous Greflfiers 9 Concîecges» 
Ceolîiers & Guichetiers contraints même par corps , 
cfuoi faifant déchargez. Ordonne que l'écrou de laper- 
Tonne de ladite Claudine-Alexandrine Guerin de Tenciiv 
fera rayé U biffé par le Greffier de notredit Confeil des 
Ke^iftres de la Geolle du grand Châtelet de titîs « fie, 
qu'en marge dudit écrou, mention fera faite du prefent 
Arrêt jr ordonne que ledit Libelle qualifié Teilament , fl- 
'gné en fin dlcelui de la Prenais , iera lacéré par un des 
Huiffiers de notredit Confeil de (èrvice, en prefence de 
lios amez 8c féaux Claude-Guillaume Lambert & Tho- 
mas Urbain MauflTon Confèillers en notredit Confeil , 
que notredit Confeil a commis Se commet à cet effet » 
(dont fera par eux dtefle Procès verbal» extrait préala» 
'blement fait par l^fdits CommiiTaires des articles d^icc* 
lui concernant les intérêts civils feulement , lequel ex- 
trait fera mis au Greffe de notredit Confeil , pour en 
€tre délivré des expéditions \ qui de ainfi qu^il app:^r- 
Tiendra; permet à ladite Claudine-Alexandrine Gucrta 
de Tencin de faire imprimer & afficher le prefênt Arrêt; 
& fur le furplus des demandes 5c Requêtes des Parties , 
a mis Ôc met hors de Cour. Si DONNONS EN MAN- 
PS ME NT au piemiex des Huiifiers de nottedit Confeil, 
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à Madame de T. fur fon changement d*Erat. 
Maïs je lie m'en difpenfe pas moi-même. 
Vous favex, Monfieur, quel eft le malheur 
des filles, que les parens obligent par des vues 
d'intérêt, à Ce faire Relîgieuies malgré eHes ; 
mais vous favez , que ce malheur n'elt 
que trop ordîuaîre. L'£gl!(e , qui fait , 
que Dieu ne veut que dès facrifi ces volon- 
taires, ne fe contente pas de condamner ce 
defofdre par fes Loix , elle tâche par de 
fages Reglemens de. fouftraire ces malheu- 
reulès viâîmes à la violence qu'elles ont 
fouferte. Madame de T. avoit eu le malheur 
d'être forcée à i6. ans de £iire malgré elle des 
voeux dans le Monaftere de Montfleuride TOf'* 
dre de St. Dominique. Elle a profité des Te^ 
cours que ces Reglemens de TEglife lui of* 
frôlent pour fe tirer d'un état quelle n'avoit 
pas embrafifé. Mais elle a l'avantage d'en a^ 
voir'profité de la manière la plus juridique, en 
fourniilam les preuves les plus authentiques 
de la violence qu'on fui avoit faîte, & en ob^ 
fèrvant rîgoureufement l'ordre judicieux le 
plus exaâi Elle avoit proteiié le jour même de fa 
rrofeflion contre les vœux qu'on l'avoit obli* 
géc de fàire^-êc elle avoit fait recevoir fa pro- 
tèftation par un Notaire en prefence de témoins: 
elle avoit encore dans l'année de ùl Pcofeûioa 

re- 

8cc. DONNE* en notxedît Confci! à Paris le troifieme 
joui de Juillet » l'an de grâce mil Icpt ceut vingt-iix » 
2c de notre Règne le onzième.. Collationné. Et i;U$ 
èasy Fax le Koy, à la leiation des Gens de fon Giand 
Confeil. Sisné» D& LA Molere. 
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réclamé contre fes voeux devant un Notaire^ 
& elle avoit jreoouvellé cette réclamation deqx 
ou trais fois ; enfin à la fin des qjaatre am & 
par confdqoeBt avant r£xpic2^ion des f* an^* 
nées ) qui font le terme fatal des reclama^^ 
lions , elle fit jprelènter fa Saplique au Pape (Se 
en obtint des Commifllàires , qui furent félon 
Tafage, TEvéque de Grenoble y fan Evéque 
Dîoceftîn & le Provindal de rOtdrc de Sr. 
pominiqae^quieQ Supérieur duMonafterede 
Mofttfieuri ^devant lesquels elle produlfit tou-» 
tes fes protedatioBs & ceclamations* Qqoh 
que cela fufit pour étaUnr la violence donc el- 
le fe plaignott, elle la prouva encore par une 
enquête nombreuiièi, & ce ilit fur les preuves é^ 
Vfdentes ', qui en refblterent , qu^ les Com^ 
mi/Iaires prononcèrent la nullité de lèïvceux* 

La £imille de Madame de Tencin a déférd 
à ce jugement y & Jes Religieufes de Mont* 
fleuri en ont eUcs*mâmes reconnu la jnftice* 
Elles conferveoit pour Madame dé Tencinaa^ 
tant d*e(limei& autant d^anakiés que fi elle vh 
voit encûore parmi elles : là Communauté en- 
tière Ta chargée plus, d'une fois de défendre 
{es intérêts £ns les affaires qu'elle s eues 1 
Paris ^ & presque tûules lesRe^ieufes de Vii^ 
gê de Madame de T. font encore aâuelle* 
ment en. commerce dé Lettres avec ellCh 

Je vous laiflè à décider, Monfieur, de ce 
que Thonneur exige de TAutetif de TËxtrait 
que je viens d'examiner. Je liiîs (Ûr que voua 
le condamne! à reparer Tinjure qu'il a faîte à 
jMadame de Tencin , & àdeclarer publiquement 
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Îitfil a été mal m^rvAi far ce quî la regarde, 
e vcnx croire qo*ïl iH-cndi;» ce pânf y parce 
ique j'aime à croire qu'ail eft honnête homme., 
Je fuis &c« 
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Histoire Moderne ou Etat pres- 
sent i>£ TOUS LES PEUPLES DU 

. Monde &c. Ttaàurt de PAn^hh de Mr. 
S A L M O N , enrichie de Remarques , de Car- 
tes Géographiques & Jaurès en 'f aille dmce, 
Tom.l. YXtV£mit'P^ixS!Z^ Cùntenantnne d^-- 
criptioH de PB^at prefem de /'Empire de la 
Chine. A Amfterdam , chc2 Ifïfac Tîrîon. 
1730. grand êélavo.pzgf;. 276, fans compter 
les PrcÊices & la Table. 

CE n'cft ici qtic le commencement de l'e- 
xécution d'un projet aaffi vafte qu'il eft 
louable; la manière dont on s'y prend paroît 
promettre un heureux fuccès; « pourquoi ne 
icroît-il pas tel en François qu'il a été en An- 

5 lois & en Hollandoîs ? L'approbation que ces 
eux Nations ont doiinée à cet ouvrage , l'a- 
vidité avec laquelle il a été recherché eft un 
heureux augure pour l'édition Françoifê. 

Depuis quelques années on a établi en An- 
gleterre la commode coutume d'imprimer par 
partie les plus grands ouvrages, on les diitri* 
bue au public de mois i autre , l'acheteur ne 

Bb 4 s'en 
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s'en trouve pas incommodé & un Libraire peut 
y fournir avec un fond modique ; c*cft une eP» 
psice de foufçrîptîon qui n'eft fujeite à aucuB 
inconvénient. C'eft de cette tnaniere qu'on a 
imprimé à Londres l'original de cet ouvrage^ 
le Libraire d'Amfterdam en a agi de même 
dans l'Edition Hollandoîfe, & il lèpropofcde 
fuivre le même plan en publiant la Traduc- 
tion Françoife ; c*eft à-dire qu'il publiera dç 
tems en tems une partie de cet ouvrage de la 
même grofleur que celle»cî,deux panies com- 
poferont un Tome, à la fin duquel on trou- 
vera une Table des matières pour les deux par- 
tics , & l'on trouvera dans chaque partie une 
Carte Géographique du Païs ,quî y leradécrit^a- 
vec les tailles-douces neccflaîres pour reprefèn- 
ter les chofes que les paroles ne peuvent expri- 
mer qu'imparfaitement; Voilà le Plan du Librai- 
re, voici celui de l'Auteur. Angloîs. 

C'cft de dépeindre le Genre humain tel qu^il 
eji Teritahlemeni , ^ d* effacer les préjugez, que 
nous avons les uns des autres. Il prétend que 
tous les hommes font a peu près les mêmes par 
tofitj que P Education iff les coutumes peuvent^ 
tien faire des imprejjions conjiderables \maisqu'e'^ 
tant tous descendus d^un mime père y nçus fome- 
ntes tous fujets aux mêmes pajjîons ^ ^ que s* il 
y a quelque chofe de féroce en nous y nous y avons 
acquis par f éducation y étant tous égaux par la 
naijfançe ; & il avoue que pour lui il croit. 
que rien n^a peut-être plus contribué à rendre It 
Monde Barbare que C opinion qu^on a euë^ que tou^^ 
tes les Nattons éloignées étoient telles. 

Ayant 
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Ayant beaucoup voyagé & ayant là la plu- 
part des Relations des Voyageurs , il a crei 
<|a*en retranchant de cellc-cf tout le fabuleux 
& le raerveîUeux » & corrigeant certaines feu- 
tes où les Auteurs font tombés, foit par pre- 
ventfoaCaît par négligence, il lui feroit faci- 
le de compoter le Tableau du Genre humain^ 
lou rHîfloîre de l'Etat prefent de tous les Peu* 
pies du Monde. Il traite de chaque Peuple ou 
£tat dans dix Chapitres. 

I» La fixation ^ éiendmt de chaque Royau- 
me j ou Etat eu particulier ; les diverjes Proviu" 
cesjdaus Jes(f utiles en divife chaque Etat en par* 
ticulier ; avec une Defcription exaâe des pr'tncï* 
foies Rivières ^Canaux j Lacs ^ Fontaines^ qui 
lesarrojint. 

2. Les Filles^ Fortereffes, Palais , Bdtimens 
publics , Maifons y Meuhles. 

i. Le Génie j le Tempérament^ la 'Tailleries ' 
Inclinations , PAtK ^ PHaUUement de chaque 
Peuple en particulier ^ avec leurs Feftins^ Users 
divers ijfemens , leurs Fêtes y leurs Vifites (sf leurs 
Ctremonies , leurs Chemins psihlics , leurs Pof^ 
Us , lettr manière de voyager i3 de transporter 
les marchandifes» / 

4. Leurs Manufaâures , leur Commerce ^ 
leur Natfigation. 

5** L* Agriculture , le Labostrage , la nature 
des Terres , les Plantes , les Animaux iff Aline* 
raux^ 

6. Leurs Sciences j leurs Charges j leurs Arts 
libéraux ^ mechaniques ^ leur ILangue , leurs 
Lettres ^. leur Hifioire y leur Chronologie. 
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7. La Comr du Prince y les Revemts^ lesFor^ 
eety les Prgro^athes, la fuceeJJStm a la CoariMâ' 
ffej les Cours de Jufiice , les Magfftrats y lâs 
Loix^ Coutumes ^ Pftnkions ^ les MmnAes^ 
les Poids tff Mefurer, 

8. La RetigioHy Us Temples f (sf tes St^er^ 

fiiÛùHS, 

9. Les Mariages , les Femfuer mmihs &* Ue 
filles^ les Enfoifs^ les Efcla'oet. 

1 0. Les Funérailles^ le Deutl^tes SfpuUhre!^c 
Ce Projet eft tel qu'on peut dire qu'avant 

Mr« Salmon , H lï'àvolt pa» encofc été emre^ 
pris ; & il a eu la gloire d'£tre splaitdl 
diins l'executio». NeanmoîDs la Tradaékicm 
JFrançoife l'emportera for l'OriglnaV Anglors , 
parce que le Tradiiâeur y a fait plufiem Re^ 
marques & mf me des? additions , qu*il a mifes 
entre deux [ ] & qui font tirées d'Auteur» 
eflinnrés & qui avoient échapé à Mr^ Salmom 
& même à Mr« €jacb qui avoit déjà enricbi 
de quelques ReniMirques laTradaâronHoHait^ 
doîfe. 

Voilà ridée qu'on peut donner de cet ouvm-' 
ge en gênerai ; refte à examiner le contenu d€ 
cette I. Partie. L'Auteur commence par les^ 
Royaumes d'Orient, relbltt de pourfoîvre jus- 
qu'à l'Occident félon le courSv du Soleil ; 
ainfi il femble qu'il aurok dû nous donner d'à- 
bprd la D^fcription & l'Hiftoire du Japon, qui 
certainement eft plus oriental que la Chine^ 
qui fait le fujct de cette première Partie» Elle 
contient 13. Chap. , les dix premiers confor- 
mes au Plan raporté ci-deirus*: le XL traite 

du 
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du Royaume de Corée, & contient un abrégé 
des Remarques de Mr. hocher fur le Com- 
merce & tes coutumes desCJhinois; le XIL 
Contient une Deftriptîon exaâe des Tartares ; 
& le XIII, traite du Commerce que les Chi- 
nois font ikX\% leur Païs & chez les étrangers. 

Pour donner une idée de la manière , dont 
M t. Sàlmm traite ion fa jet & des avantage» 
que cette Edition a fur i'Angloife & fur la 
HollandoMe par les Additions du Tradafteur 
tntredes [ ]; nous raporterons ici une par** 
fîc du Ghap4 VI. ou TAulcur traite de PErudï^ 
tiùH l^ de UScieneedesCbhfofs^c.9 &oû VoU 
trouve des réflexions tris*judîcîeufes. 

Il ne parle pas de l'Erudition de cette Na- 
tion^ la plus policée de TAfie, avec autant 
d*emphafe que quelques Percs de la Société. 
Il avoue que les Chinois ont de l*efprli înfinî- 
fiient) qu'ils ont même de la pénétration , 
mais il ne leur trouve pas de Savoir ; ce qui 
»'eft pas étonnant parce qu'ils font éloîgnex 
des Païs où les Sciences fleuriirent& ne voyent 
perfonne qui ne fok encore plus ignorant 
qu'eux. On doit être même plus furpris qu'îte 
ayent fait tant de progrès dans les Sciences, 

Jne de ce qu'ils font reflet dans Tignorancè. 
urquoi l'Auteur fait cette Reflexion ; 
„ II ne peut pas arriver un plus grand mal- 
,-, heur à un Peuple , que d'être toujourr nour- 
„ ri dans les mêmes idées , fans rencontrer 
„ des Perfonnes qui les contredîfent ; ceci eft 
„ peut-être la caufe pourquoi la Nobleffe^oa 
^\ les Grands d*ua Koyaume excellent rare- 

I, ment| 
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,, ment , & que leurs Inférieurs les farpaflent 
,y fouvent, & parviennent par leur mérite aux 
9, Emplois les plus éminens Ni le Sang, ni 
„ les Dî^nîtex, nî les honneurs & Titres ne 
yy peuvent fuppléer au défaut de Téducation 
yy & de rémuiation. Malheureux doit être 
„ l'homme qu'on n'ofe faire appercevoîr de 
jy fes défauts, mais. qui au contraire expofé A 
y) la flatterie fe voit applaudi dans fe$ foibles- 
yy (es & méprife ceux qui font autant audeflus 
yy de lui Y que les Européens font au-deflus des 
,^ Chinois. Lorsque je conHdere la grande 
,j opinion , que ces peuples ont de leur fa- 
„ voir, je fuis étonné comment ils ont été 
„ di(pofés à recevoir des înftrudîons des Eu- 
„ ropéens Si les Chinois avoient été un Pcu- 
,, pie barbare & bigot ^ il y a toute apparence 
„ que les Jcfuîre.5 auroient payé chèrement les 
yy notions diitinâes d'Allronomie qu'ils leur 
„ donnèrent; aînfi qu'il arriva à ce mîferable 
,, îl n'y a que peu de Siècles, qui fût aflcx 
yy hardi de dire en public parmi des Chrétiens 
yy zelez .5c îgnorans qu'il y avoit des Antîpo- 
,, des. Cette docilité à recevoir des înftrac- 
,9 tions e(l 4ine dcmondration de la probité 
yy des Chinois* ^ On trouvera infailliblement 
yy que l'opiniâtreté & l'obtlination de chaque 
,,.Se6le ou Peuple font toujours proportîon- 
yy nées à leur ignorance. Cependant 6 on s*i* 
magîae que ïz pieté ne peut faire des pro- 
grès qu'en polhnt pour maxime générale 
,, qu'i/v »e doit lire qne les Livres qui coftsicH^^ 
,^ »e/U les fenti'c/tcns de fo» parti y les Sciences 
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,9. ne pourront que beaucoup fouf&ir d'une pa- 
^ reille f eftrîdion. 

,, Après cela , il ne faut pas s^étonner que 

y, les Chinois, qui traitent d^aveugles tous les 

99 peuples de TOrient fe foient h peu com« 

^ muniquez aux autres peuples. Cependant 

,, quoique depuis plus de quarte mille ans 

,9 qu'on propo(è des recompenfes aux Savans, 

^ & que la fortune d'une infinité de gens dé- 

,, pende de leur capacité, ils n'ont pas eu en* 

„ core un feul homme médiocrement pro-. 

„ fond en aucune Science fpeculative; malgré 

^ cette ignorance ils n'ont pas lailTé de s'atti* 

yy rer la réputation parmi leurs voilins plus 

,, tgnorans qu'eux d'être la Nation du inonde 

9, la plus fpirituelle* 

„ Ils font très-peu Terfez dans l'Hiiloire. 
^ Naturelle^ pour de la Logique ils n'en ont 
^ aucune connoiiTanCe. Leur Géométrie e(l 
^ fort fuperficielle & fe réduit à peu de pro« 
„ poiitions à, à quelques problèmes d'Algèbre 
y^ dont ils font la refolution tans principes » & 
^ feulement par induâion. Leur Arithmeti- 
,, que eft moins imparfaite, quoiqu'ils n'y em- 
,, ployent point comme nous le Zero^ ce qui 
^ efl pourtant d'un grand fecours. Ils n'en 
^ pratiquent ^eres les règles par le calcul % 
^, mais ils fe lervent d'un inftrument compofé 
^ d'une petite planche d'un pied & demi de 
y,, long fur le travers de laquelle ils paflènt dix 
„ pu douze petits bâtons parallèles , chacun 
„ desquels enfile plufieurs boutons coulants: 
yy en les aflemblant ou eii les retirant les uns 

„ des 
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t^ des aocres, ils compccot i pea près comme 
^ noQS ferions avec des jetcons, [mais avec 
j, one fi grande facilité , qa^ils fuivent fiins 
ji pane nn homme , qaelqne vîte qu'il lîfe un 
^ Livre de compte: à la fin on trouve Tope*- 
„ ration tonte finte^ & fls om leur manière 
9> d'en fàfre T^enve.] 

,) Ils prétendent être les Inventeurs de la 
jj Mofiqoe, & Tavoir portée aotrefois àlader- 
^ niere petftâion : Mais on ils fe trompent , ou 
,y ils l'ont tont i fait perdae; car celle qn^ils 
„ employent à {>refent , eft fi împar^'te qn'el- 
jj le n'en mérite pas même le nom. Poor ce 
^ qoi eft de l'Aftrononûe, il ftnt avonër que 
^ jamais penple dans le monde ne s'y eft fi 
,Y conftamment appliqué, & cette fcience leur 
9y eft redevable de plus de quatre cens obfer- 
„ vattons tant d'Edîpfès que de Comètes de 
,, de Omjonôions qui aflurent leur Chrono^ 
jj logie, & qoi peuvent fovir àperfedionner 
„ la nôtre. [QucMque leurs Tables foileot 
jy imparfiiites; elles n'ont pfts laiflë de fervir 
fj utilement i régler les tems ; mais après une 
,, fiiite d'années leurs Aftronomes étoient àbli^ 
„ gex d'y fiûre des correâions, parce qu'el« 
^ les ne s'accordoient pas exaâement avec le 
jj Ciel , jusqu'au commencement da fiecie 
^ paflë qu'ils eurent quelque coimoiflance de 
,, nôtre Âftronomte.} Les Jefnites ont depuis 
^ entièrement reformé leur Calendrier. Si les 
9, Chinois ont manqué d'excellens Mâthéma* 
,, tidens, ils ont du moins eu de parfaits Af- 
^ trologues ; parce* que pour réuffir dans 

TAf- 
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^ ri&firolofpe judiciaire, il firîSt, iàm6 que le 

„ P. hC§$tue le remarque, d*^re habile tr6tn* 

^ peur & de fkvoir mentir adroitcpient^ceque 

y, nulle N^ioo ne pem difptiter à la Chinoira 

^ Il y a depuis plnfioits fiecles des fourbes de 

,, pto&ffion qui promettent par la^ connoîûaii» 

^ ce des Adres de ptedke Tavenin On niar«> 

^ que tontes les années dans i'Almanach, les 

„ bons &, les ma^yats jours ponr les oiarîa* 

n S^^v P^^^ ^^ voyages par mer & par terre. 

^ Ijcrn Médecine eil peu de cho& , & c'eô le 

„ mçtkr des- miferid>1es qni ne favent où don<« 

„ ner as la tête. Quoiqu'ils nMgnorent pas 

y, la Cifculation du Saog, ils ne faignent pas; 

^ c'dl des Européens qu^ils ront apris Tufii* 

y, ^e du lavement qu'ils nonunent le Remède 

^y des Barbares. 

^ Au rede les Chinois ii^tent très- bien les 
9, nouvelles découvertes des Européens ; ils 
,^ font du Verre, des Montres, des PJAoiets^ 
,, des Grenades, des Bombes. Ils connois'* 
^ ièm rafaçe de la poudre à Canon , de Tlm» 
,, primerie otdu Compas, ainfi qu'il paroît, 
„ avant nous. On voit quelquefois à la Chi« 
„ ne des ^eces de Sculpture d'aflèz bon goût, 
y, Les Portes de leurs grandes Villes, leur« 
f. Tours & leurs Ponts ont quelque cfaofe de 
„ grand , félon le P, U Cmo^^ & ils fout 
y, leurs ouvrajges avec très- peu d'IoArutnens S^ 
„ des niachines fort (impies , ce que nos ou* 
„ vriers n'eiecutent en Europe quV^c un 
yi nombre d'outils presque inâni, 

I, Avwt que les Ei^ropéens paruiTiœt â bi 

„ Chî- 
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^ Chioe, il n'y avoit ea ni Cloches m HorTo*. 
,, fgts pabliques; kar jour, qui commence à mî- 
^ nuit étok partie en 24. heoies , qui avoient 
^ tontes leur nom particalier. Ils avoîent des 
y, Qnadrans ibiaires pansiez en 5KS- parties^ 
„ & qu'ils ont reformez fnr les nôtres; la coa- 
^ ftruâîon de leur Calendrier efl un Opéra; cent 
^ perfonnes y travaillent làus ceflë & c'eit un 
^ Cours complet d'Aftronomîe & d'Aâroio- 
,, gîe. Leur connoiflànce des Eclipfes , (àuf 
,) ce que vient de nous en vanter le P. Sou* 
9f cîet, étoit très-bornée & très-confuic. 

Nous paflèrons T Article de la Langue Chî- 
noîiè & de r£criture, T Auteur ne nous dît 
rien de neuf fhr cela. Il avoue qu*ils ont eu 
rimprîmerie avant nous, & même qu'elle a 
été de tour temsenufàge chez eux, mais c'eft 
moins Imprimerie que Gravure. ^^ Car celui 
^ qui vent imprimer un Livre, le fait premie- 
^ rement écrire par un excellent Maître» Le 
9, Graveur en cole chaque feuille fur une ta* 
^ ble bien unie, & en fuit les traits avec le 
^ burin fi fidellement,que lesCaraâeresmar- 
^ quez ont une refl[end>lance parfaite avec l'o- 
„ riginaU De forte que Timpreffion eft bon* 
^ ne ou mauvailè, félon qn'on a employé un 
^f bon ou mauvais écrivain. Cette adreflè des 
9, Graveurs eft û grande qu'on ne fàuroit dis- 
,, tinguer ce qui cil imprimé d'avec ce qui eft 
,, écrit à la main, quand on s'eil fèrvi du ma- 
„ me papier & de la même encre. Il dl vrai 
y, que cette .manière d'imprimer a quelque 
,y chofe dMncomoKxle, ea ce qu'il fiiut mnlii- 

77 Pïî^r 
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'^' plier les planches autant que les feuilles, de 
-^ forte qu'une chambre médiocre ne fuffira 
'^ pas pour contenir toutes les petites tables 
,„ qui auront fervî à rimpÈeffion d*un gros vo* 
:.^, lume. Mais auffi quand la Gravure eft fi« 
.,, nie , on n'eft point obligé de tirer en même 
,) tems tous les exemplaires. Les planches 
-„ qu'on retouche facilement après en avoir 
.,, tiré deux ou trois mille Exemplaires, 1èr- 
•„ vent à plufîeor,s .autres împrefGons difFercn- 
-y^ tes. Outre qu'on n'a point Befoîn de Cor- 
-„ reâeurs .d'Imprî^ierie ; car pourvu que la 
:^y feuille foit exaâement écrite, il eft très ra* 
,y re que le Graveur fade des fautes. 

Nous finirons cet extrait par ce que Mr. 
^almaji dit delamânîere d'écrire l'Hiftoirechex 
les Chinois, après avoir remarqué par raport 
-aux dîgnitez, qu'omi'y parvient que par la Scien- 
ce,, les Dégrez Académiques étant les grades 
quicônduifentaux premiers poftes de TEmpire 
.où l'on ne connoitpas la futile. diilinâion en- 
.tte noble & roturier, celui-là étant tenu pour 
noble, qui eft favantà la manière du pays. 

„ Pour. que leurs Hîlloircts foient écrites 
„ fans partialité , ils choififlent un certain 
9, nombre de Doâeurs, qui remarquent avec 
^ foin tout ce qui fè pafTe, dans le Gouverne-* 
,, ment, ils font s^ttention à toutes les paroles 
„ & aâions de leurs Souverains. Chacun 
,9 d'eux en particulier & fans le communiquer 
„ aux autres, les écrit fur une feuille volante 
,, à mefure que les chofes fe paffent , & le 
ryi jetre'^ans un bureau par un trou fait exprès. 

Tom, /r. Part, IL Ce ,> Le 
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t. Le bien & le mal j font racontés fimple- 
^ menu Mats afin qne la crainte on Tefpc- 
^ rance n'y ayent ancone part^^ ce bureau ne 
^ s*oavre jamais ni dorant la vieda Prince, 
n ni dnraor le tems qoe la famille eft (br le 
^ Thrftne. Qnand la Gonronue paflè dans 
rt une antre msifin, on ramaflè tons ces Me- 
,, moites particuliers, & après les avoir con* 
„ fi-ontei les uns avec les autres , pour en 
n mieux démêler la vérité , on en compofe 
,, rHiOoire des Empereurs, afin qu'elle fer- 
„ ve d'exemple à la pofierité, s'ils ont fàge- 
,, ment gouverné ; ou qu'elle foit l'objet de 
^ la cenfure publique,s'ils ont manqué à leur 
^ devoir. 

Que de fi ûges règles n'ont- elles été pre<^ 
crites de tous tems dans les Etats policez ? a» 
▼ec quelle horreur ne regarderions-nous peut- 
être pas un Alexandre, un Geûr,un Confian- 
tin, à qui nous prodiguons aujourd'hui la 
fumée la plus épaifle de l'encens de nos Eloges, 
parce que nous ne les connoiflbns que far. la 
fût d'tiiftoriens flateurs & lâchement vendns 
on i ces Princes on i leocs Héritiers. 
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ARTICLE VIIL 

Zes Satyres bf autres Oeuvres de Re« 
G K I E R , avec des Remarques. A Londres, 
chex Lyon & Woodman 1729. tu 4. pagg. 
403. Sous preilè à AmAerdam , chet P. 
Humberc. 

LE s Oeuvres de Renier ont été imprimées 
piufieurs fois en France avec Privilège da 
Roi; cependant on n*a pas voulu permettre 
que cette Edition y parût, il a fallu avoir re« 
cours aux pays étrangers. Il eft vrai qu'on 
trouve quelques endroits Hcentieux dans ce 
Poëte, mais les mœurs des François font-el- 
les aujourd'hui plus/eglées qu'elles ne l'é- 
toient du tems de Régnier f Nous ne recher- 
cherons pas les raifons d'une délicateflfe fi fin"- 
^liere : les Auteurs qu'on profcrira, trouve- 
ront un afyle dans les pays étrangers , où l'on 
ne fait pas confîfter la Vertu dans les apparen- 
ces , & le Public n*y perdra rien. Il y gagne- 
ra aflbrément par rapport à cette Edition , car 
outre les avantages réels qu'elle a lur les pré- 
cédentes 9 elle elt infiniment mieux imprimée 
que cdles qu'on fait i Paris. Nous enfommes 
i*edevables à Mr. Brofilètte , Avocat à Lyon . qui 
nous a donné un Commentaire curieux & in- 
tereifant fur les Oeuvres de Mr. Defpreaux. 
De tous les Auteurs célèbres , dont les Ou* 

Ce 2 vra- 
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vrages ont été multipliez par un grand nombre 
d'éditions , Régnier eft peut-être celui qui a le 
plus fouffert de la négligence des Imprimeurs, 
de rignorànce des Copiites, & de la témérité 
des Editeurs. 

D'ailleurs, fes Poëiies contiennent quânthé 
de faits Hifloriques, & d'alluiions«,que Téloi- 
gnement des tems a dérobez à notre connois- 
fance; fans parler de l'obfcurité qui refulte de 
l'embarras même de fon expreffion» C'eft ce 
qui a déterminé Mr. Brouette à donner une 
Édition correâe de fes Oeuvres , avec utt 
Commentaire qui en pût rendre la leâureplus 
facile & plus agréable. . Voici le plan qu'il a 
fuivî. 

Il a corrigé le Texte exaâement. Pour cet 
effet, il a raflemblé & conféré toutes les édi- 
tions , au nombre de quinze ou fcize , dans 
chacune desquelles il y a des différences fort 
notables; outre qu'il n'y en a aucune, qui ne 
foit remplie de fautes eflentielles. Il n'en ex- 
cepte pas même celles qui ont été faites pen- 
dant la Vie de l'Auteur : elles donnent lieu de 
croire que fon indifférence pour fes ouvrages, 
alloit jufqu'à n'en pas revoir les épreuves. 

Il a recueilli avec foin toutes les Imitations. 
Et il ne faut pas s'imaginer qu'elles foient en 
petit nombre ; car outre les fréquentes Imita- 
tions des Poètes Latins, Régnier a pris des 
Pièces prefque entières des Poètes Italiens ; & 
ces larcins qu'il a faics chez les Etrangers ne 
font connus presque de perfonne. Sur quoi 
Mr. Brouette remarque que les envieux de la 

gloire 
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gloire de Mr. Despreaux ont eu grand tort de 
luî oppof^ Régnier y comme un Poète origi- 
nal , qui ne devoit rien qu'à fbn génie , & qui a- 
voît tout trouvé dans ion propre fonds. 

A l'égard des Notes, Mr. Broffette n'en 
faurolt promettre d'auffi remplies que celles 
qu'il a données fur les Oeuvres de Mr. Des- 
preaux. La raîfon de cette différence eft bien 
fenfîble. Celles-ci ont été faîtes fous les yeux 
de Mr. Defpreaux lui-même, & de concert a- 
vec lui: au lieu que les Eclairciffemens fur 
Régnier ne viennent que plus d'un fiecle après 
fa mort. Il a fallu tout tirer des Ecrivains de 
ce tems-là, &fouvent fe contenter de fimples 
conjeâures. Il fe flate néanmoins d'avoir re* 
cueilli, à peu près, tout ce q\ii peut avoir rap* 
porta l'ancien Satirique François, foit pour 
Jes Faits pcrfonnels, foit pour la Critique; & 
bien loin d'avoir négligé les fecours quifepre- 
fentoîent d'eux-mêmes^ il;a recherché avec 
foin ceux que les confeiis & les lumières de 
Us amis ont pâ lui fournir. 

Il y a dans les Oeuvres de Régnier plufieurs 
pièces qui n'ayant pas été publiées pendant fa 
Vie, ont été inférées dans les diverfes édi- 
tions qui ont paru après fa mort. Comme 
elles ont été ajoutées aux préçedens Ouvra- 
ges, fucceflSvement, & à mefure qu'elles fe 
prefentoîent , on ne s'étoît attaché jufqu'à pre- 
X^nt,.nj à les ranger dans leur ordre naturel, 
ni à leur donner les titres qui leur convenoient. 
Mr. Broffette a cru devoir faire l'un & l'autre. 
Il a diliribué tous les Ouvrages de Régnier en 

Ce 3 fix 
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fil Clafles différentes , foos î es Titres de i$W/#- 
res^ Epitres^ EUgies^ Poêfies miUts ^Epigram^ 
mes , & Poejies Spirituelles. 

Après avoir donné une idée générale de Ton 
plan , Mr. Broflctte rapporte ce qtf il a pu re- 
cueillir touchant la Vie de Régnier. On en 
chercheroit inutilement des particularitez dans 
les Auteurs contemporains; ils le fontconten- 
tet de louer fon talent, fans parler de là per-* 
fonne. Ce que Mr. Broffette nous en dit, eft 
tiré des papiers journaux de fa famille, dont 
on lui a communiqué des Extraits. En voici 
le précis. 

mA.TURiN RsGKiER nâquît dans la 
Ville de Chartres, le zi.de Décembre 1573. 11 
étoit fils aîné de Jacques Régnier, Bourgeois 
de la même Ville; & de Simonne Defportes, 
fœur de l'Abbé Defportes fameux Poète. Jac- 
ques Régnier dan^ Ion Contrat de Mariage, 
paflé le f.de Janvier 15*73, ^^^ qualifié honno- 
rabU Homme ^ titre qui dans ce tems là ne fe 
donnoit qu'aux plus notables Bourgeois. Il 
fit bâtir 4 cette même année, dans la place des 
Halles, un Jeu de Paume, des démolitions 
de la Citadelle de Chartres*, qui lui furent 
données par le crédit de l'Abbé Defportes foil 
Beaufrere; & comme ce Tripot a porté le 
nom de Trip&t- Régnier tant qu'il a fubfifté , 
c'efl aparemment ce qui a donné lieu de dire 
que Régnier le Satirique étoit fils d'un 7r/- 
fotier. 

Le Père & la Mère de Régnier moururent 
de la Contagion , mais non pas en même tems, 

ni 
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xA en même lieu. Son Père mourut le 14. de 
Février I5'97, à Paris, où il avoît été député 
pour les intérêts de la Ville de Chartres, dont 
\\ étoit aâuellement Echevin ; & fa Mère 
mourut à Chartres le 20. de Septembre 1629. 
. Maturîn Régnier. fut tonfuré le 31. deMar* 
I5'82, par Nicolas de Thou Evéque de Char- 
tres. Quelques années après, il obtint oar dé-, 
volut un Canonicat,daas TÉglife de Nôtre- 
Dame de la même Ville; ayant prouvé que le 
Re(\gnacafre de ce Bénefice,pour avoir le tems 
de, faire admettra ià Reiignation à Rome, a^ 
voit caché pendant plusdequinzejourslamort 
du dernier Titulaire, dans le lit duquel on a- 
voit mis une bûche, qui fut depuis portée en 
terre, à la place du corps qu'on avoît fait en- 
terrer fecretement. Régnier prit poffeffion de 
ce Canonicat, le 30. de Juillet 1604, 

Il eut encore d'autres Bénéfices, & une 
Penfîon de deux mille livres, qu*Henri IV. 
lui donna en i6c6. fur TAbbaye des Vaur-de* 
Cernay, après la Mortdc TAbbé Deiportes^ 
qui en étoit revêtu. 

La tradition à Chartres , eft que Régnier , 
dès fa prenaiere jeuneffe, marqua fon inclina- 
tion à la Satire. Les vers qu'il failbit contre 
divers Particuliers , obligèrent fon père à l'en 
châtier plus d'une fois, en lui recommandant 
4e ne point écrire , ou du moins d'imiter fon 
Oncle, & de fuir la médifance. 

Le dérèglement dans lequel îl vécut, né le 
laifTa pas jouir d'une longue vie. Il mourut 
à Rouen > dans fa quarantième année, le 22. 

Ce 4 d'Oc- 
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d'Oâobre i«i3, en rhôtellerie de l'Ecxi d'Or- 
]eaas,ouiléioitiogé. 6es entrailles furent por- 
tées en rLglire Parroiffiaie de Sainte Marie de 
Roaen ; & Ion corps ayant été mis dins un 
cercneii de plomb, fîit tranfporté à TAbbaye- 
de Royaumont, lieu qu'il aimoit beaucoup, & 
où il Toulat être enterré. '' 

Le F, Garailè dans là Recherche des Rechef 
thes^ dit qne Régnier^ ,, febaAit jadis cette 
^ Epitaphe à foy mefine, en fà jeuneflè dé- 

baucbée, ayant defefperé de fa £inté, & 

citant, comme il penfoit," for le point de 

rendre Tame: 
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J*ay vefca fans nul pcnfemcnt » 
Me laifiant aller doucement 
A 11 bonne Loy natureUe : 
Et fî m'cftonnc fort pourquoy 
La mort ofa fonger à moy 
Qui ne fongeay jamais en elle. 

Mr. BroiTette a placé cette Pièce à la fin des 
Poë6es mêlées de Régnier : mais après Tavoir 
rapportée dans la Prétàce, il oblorveque ce 
n^eil ni cette Epitaphe, ni quelques autres Poë* 
fies liccniieufes de cet Auteur, qui doivent fer- 
A'ir de régie pour porter un Jugement décifif 
for les fentimens & fur fes mœurs. Il eft peu 
de prêtes, dit il, dont la jeuneflè n^aît été in- 
Ivâée de cette malheureafe contagion ; mais 
on pardonne aifcment, on oubK'; même leurs 
égaremens pail'agers, quand ces Auteurs ont 

meri* 
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rhcritc rîndulgence du Public par des ouvra- 
ges ferîeux, & par une conduite plus réguliè- 
re. Les Poèfies fpirituelles de Regnîer, dont 
quelques unes furent compofées long-teins a- 
vant là mort, portent des marques édifiantes 
de fon repentir. Il y fait paroitre des fentîmens 
digfnes d*un Chrétien, & d'un Chrétien pénitent» 
Mr. Broflètte, à Timitation de ceux qui 
commentent les anciens Auteurs, a recueilli 
ibus le Titre de Jugemens fur Régnier , ce 

?u''ont dît de ce Poète , Nicolas Kapîn , le 
ère Garaflc, le Sieur Defternod, Mademoî- 
fellede Scuderî, Mr. Ménage, le Marquis de 
Racan, le Père Rapln , Mr. Defpreaux, Mr. 
Rôftéau, Mr. de Valincour, & Mr. Maffil- 
Ion. Nous n'en donnerons qu'un exemple. 
Dans le Roman de Clelle de Mademoifelle de 
Scuderî, la Mufe Calliope apparoit en fongeà 
Hefîode endormi fur le mont Hélicon, & lui 
annonce les principaux Poètes qui doivent pa« 
roitre après lui. Elle lui dit au fujet de Ré- 
gnier : 

„ Après cela, regarde cet Homme néglî- 
M gemment babillé , & a0ez mal-propre: Il 
„ le nommera Régnier, fera neveu de Def- 
„ portes, & méritera beaucoup de gloire. Il 
,^ fera le premier qui fera des Satires en Fran- 
„ çoîs; & quoiqu'il ait regardé quelques fa- 
^ meux Originaux , parmi ceux qui l'auront 
>, précédé., il fera pourtant luy-mefmc un O- 
,, riginal en fon temps. Ce qu'il fera bien, 
,, fera excellent; & ce qui fera moindre, aura 
/^ toujours quelque chofe de picquant. Il 
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jf peindrt les vices avec naïveté, & les vicîeax 
jf fort plaîfimment. Enfin îl fe fera on cho- 
^ mio particulier entre les Poètes de fon fié- 
„ cle, où ceux qui le voudront fuîvre, s'éga- 
^ reront bien fou vent \ Si Mr. Defpreaux 
S'eft applique ces dernières paroles , il ne faut 
pas être furpris qu'il ait lancé tant de traits là-, 
tîriques contre la Clclie, & qu'il s'en foît mê- 
me pris à tous les Romans en général. On, 
fait combien îl étoit jaloux & vindicatif, & 
qu'il foffifoit qu'on defaprouvât quelque cho* 
& dans fcs Ecrits > ou qu'on ne les edimât pas 
infiniment, pour devenir l'objet de |pi Satire. 
Waîs revenons à Régnier. 

Les Remarques de Mr, Broflctte font, oa 
Critiques & Grammatîcaies, ou Hiftorîques. 
Dans les premières il explique les vieux ter- 
mes, & les expreflîons proverbiales , il rappor- 
te les diverfes leçons, & choifit celle qui lui 
paroit la meilleure. Sur le Vers 26. de la L 
Satire: 

Que rinnocent ne tombe aux aguets du mefchant; 

î! remarque qw^A^Mets eft un vieux mot qui 
fignifioit Embûches ; d'où vient le terme de 
Gnet-appevs^ formé de l'ancienne expreffion^ 
Âguef' appenfé^ 

Sur le Vers 49. de la II. Satire, 
Pour moy , fî mon habit, par tout cicatrice, 
î! obferve que „ l'Edition de 1608. porte, cy- 
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\y catrifif. Celle de 161 2, ciaarif/, J'ar pfe-» 
„ feré, dît-îl, cicatrice^ qu'on lit dans Tédî- 
^ don de 161 3, la dernière qui fut faite pen^ 
y, dant la vie de l'Auteur. D'ailleurs ckatri-^ 
,, ce eft plus jufte ; il (ignifie pkin de chatrt'^ 
y^ 4es^ recouf» en divers endroits ^ au lieu que 
„ cicatriff ne fe dit que d'une playe qui eft 
,, prefque guérie & fermée. Mr. Defpreaux a 
„ fort bien diftingué ces deux fens , quand il 
^ dit Epitre IV. en parlant d'un vieux Guer- 
y^ t\&t\ Son front cicatrice. 

Voici ks remarques qu'il fait fur ces deus 
Vers de lail.Epître: 

Ceft pourquoy je recherche une jeune fillette/; 
Experte dès long-temps à courir réguillette. 

Vers 61. C^eft pourcfuoi je recherche une jeune 
filette^ <J»r.] Telle étoit la Quartilla de Pétro- 
ne: telle celte /f//>, dont il fembleque Re» 
gnier ait eu en vue l'Epitaphe, qui commence 
ainfi dans Clément Marot : 

Ci gît, qui cft une grand' perte, &c. 

Vers 62. Experte des long-temps à courir fi^ 
guillette.2 Rabelais Livre 3. Chap. 32. De 
manière que fi nature ne leur eufh arrofé le front 
J^un7feu 'de honte ^ tous les voyrriez comme for^^ 
cenées , courir raguillette. Kondeai; , de la 
Coureufe d*e^uiUettes , folio yerfo 162. du Re- 
cueil manulcrît de P. de Vitrî Villon. Les 
habitans de Beaucaire en Languedoc , avoîtnt 

infti. 
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inftitué nne courJCb.oû les Prodituées du iîeu«. 
ii celles <)ui y viendroient , à 11 foire de la 
Madeleine, courroîent en public, la veille de 
cette foire; & celle. des ôlles qui aaroîent le 
mieux couru, auroit pour récompepfe quel- 
ques pacquets d*aiguîllette$. L'Auteur des 
Keinarques fur Rabelais cite Jean Michel, de 
Nismes, pag. 39. édition d'Amfterdam 1700, 
de ion Embarras de la Foire de Beaucaire^ qui 
parle de cette courfe, comme d'un ulàge qui 
le pratîquoit encore de fon tems. Pafquîer 
dans fes Rechercheisy Liv. 8. Chap* 36. don- 
ne une autre origine de cette ftçon de parler. 
Il dît qu'anciennement on avoir défendu aux 
^Oimes publiques de porter ceintures dorées ; & 
qu'en même tems on voulut ,, qu'elles euG- 
,, fent quelque fignal fur elles, pour les dît- 
» tînguer & reconnoîftre d'^ec le refle des 
prudes femmes ; qui fut de porter une EJguiU 
Jette fur l* épaule: coutume que j'ai vu, dit-- 
^ il y encore (è pratiquer dedans Tholoze, par 
,, celles qui avoient confiné leurs vies au GhaP» 
„ tcl-verd, qui eft le bordeau de la Ville ". 
Sur ce Vers de la II» Satire: 

Aprez grâces Dieu beut,ils demandent à boire^ 

• 

le Commentateur obferve^que Boctîusdîtque 
les Allemands, fort adonnez à la débauche, 
ne fe mettoîent point en peine de dire grâces 
après leur repa^. .. On eut beau y exhorter les 
Chanoines & \ts Moines, dans un Concile de 
Mayence, tenu l'an 847 : bortantes eos fumer e 

cihum 
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eibum cum henediéiione ^ lande Domim &c.: 
ces exhortations furent inutiles. Ainli pour 
réprimer cet abus, le Pape Honorîus III. doh- 
na des Indulgences aux Allemands qui boi- 
roient un coup après a<^oîr dit grâces. 

Dans la Note fur ce Vers de la XIV. Sati- 
re, Gallet a fa ratfon &c., Mr. Brolfette re- 
marque que Galet , fameux Joueur de Dex, 
vivoit du tems de Régnier ; & en même tems 
il corrige une faute qui s'étoît glîffée dans fou 
Commentaire fur Boileau. ,, Le Commentateur 
,, de Boileau, dit il, Sat. 8. t;. 8t. a dît, fur 
„ la foi de la tradition, & de Ménage dans 
„ fes Origines^ que Galet fit bâtir l'Hôtel de 
„ Sully, & qu'il le perdît au jeu. C'eft le 
Duc de SuUi," Sur-Intendant des Finances 
fous Henri IV. qui avoit fait bâtir l'Hôtel 
qui porte fbn nom. Il eft vrai que Galet 
„ ^voit une maifon tout auprès, dans laquel- 
^, le étoit un Cabaret , qu'on appelloit aufli 
„ V Hôtel deSulli; & Gallet la vendit pour pa- 
yer fes créanciers. On trouve encore le 
nom de ce Joueur dans les vers d'un Bal- 
let, intitulé le Sérieux Çsf te Grou/que^d^ni-- 
fé par Louïs XIII. en 1627. C^eft dans un 
Récit pour les Fahtiers de Rouen* 

„ Là , ceux qui prêtent le collet 

„ Aux chances que livre Gallet, 

;, Appè^ quelques faveurs, fouffrent mille dif- 

graccs; 

„ Et lie rencontrcut volontiers, 

$p Que 
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„ Que THopital , dont les portiers 
„ Ce font lei Digolis, les Taupes, & les Ma-* 

» CCS, 

Mr. Broflètte a rapporté dans fcs Notes les 
paflTages des Auteurs Lfatins & Italiens , que 
Régnier a imitez. Nous donnerons quelques 
exemples de ce qu'il a pris des Italiens. La 
VI. Satire, qui eft contre THonneur, entant 
qu*îl eft contraire à notre liberté & à nos plaî* 
firs, eft imitée des deux Capîtoli du Maoro, 
1 un m Mshomr dclP honore. & Tautrc, dcldis- 
honore^ 

Régnier* 

S*il veut que plus long-temps à fes difcours je 
croye. 

Qu'il m'offre à tout le moins quelque chofc 

qu'on voye. 
Et qu'on favoure, afin qu'il fe puifle fçavoir. 
Si le gouft definent point ce que l'œil en peut 
/ voir. 

Autrement quant à moy jeluifay banqueroute. 
Eftant imperceptible, il eft comme la goutte. 
Et le mal qui caché nous ofte l'embonpoint. 
Qui nous tue à veu' d'œU, & que l'on ne voit 



pomt. 
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Le Mauro. 

Dattemi Cûfa , cht ton ntûn fi tocchi; 
Et fe con mano Honfifub Uccare, 
Chi fi pojfa veder almen ton gli ûccbk 
§luefl' Honor invifibile mi pare 9 
Et intoccabil* corne f^re f Vgotta, 
Che ti flru^gt U vif a ^ e no» appâro. 

Dans la defcrîptîon du Pédant, Satire X,Re^ 
gnîer a fait entrer prefque toute la Pièce da 
Caporalî, intitulée del Pédante. 

Regkier. 

Dy moy comme fa race, autrefois ancienne; 
Dedans Rome accoucha d'une Patricienne, 
D'où nafquit dix datons, & quatre-vingts Pr^- 

• teurs. 
Sans les Hiftoriens, & tous les Orateurs. 

Lb CAPORAtl. 

B di toi tno natuigergo Tofcano, 
Corn' d Pêdamo mio de i fitoi maggwri 
Si vanta 9 chefur difangue Romano; 

E ths di cafafua tinque Pretori 

^*ufiiro, e duoi Martelll, jt duoiCatoni^ 
SenzA i Poïti iUufin , t gli Oratorio 

Cette 
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Cette Edition cft ornée d'un très-beau fron- 
tifpice, & an commencement de chaque divi- 
Son îl y a des Vignettes & des. Lettres grilès 
fort proprement gravées. 



A R T I C L E IX. 

Histoire Romains depuis la foniattom 
i/rRome, ^c. far Us PP. Catrou Çff 

■ Rouille' de la Compagnie de JesuS. 

• Tom. IX. depuis P année de Rome ^^s* /«/- 
qu^à Vannée 5-5*1. Pagg.4Si. fans compter 
les Fades Coafulaires , les Sommaires & les 
la Tables des Matières , qui en contiennent 
160. 
« 

VO I Cl le quatrième Extrait que nous don- 
nons de la Nouvelle Hifioire Romane 
des PP. Catrou & Ronillé. Nous avons vu 
en gros ce que contiennent les huit premiers 
Volumes, qui comprennent fes XXXII. pre- 
miers Livres, Pans les Livres XXXIII , 
XXXIV , XXXV. & XXXVI. contenus 
dans le Tome IX, on trouve les Romains^ a* 
battus par de nouvelles infortunes ;& Ton en^ 
trevoit Telperance reluire dans le cœur de leurs 
Ennemis.* Mais la Vîdoire des premiers fur 
Afdrubal change auffi-tôt la fituation des^cho* 
fes. Annibal comme (i fon tems étoit paflé, 
fuit enfin devant* eux : il fe confine dans un 
petit coin de Pltalie^ où ileft obligé de fe tc- 

nit 
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iitr 1ht ladéfenfîre, de travailler à gagtlér dti 
tems & d'attendre des fecours de Carthagé , 
pdilr eflayer de relever fon Parti. - Les armes 
Romaines ayant afnfl pris le deflas en Italie^ 
elles profpérereot de la mérhe façon eti Efpa- 

{;nei Scipion dans cînc] ans en avoir chaflfé 
es Carthaginois & s'y étoit rendu maître dé 
tous les Peuples. Pareil fuccès dans la Gréée 
& dans la Macédoine* Le^Proconfal trouve 
moyen d*y tenir eïi bride avec une Flotte tou* 
tes les forces de ces deux puiflàns Etats. Ro* 
me leur fufcite tant 'd'occupations donfieftiques 
^ue des Alliez de Carthage deviennent d'uti 
é^ibte fecouts au Parti d'Anni'bah 
' Des progrès li peu attendus invitent le Sâ« 
Hat & le Peuple Romain à de nouvelles en* 
treprifes; & le Conquérant de TEfpagne, pttL 
content de fa Conquête , toute glorieufe qu'el^^ 
le eft^ prétend n'aVoir donné qu'une ébauche 
de ce qu'il pouvoit faire. Il obtient que là, Re« 
publique le faflfe paffer en Afrique , poù^ f 
rendre à Carthage tous les maux qu'Ânnibal 
avoit cauffs à Rome. Il part. A fon arrivée ^ 
il gagne deux fanglantcs Batailles & réduit ea 
\k puiflàuce Romaine un grand nombre de Vil^ 
les au voifinage de Carthage. Alors le Géné- 
ral Afriquain appelle au fedoùfs de fa Patrie 4 
y vole; délivre Rome de fon importun voilî-» 
liage, pour aller trouver Auprès de Càithagé 
un Vangeur de TCtalie ravagée. 

Un Evénement ^és remar<}uablé occupa 
encore urte partie de ce Tome, au moiùs dans 
le trente'-fèptiéme Livre» C'e(V la Catallrophe 

r^m.If^. Pétrt.ir. Dd iê 
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de Sjphax, qui après avoir. chaiTé MaffinifEij 
du Trône fut lui-même détrôné , vaincu &; 
fait Captif par le même MaffinllFa appuVé des 
forces Romaines. On (ait quelles. impreffion^ 
les charmes de Sophonibbe , femme de Sy- 
phax, firent fur le cœur de Maflinifla: pcr-. 
Ibnne n'ignore l'artifice dont fe fervijt byphax 
pour rendre Sophonisbe & Mafliuiff^ fujTpeâ 
au Général Romain; & l'on n'ignore pas non 
plus combien Scipion desaprouva les nœuds 
de cet Hymeu inconlidéré: ainfi nous ne nous 
y arrêterons pab. davantage. Le fuccès funef- 
te qui fuivit ce mariage mérite pourtant notre 
attention, par la manière dont il eft décrit. ^ 
,, MaifinilTa, difent les PP. Casrou&Rouil" 
„ //, promît au Général Romain, quMl fcdé- 
9f g^gcroit des liens d'une femme fatale à (à 
„ gloire & à fou repos. Il lui reftoît unfcru- 
,, pule qu'il falloit réfoùdré. Dans un pré* 
,, iijiier traiifport d'amour, il avoir tendu la. 
„ main à Sophonisbe. Par-là il lui avoit en- 
,, gagé fa foi, de ne la livrer jamais vivantes 
jy la vengeance des Romains. PIut6$ la mort^ 
,i luiavoit-elledit, que d^ être la Caftive de ces 
,, èartares Ennemis de Carthage, Maffiniflà 
„ lui' tint parole. 11 gagna fur fon cœur d'al-. 
,, 1er en perfonne lui annoncer, dans fa ten* 
„ te, l'Arrêt que. Scipion avoît prononcé. 
„ Recevez Sophonhbe -, lui dît-il ,. la dernière-. 
„ marque de ma UnJreJfe ^ isf de ma fidélité., 
i> J^ n^^Hts vous fiufiraif e Àlafervit/tde, Vous 
„ en êtes menacée. Souvenez-vous feulement dt^ 
,j quel Père vous ites Fille ^ ^ de quel Roi vbus, 

„ ites 
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„ êtes PEpoufi. Cratndrez-'VOHs d*aller pren- 
^, dre place parmi les Owhres'^. La je vous ré- 
,, joindrai dans peu. Maffinîfla prononça ces 
„ paroJes les larmes aux yeux , & fortit br,us- 
,, quement de la Tente. Ddja tout étoît dif- 
„ pofé pour donner à Sophonisbe la mort 1^ 
„ plus prompte & la plus douce. Selon la 
„ coutume des Rois & des Seigneurs d'Afrique 
„ Maffinîfla avoît à ion fervîce un Efclave^ 
„ chargé de préparer du poîfoti pour le dîf- 
„ penfcr félon fes ordres. Ce Mîniilre vînt 
„ préfenter la Coupe, mortelle, à la Rcîne. 
„ Sophonisbe la prît d'un aîr afluré, & dit à 
,> fa Nourrice éploréej Ne déshonorez point 
„ ma mort par vos larmes. Tournée en fuite 
„ vers rEfclave chargé de la Coupe, f«e mon 
,, Epoux fâche ^ dît- elle, que je meurs contente 
„ puifque je meurs par fon ordre ! Heurenfe dé 
,, n* obéir qu^à lui , jufqu^au dernier de mes fou* 




,, des Romains. Elle n'en dît pas davantage, 
„ prît le poîfon> & presque iur l'heure elle 
„ expira. Femme îlluftre, ajourent les PP. 
„ Catrou & Rouillé^ & digne d'être née Ro- 
,, maîne! &c. 

Pour appuyer ce Reqt , nos deux Auteurg. 
cirent en marge leurs garans. Maïs il vau- 
droît mieux qu'ils n'euffent p^ cité. Jugeons- 
en par la compâlr^ifon de ce que difent ks uns 
& les autres, 
Préinîéremcpt, félon les W.CéUroutiRou'tl'^ 

Dd 2 //, 
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le\ M^fEiniffiàgagnafurfoH cœur d'aller en per^ 
fonne lui annoncer [jà Sophoflîsbe] dans fa T'en* 
te y P Arrêt que Sctpion avoit prononcé. Kece* 
^eZy Sophonisbey lui dit-îl félon eux , la demi/" 
re marque de ma ttndrejje là d€ ma fidélité. 
"Je ne puis t>ous foujlraire à la fervitude. f^ouJt 
en êtes menacée. Spuvenez^vous feulement ai 
quel Père vous êtes Ftlle y ^ de quel Roi voui 
êtes l^Epoufey isfe. Deux Auteurs font citéô 
dans cet endroit, Appieti & Tîte-Lîve. A Té- 

5;ard du dernier, il e(t certain qu^'l dit tout 
e contraire. Voici le Texte de cet ancîed 
Auteur. // [Maffinîffa^ fe retira dans fa tente. 
Il en fit forttr tout le monde ; Et lorfyu'il eut em^ 
ployé' quelque tems en gémiOemens CST* en plain» 
tes y que ceux qui étoient a tentour entendirent 
facilement s il jetta un profond foupir y Çjf il ap* 
pelia un Efchtte de confiance y qu^il avoit cbar^ 
géy fuivant la coutume des Rois , d'avoir du pai'^ 
Jon pour s^enfervir dans ^extrémité. . Il ht com^ 
manda de le porter à Sophonisbe ^ avec ordre di 
. lui dire: Que Majfmiffa fe fut fait un devoir dt 
lui garder la foi qu'un Mari doit à fa femme \ 
mars que ceux qui avoient fur lui toute autorité^ 
lui en étant les moyens , il s* acquittait de la fé- 
conde parole qu'il lui avoit donnée , qu^elle ne 
tomberait point vivante entre Us mains, des Ro» 
mains ; Qu^èlle eut à fe reffouvenir de quel Père 
elle étoit Fille ^ de quel Pays elle avait reçu la 
fiaiffance , qu*elle étoit Epoufe de deux Rois , Ç«f 
qu*elle eut à cboifir le parti qu^elle Cro'^pit le plus 
expédient. Tout ce récit tend à nous faire 
croire , que Maâiniflà non feulement ne tint 

pas 
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pas à Sophonisbe le diTcours que 1e< PP. Ca*' 
trou & Rou'tlU lui mettent à la bouche ; Il 
donne même à entendre, queMaffinifla ne vit 
du tout point Sophonisbe en cette occafîou. 

Il eft vrai qu'Appfen parle un peu différem- 
ment. Cet Auteur infinuë que MafliniiTa, en 
laidànt Scipion , emmena avec lui quelques 
Romains à qui il devoir livrer Sophonisbe. 
Mais ^ ajofite-CMl, il ft déroba anparavant\ il 
ftu trouver en fetret Sophonisbe j ^ lui porta du 
poifoUi Jtfi Uùffant le ^hoix de le prendre ou d^ê^ 
tre la Captivé des Romains • Il n^en dit pas da* 
vautage isf fe retira. 

On demande lequel de ces deux Hiftorieps 
nos deux Auteurs ont fuivi? Ni l'un ni l'au* 
tre. 11 étoitdonc inutile de citer; puis qu*oii 
aimoit mieux imaginer, que de s'en rapporter 
aux Originaux, 

£n fécond lieu , félon les Pérès Catrou & 
Rouillé j Sophonisbe laprit\\^ Coupe mortellel 
d*tin air ajfnsré ^ dit a fa Nourrice éplorée: Jw 
déshonorez point ma mort par vos larmes^ Tour* 
née enfuite vers PEfclave chargé de la Coupe , ^uo 
mon Epoux Jache , dit* elle , que Je meurs contente , 
puisque je niettrs par fin ordre : Heureufede »'o» 
heïr (fu^aluiyjusftrau dernier de mesfiupirs ! Quelle 
gloire peur moi ^ ^c* A côté on cite Zonare & 
Appien. Cedemîerpemtoutauplasautori(èr la 
circonftance qui regarde la Nourrice; car il ne 
dit pas autre chofe; Pour ce qui e(l de Zona- 
re; n*auroit-on point mieux fait de nepàspeu^ 
îer à lui? Il n^étoit pas aflèz favorable. A 
auoi bon avoir recours à fon témoignage, puis* 

Pdj qu'a 
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qu^il érûit contraire à ce que nos Aatews sh 
voient imaginé? Car enfin Zonarefuppbfe que 
MaflînîfTa préfenta lui-même le poifon à So* 
phonîsbe; il ne fait nulle mention d^Efclave. 
. D'ailleurs les Pérès C<f/ro«& /îoi*////avoient- 
ils oublié qu'ils s*étoient propofif dans leur 
Préfate de ne récourir à Zonare q.ue lorsque 
les autres Ecrivains fèroient en défaut, & pour 
fe mettre fur les voyes à la pourfuite de lavé- 
l^ité? Tite-Lfvç étoit*il donc en défaut dans 
cet endroit ? Pour que le Lcdeur puifle en 
il fera bon de lui mettre fous les yeux 
exte de cet ancien Hidorien* Lorsque cet 
Efclavcj dit*il« eut apporté cette nouvelle â S9^ 
phonisb^^ fsf fM*il lui eut préjewté le poifom; Je 
reçois^ dit' elle, ce don nuptial^ il ne. me fait 
pas la moindre peine ; puis^n^un mari n*a pu fat* 
re davantage pour fa femme: dites^lui iûUtefois.<^ 
(fue je fujje morte plus fatisfaite y plus glarieu" 
fe^ fi je ne me juffe pas mariée fur Je. bord de 
mon tombeau^ Ce retour de Sophonisbe dur 
elle-même convenoit adêx à une femme que 
Ton vouloit rendre illujire & faire paiTer pour 
digne d*être née Romaine. Pourquoi Tavoir né*^ 
glrgé? Nous (bmmes forcés de le dire* Ce 
n'ed pas le feul endroit où nos Auteurs fe 
font éloignés de leurs Originaux. On leur 
voit de tems à autre une démangeai (on pour la 
£âion, & une affeââtion d'éloquence Poëti* 
que, qui font penfer, malgcé que Ton en ait, 
4^^\\% ont plutôt cherché à amufer agréable*- 
meni les perfoimes du gramd monde de Tun & 

. de 
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et l*wtrëSéxe, qu^ plâîre aux Savaiié par leur 

çxaâitu^e. 
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' Tome X. Depuis V Année ^^i. JHfqu^à 
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L*entrée du Lîvrc XXXV IL préftnte une 
nôôvéHe Scène, qiïe vont donner Rome & 
Cifthag^e:*Toates les Nations de TEurope & 
de rAffîque , ont les yeux attachés' fur les 
•'éèUî'Héros du'Sréclequi alloîent entrer en lî- 
cet L'ofi avoît -remporté autant de-gloîre de 
r/ralîè manqtiée -que l?autre«de rEfpagnecon* 
qrfJft. ''Maïs le fduvenîr dé deux batailles que 
ScîptoÂ vfenoît de tflpitt en Afrique cojrnmen- 
ce a !cTai>e regarder eomm^ un Vengeîir que 
ie Cîel déftine à'pùhJr l'orgueil de Carthage. 
Auflî parôît-il que quelque preffentîmént fuît 
cnfrevoîk* à Ann)liial la fifi de fa gloire &lafu- 
f^éjîorité de Scîpfoh *fut lui. On le voit fur- 
<out dan^' rempreÔettient que témoigtiéle Car- 
thaginois de fioîr iar gùferré par une Conféren- 
ce.* Elle fe tîerit cette Conférence; mais elle 
tk termine à des paroles inutiles ; & les deux 
Héros en viennent enfin à mefurer l^urs for- 
ces; Le Combat fe livre: TAi-ntéé du Géné- 
ral Afffqùàîn eft entfércmèrit défaite, le Gé- 
néral luî-méme èil contraint de prendre lafuî- 
te;& Scîpion par eette viéloîre métnorable eft 
mis au delFus d'Aniiibal & donne au Peuple 
Romain un gage de là conquête prochaîne du 
monde. La Paix que Rome accorde à Car<* 
- - Dd 4 • thage 
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.fhage & la defcriptîon dip Triompbe de ^Oi-r 
pion finiflênt ce Livre. 

^ Pans les lilv. XXX VIII, XXXIX. & ^L. 
r Afrique pacifiée délivre Romç d^ooe grande 
inquiétude, mais d'autre part la République îb 
(rouve avoir multiplié fes travaux. Les Con- 
quêtes qo'ellç avoic fiâtes & fçs AUiaQCçs en 
Afrique & en Europe , roblîgent d'étendre fes 
ibins fur ces trois parpes d^ Monde. Les 
plaintes qu'elle reçoit de la Grèce contre le 
J^oi de Macédoine rengagent à mettre une 
l^lotte en mer pour mettre ce Prince à la rai- 
ion. Après divers combats, où Taviintageeil 
partagé , les armes Romaines prennent le def> 
fus lur celles des Macédoniens ; ^ Philippe 
enfin vaiucu 4emande ls|Paix& fe trouve hen- 
reux de pouvoir reftêr d^ns fes ïfUnt^ , Roi de 
nom èç aflervi à 1^ Republique. Cependant 
au milieu (le ces heureux fiiçc^s KQmç (e vpit 
encore menacée de pks 4')ip eôt^. L'^ip^ 
gne révoltée lui met îiir les bras une guerre 
longue & daugerenfe : les Gaulois dUtalie re* 
puent encore: les ^toliens renoncent à fon 
Alliance; & ce qui e(l plus que tout cela, le 
iuperbe Antiochus fe rend redoutable par &$ 
Conquêtes d'Afie>par fes prétentions fur r£u«r 
rope, par fon ^rdeiir à envahir rEgypte & pai 
fon envie de fe xnefurer avec:, les Romains» 
Mais une bataille, gagnée fur les Gaulois, ré^r 
dult ces Peuples indociles à fe cacher : les vie* 
tofres de C^ton en Efp^gne y retablifTent Iq; 
tranquillité j & une viâoire rempof^tée fur \^ 
t\QW i'AmÇtç\i\)fi jet{cl^tewu^d«"8 lecœuf 

4« 
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et' ce fopcrbe^ ConciuéraDt , que la di^fianèe 
empêche .de Xb fervir utilement des con£è!!s 
(l*Aiinîbal, le giand Ennemi de Rome, qui 
$*étoic jette entre l'es bras. 

T o u E XI. Depuis Vannfe de Rome jtJj. 
j$4qu^à Poignée j-Sf. pagg. 649. 



Liv. XLI, XLH, XLUL & XLIV. 
premiers. avantages des Romains fur Amicn 
chus, font que l'Allé eft le terme où ils afpi- 
rent déformais* Pleins, de ;ecmfiance dans la 
fageffe & ddns la valeur^ des deux Scipionsê, 
qu!ils ont à leur téie, ils volent dans cette au- 
tre Partie du Monde pour aller joindre Antio- 
chus , le principal objet de leur expédition. 
On apperçoic que le Syrien n'ôfe d'abord & 
mefurer arec eux ; revenu de â frayeur il fe 
détermine enfin par point d'honneur à éprour 
ver le fort des armes. A la tête d^uiie Arm^e 
formidable par fbn nombre « il livre bataille, à 
l'Armée Confulaire , qui difflpe par fa feule 
contenance) & taille enfuite en pièces ces nonv- 
breufes Troupes, If n'ôfe plus paroître : batr 
tu fur terre & fur mer,& dépouillé dHine par- 
tie de fçs Etats il finit dans la moleife un re** 
gne qu^e fon imprudence lui a rendu malheu- 
reux. Alors le contre-coup desdelaftres d'An»' 
fiochus retombe fur TEtolie. Toutes les \sr 
les depuis le Mont Céraupe, jufqu'au Cap de 
Maiée font aiTujetties à la République ; Tlf- 
irîe dQffi C09iplice des hoftilités d^AlUiochui^ 

04 î ft 
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fe voit confondue dans les mêmes malheurs ; 
&'la Gallo- Grèce impliquée, ibk à tort, dî« 
fent nos Auteurs, fbit avec raifôn, dans la 
méhfie querelle reflent les effets dé lavengean- 
ce Romaine, jufqu'au cœur de TAiie. 

Dans cet endroit de THiiloire, ainfi que fe 
font remarquer les PP» Catrou & Rouill/^ 
,, nous fommes enfin au point de vue , d*où 
,, il faut coniidérer la République Romaine , 

.,, pour être frappés d^étonnement Rome 

9, paroit dans un éclat que n'eurent jamais an* 
,, cune République , ni aucune Monarchie 
„ du Monde..». Le Sénfat & le Peuple Ra« 
„ main voyoîent à TOrienties Provinces , les 
-yj Rois, les Villes libres de PAiie, delaMa- 
„ cédoine & de hi Grèce; à TOccidcnt ,rEG- 
j, p^ne & la Gaule Cifalpine^ au Midi, TE- 
>, tat Carthaginois & laNumidie^ recevoir tes 
ff ordres avec foumlilion. Des AmbaiTadeurs 
„ députés de toutes îes Nations du monde y 
^, apportotent, les uns leurs tributs, les au- 
9, très leurs préfisns. Tous venoient implorer 
^ laproteôîôn.de la République dominante... 
„ A la vérité elle n'avoit encore réduit en Pro* 
„ vinces, qne là Sicile, que la Sardaigne, que 
„ TEfpagne Ultérieure & Gîtérîcure, & que 
„ le Cominetit de l'Italie. Le refte du Mon* 
-^ de n'étôfi pBS moins afiervi. Sous une ap- 
^ parente liberté^ lei Peuples fournis i leurs 
„ anciens Ma&reSy obeïïlbient à des Sou ve- 
„ raîrK;rnais (|uf n^éroknt eux-mêmes que les 
yy Efclaveâ de Rome , " &c. 

Deux guerres iYnfK]îxîtunes redent pourtant 

enco« 
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encore à la République, ]a première en Ligu* 
rie, la fecx)nde en Efpagne; à tandis qu'elfe 
travaille à ie^ finir elle voit naître en Afîe de 
QoareaiHC troubles. La Macédoine affujettie 
fous ie Roi Philippe , entreprend de fecouer te 
joug fous fon Fils Perses; elle attire les Thra* 
CCS dans fon parti ; & les deux Peuples confé- 
dérez oppofent à la valeur Remàine des Barrié* 
rês dificiles à furmonter. 

Tome XII. Depuis Pannée de Rome ^%f^ 
jufqu^à fannée 6o8.- pugg. 6©0. 

Perses tenoît depuis trois ans contre les for» 
ces réîiaîes de la République. LVgalité qu'it 
avoît fû conferver irrite le Peuple Romain , 
qui en rejette lafantclbr fôs Généraux. Mais 
comme c'eût été expofer Rome à perdre cette 
fupériorité qui la rendoit dominante <lepuis 
plufîeurs années , que d'attetidre plus leng^ 
tems à foumettre Perses ; on cherche un Ref* 
taurateur de la gloire que trois Confulsavotent 
fait perdre. On jette les yeux fur un homme 
de 60. ans. Ce Héros eft Paul Emile : on 
le tîre de robfcurîté où Ton s*étoît obftîné i 
TenféVetir d'ans les plus belles années de (a 
vie 9 quoique fon premier Confuîar eût été 
marqué d'une des plus glorieufes viéèofresque 
la République eût rempoiïées fur les Ligù« 
riens. ,, On Tavolt, difèntnos Auteurs^mat 
,v recompenfé de fes fervices ; 4 depuis on 
„ Tavoît éloigné du premier rang» qu'il avoft 
„ demandé flu6 d'une fois j & <itt'il n'avoh.pa 

„ obce* 
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9, obtenir. Tel e(l le fort / ajoiuentMls , det 
p plus graads hommes dans les. Etats Répu- 
j, blîcains! Au fond du cœur la Commune 
,y leur fait juftice; maïs cette eftime noyée . 
,, dans la multitude des Ptétendans, & tra- 
9, ver fée par les plus ambitieux, devient fon- 
„ vent (lérile "• Ce n*e(l fci aucun Hillorien 
Stncien qui parle. Ce font les PP. Catrou & 
Brouillé , qui en Politiques , pajrtifans de la 
Royauté, raîfonnetu fuivant leurs idées parti- 
culières. Déclaré^ , ainfi que nous Tàvons 
remarqué dans un des Extraits précédens , dé- 
clarés, dis- je, contre le Gouvernement Ré- 
publicain, y trouventils un défaut; ils le re- 
lèvent foigneufemcnt pour rendre les RépublN 
ques odieufes. Mais ce défaut des Etats Ré- 
publicains , dont nos Auteurs^ fe plaignent fi 
vivement, ne ie trouve-t-il donc point dans 
)es Etats Monarchiques? Jamais un bon 6é- 
iiéral n'y eft-il disgracié, otrfcurci, négligé, 
^clipfé, ou noyé dans la multitude des Pré* 
tendans? N'y ett-il jamais travcrfé, ou fup- 
planté par des Concurrens ambitieux? Lecréi> 
dit & l'intérêt des Miniftres n'emrent-ils ja» 
mais pour rien dans la dl^ribucion des grands 
• Emplois? Et }a faveur du Prince n'y donne- 
t-elle pas autant d'exclufîons que b brigue peut 
en donner dans les Républiques ? Les Hiftoi- 
res des Etats Monarchiques nous en fournif- 
fent trop d'exemples pour n'en être pas con- 
vaincus. De leurs jours mêmes les rP. C^* 
trou & Rouillé ont VU ces inconvenieris arriver 
pluç d'uae foi^^^ans le Rpyattme où ils oQt 

tfcrit. 
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éaîu S'ils ne Tout pas feiiti;e'eft qu'ils &*ont 
ps voulu 7 faire attention ; & c^ue leurs pré* 
jugés les ont aveuglés. Un Ecrivain fans par- • 
tialité ) au lieu de dire : Tel eft le fort des pfat 
grands hommes dans les Etais Républicains^ au- 
rolt dit : Tel eft le fort des plus grands hommes 
dans toutes les efp/çes de Gouvernemens, £n ef- 
fet il n*e& aucune forme de Gouvernement, â 
par&ite,qui n^ait ies défauts comme fesavan« 
tagès, & qui n'en ait des uns & des autres & 
de communs & de particulfers. 

Après avoir vu à l'entrée de ce Volume 1*JE- 
tat ou fe trouve Rome , on s'apperçoit que le 
conlèntement que donne Paul Emile à Ton 
élévation promet au Peuple la défaite imman« 
quable de Perses ; & que l'événement confir- 
me l'augure que l'on en avok tiré» Le Géné- 
ral Romain pénétre dans la Macédoine à tra* 
vers des marais & des rochers. Perses n'ôfè 
lai livrer bataille en perfonne; il abandonne 
Ion Palais , cherche un Azyle au pié des Au- 
tels j & fe livre enfin Captif entre les mains da 
ion Vainqueur* 

Les PP. Catrou & Rouille décrfvent ici la 
manière dont le Conful reçoit les foumifiions 
du Vaincu , & rapportent les difcoufs qu'il 
lui tînt* L'endroit étoit intéreflànt 2 le plus 
illttilre Souverain du monde, grand par fanaif- 
fànce, par fes richeflës, par retendue de fea 
Etats I vainqueur de trois Gonfo]$,& jufques- 
là la terreur des Romains : un Monarque de 
cette confSquence, au! pies d'un Conful Ro- 
jiiaî& , devoit formtr un fpcâgcie éionnant^ 

AxkÉk 
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Auflî nos deux Auteurs fe font-îls attachés i 
décnreplufieurs dreônftances dé cette Entre- 
vue. Cependant fls n'ont pas laîffé d'en ou- 
bher un certain nombre , d'en déguîftr d'au- 
tres> & d*y en ajouter même quelques-unes • 
de lear cru, ou du moins fans citer leurs ôa- 
rians. 

I . En parlant de l'arrivée de Perses à la Ten- 
te de Paul Emile, ils néglfgcnt de dire que Je 
Général Romain releva ce rrînçe, qui s'étoit 
jette à fes pi^s pour cmbraflèr fes genoux, & 
qu'il ne voulut pas fbufTrîr qu'il le fit. 2. Dans 
lé dîfcouTS que Paul Emile tînt à Pcrsèy, ils 
paflênt fous (Hence l'invitation que le Conful 
faît à ce Rot infortuné de mettre fa confiance 
dans la Clémence du Peuple Romain. 3. Ils 
prétendent que Paul Emile învîta Perses à dî- 
ner av^ec lui;: drconflance dont Tîte*Lîve, ni 
Plutatquc, ftuls Auteifrsr cités en marge, ne 
font aucune rtiemîon. 4. A Toccafion du dil- 
cours que Pîaul Emile tint enfuîte aux fîens 
larles jeax Ac la Fortune & fur les révolutions 
des chofes humaines.; les PP. Catrou & Rousl^^ 
//veulent qu'il fefoit renfermé dans fa tente 
avtc fer gendres ^ fes fih ^ & qu'il n'ait parlé 
^pî^aux jeunes guerriers de fa famille ^ raffem^ 
hth far fes ordres. Mats efl-ce bien là Tîtc- 
Lîve & Plutarque, toujours cités en marge. 
Le premier ne dît-îl pas^ que Paul Emile, après' 
avoir parlé à Perses en Grec, parla enfuite 
aux Siensl Sr ce dernier mot étoit équivoque 
& nedifoit pas affez , Pltirarque en donnoît l'ex- 
plîcatiom' Selon cet Ancien Hîftoricn,' Paul 
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Emile prît avec lui fesfilsffts. gendres £«f les file. 
Jes frimfpaux Officiers de fonmme'e y i^ rentra 
dans fa tente , où il leur fit le difcours dont il 
s'agit, f. Nos deux Auteurs finiflènt la de& 
cription de cette fameufe fcène par ces mots ^ 
Un g beau jour finit par le magnifique re- 
pas que PaulÉmile donna à Per«ès. Il n'ed 
point <)e forte d%onneurs & de careiTes dont 
^,' il ne le combla '•. Ç'eft Tite-L^e appa- 
remment que Ton v)eut faire parler; car rlU'^ 
tarque ne fà\% aucune mention de repas. Mais 
Tîte-Live dit-il bien ce que nos Auteurs lui 
actribuent? Rien moins que eela« Tite-Live 
déclare Amplement que Paul Emile fit fouper 
ce jour^là Perses. avec lui, fans donner à en- 
tendre que le repas fut plus magnifique qu'à 
rordiaaire: il lui rendit, ajoute-t-^il, tou» les. 
honneurs que pouvoit permettre ùl Condition, 

ge(ente; c'eft-à^dlire fa condition de Captiiv' 
(î-ce làdirequ^ii n'eft point de fortes d^honnenrs^ 
(«f de careffes , dont il ne le combla. 

Cet échantillon & ceux que nous avons rap- 
porté ci-devant fuffifent pour faire connoître 
de quelle manière les. PP. Catrouù, Rouillé onti, 
mis^en œuvre les Hîftoriens Andeiis. . Ils de» 
cri vent à la vérité les faits les plus marqués i 
mais ils déguifent afTés fouvent* les circon^i 
Aances, foit pour avoir la gloire de fournir 
quelque, chofe de leur cru • fott pour le faire 
lire avec plus de plaifir. oi cela a été leur 
hur, on peut convenir qu'ils y ont parfaite- 
ment réufll. La Narration eft pleine d'elprit; 
k Siile en fergit noble s'il étoit moinsfaftuenx 

dans 



dans «les endroits^ & moiûs rempli d^ciptëf- 
fidns poétiques , qui tie ibnis gu^fres en leaif 
place dans une Hiftoire férleufe.vles Remar- 
ques portent avec elles une certaine érodition 
capable dMnftruîrc bien des perfonnes. Ce- 
pendant ce n'eft pas cela feulement que Ton 
attendoit; on vouloit entendre plus Ibuireac 
pat 1er les Andens , & plus rarement les PP* 
Catrou & Rùu'iUéi. C'étoit du moins ce que 
demandoient les Savant, & ce qu'on leur avoit 
fait efpérer. Leur attente a été trompée au« 
latit dans l^un que dans raufre«- 

On vient aorès cela à la r^oâion de TUly- 
rie & de la Macédoine. De forte que toxxt 
devient tranquille au Levant. L^Afrique an 
Midi atfeâe plus 'que jamais d^accepter av^cï 
foùmiflion les ordres du Sénat Romain. L'Et 
pagne feule eft encore agitée par quelques mou- 
vemens pailàgers que ks armes Romaines ap« 
paifent b en-tôt. Ainfi Rome fembloît de- 
voir laifler repofer TUnivers & demeu'* 
rer elle-même en repos. Ce n'cft ni l'un 
ni l'autre. Son ambition & là pt>litique ne luf 
permettent pas de quitter les armes. Elle fe 
fait des Ennemis en Italie feulement pour s'a-^ 
mufer , tandis que des guerres nouvelles fe 
préparent à éclore. Dans [a Macédoine un 
Impofleur de la lie du Peuple fous le nom de 
Philippe , fe donne pour Roi à fa Nation , lui 
foir fecouer le jou^ des Romains & remporte 
une viâoîre fur eux. Mais fa profpérité n'cft 
pas de durée. Vaincu à fon tour, il eft ré- 
duit au frivole honneur d'âtr c eomluk a Jkcf 
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ttit^lk ihené devant le Char du Trioinphateurf 
avec rappafeîl d*ùn véritable Roi. 

En Afrique les Peuples reprennent les ar- 
mes. Rome néglige la punition des autres Vil« 
les , pour faire tomber fa vengeance unique- 
ment fut Carthage. Jamais Ville ne montra 
plus d^obftination pour fa défenfe. Cette Emu- 
le de la République Romaine fucconibe enfin; 
elle eft détruite de fond en |^omble,& les plut 
fages d^entre les Romains gémiflènt de fa 
perte. 

Enfin tandis que Rome s*obftine au renverr 
lèment de Carthage « il lui natt dans la Gré^ 
ce de nouveaux Ennemis. UAchaïe le dé*^ 
clare contre elle , croyant failir le védtablt 
moment d*humilfer là République Romaines 
dans le tems qu^elle a fur les bras des guerres 
contre les Carthaginois, lés Macédoniens & 
les Efpagnols. En effet, difent les PP. Ca^ 
trou. & ÂouW/j ^uroit-on pu croire ^ qu^une 
feule République f&t capable de fbutenir tant 
de guerres 3l la fois ? Cependant Rome fe trou* 
Ve en état de triompher dans la même année 
de TAchaïe, de l'Afrique & de la Macédoine 
& de détruire Carthage & Corinthe. Cette 
dernière Ville réduite en cendres ne conferve 
de fon ancienne opulence,' qu'un métal com*^ 
pofé de plufieurs métâut confondus. 

Voila en gros ce que contiennent les XIL 
premiers Volumes de la nouvelle HiftoîreRô* 
mai'ne. Nous nous difpenfons d'en porter ud» 
jugement dans les formes; & nous croyons 
que It Leâeur nous en difpenfcta pareille*' 

Tûnt^lP"» PartJL Ec > mcn(- 
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ïnerit. Il faadroit une autre ëtenduë que cet* 
le d'un Journal^ pour entrer dans le détail des 
perfeôions & dès vices qui peuvent fe trouvef 
dans un Ouvrage, qui comprend tant de Vqt 
lûmes. Ce que nous en avons dît, lorsque 
l*occafion s'en eft prélentée , peut fufBre pour 
donner une idée de 1^ matière de railloire en 
que(b*on,de la forme qu'on lui adonnée, &da 
ftyle dont on l'a écrite. Nous nous bornons à 
cela. Ceu'K qui en voudront davantage, pourront 
recourir au Livré mêm^, ou. attendre que 
quelque Critique judicieux veuille bienfëchar- 
l^er de cette tâche. Il femble pourtant que ce 
ne foit pas-là viande prête : du moins fi le^ 
Critiques veulent bien fe conformer aux vœux 
des PP. Cairou & Rouillé. „ Malgré nos tra-^ 
„ vaux, difent ils à la dn de leur Préface, & 
'„ nott!e exaâitude, nous nous attendons bieo 
i, de n'être pas, tout-à-faît, à couvert de la 
y\ Cenliire, . . . Nous ne préfenterohs le défi 
„ à perfonne & la néceûité feule nous forcera 
,, à nous défendre. Nous faurons naême met* 
„ tre à profit les charitables avis des uns , & 
„ jufqùà la inaùv^ife humeur des autres, à- 
„ l'égard de nos injuftes Agrcflcars , sMl s'ea 
^, préfeute , nous ùous efforcerons de leur 
„ foire fentîr la vérité. Seulement nous les 
„ prions 9 ou de fufpendre leurs attaques ou 
„ d'attendre nos réponfes, jùfqu'au tems que 
„ nous ferons débarraflfés des foins d'un long 
„ Ouvrage". Cela n'eft pas trop mal imagi- 
lié. Qui voudra s'avîfer après une telle de-* 
ibande d'entrer en lice contra des Champion^ 
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<^t proteftem d'avand^e, qu'ils ne fe mettront 
eu défenfis pour le plutôt que dans dix ans^ 
pèut-êcrei que dans vingt .an» & peûtécte ja* 
mais ^ 
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GENStTRE^ l'EêcplicaHon fue Mr. j A Q ÛE ê 

SerCes Jonnv dam fim Traite^ SUR 

XES M I & AC LE S ^ ^^ PHiftoire 4e la P t^ 

' THONissE d'EnDOA) afttt des Rfmor* 

T E Traité de Mf • Ja(fke$ Serces jkr hs Mi* 
*-* ràcies imprimé à Amfterdam lyt^^ in 8. t 
été très-bien reçu du public. Tout homme 
Ghrétîén doit rendre cette juflîce à l*Auteut 
qu'il xi^a eu d'autre but qu^à affermir les plus 

Sndes preuves de la Vérité de la Rclîgtt>n 
retienne, qui font fans contredit Tes Mira' 
tles^ & les Prophéties \ à çlorîfier Dieu, qu! 
fait fenl les Miracles y & qu! coilnoît feul tou* 
tts chofes; à desabufcr le vulgaire, qui n'eft 
que trop enclin à croire les fauï Miracle^ & 
les Oracitt trompeurs , quoique d'ailleurs trop 
ifteredule à l^égard des verîti^2 très 'important* 
tes de notre Sainte Religion. Mais comme 
la bonne intet^tion feule n'efl pas un argument 

Gur la Vérité, Il eft jufte qu'on écoute aiiffl 
; ObjeAîoni faites à l'Anceur & qu^on pefe 

Ee A, di 



de part & d'antre la force des raifonsy avatUt 
que d*èo décider. 

Puirqu'il nous ed donc tombé entre }c$' 
mains on Examen d6 Tcxplication derHilloîrc 
de laPyihonilTedeHendor oppofée à celle que 
Mr Serces en a fait, nous croyons rendre (er- 
vîcc ^u public en lui communiquant cette Cr«* 
Jure y avec nos Remarques^ laîffant au Leôeur 
à décider de quel côté fe trouve la Ve* 
rUé, 

Voici la Censure. - 

,^.Là queftîon e(t fi cette chofe s'eft paflSfe 
„ par les fraudes de cette femme feulement i 
,, ou fi elle s'eft faite auffi par TafiilUnce àm 

,, l^elprit malin ? 

. . . \ • • • 

Remarque* 

Pour éviter toute dîfpute de mots, il faut (à-* 
voir que Mr. Serces & ceux qui font dans fesi 
idées,- ne nient point que les fraudes de cette . 
femme rufée n'ayent été l'ouvrage du Démon. • 
Mais ils nient que le Diable ait aucune pre«^ 
fdence certaine des chofes futures contingen- 
tes, & qu'uinfi Satan ignorant lui-même le. 
dedin dé Saiil & n'étant pas croyable que Diea 
l'ait yo^lu révéler à cçi Cfprit malin, il n'a 
pu aiifi] 'afiifier à cette fcène en lux révélant ce 
quMl ignoroit lui-même» 
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Censuré 

^ Plafieots Auteurs modernes, dîfent le 
3, premier (c'eft à-dîre que tout fe fit ici par 
I, les impotluresde la PythoQÎfiè:) â^iefon* 
,, dent Ibr ks raifans fqivames. 

,v (i.) Parce que Dfeu n'a pa^ voulu re- 
„ pondre à Saiil par fes Propiieccs, îM'à en- 
j, core moins voulu faire par le Pemon. 

„ (;^.) Parce que Saiil ne; vit rien.; maïs 
9, étant dans r<5pouvai>te,il CTUt,comme ia fem- 
„ me ru£ée l'en a0aroit, que Samuel étoit pre* 
» fent. '...-.■■ * 

t'* (3O Parce que la femme pouvoît (avoir 
„ les chofes qu'elle prédit que David fuccedc- 
«, roit à Saiil, ou p^r le bruit public, ou par* 
,1 ce qu'elle en avoit reçu avis pat des gens de 
^, La Cour; puisque ces fortes de;pefibniies en- 
91 tretenoient commerce avec les CoaruTans; 
„ conime on. le prouve par l'exempie du faoi: 
„ Prophète Alexandre, dont Lucien fait l'Hif- 
y, toire. . , . , 

„ ''4.) Parce qu'elle n'a prédît que par con- 
^,' jeâure tout ce <ju'elle prédît; &;qne les^pa- 
„ rôles ': Ti feras demain avec v^ai ,;. peuvent 
„ fîgnifier auffi : Tu mourras un des jours qui 
„ Viendront. Puisqijc le mot Hébreu "ïno, de* 
„ matn^ fignifie en gênerai un tems à venir ^ 
„ quelque dlQîgné qu'il foît. Ccç arg^niens 
„ ont. été répétés dernièrement dans le Trai}^ 
,„ jUs Miracles , par M. Jaques Serces^p^^. zoi. 

E c 3 ïIe- 
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Gomme ceci tf cft qu'un extrait des afjju*» 
mens de Mr. Serces je ne remarquerai qu'ùnç 
feule chofej c-eft que Mr. Scfces ne voulant 
pas décider la fîgnîfication que le mot ^Q^^r* 
mam^ a id laHfe ralternative au Leâeur, & 
fait voir, que fi le demain fîgnifie un tems fu* 
tur Indéfini, la prediâion étoit peu de cbofef; 
mais fi demain fignifie précîfement le jour fuî- 
vant, la Prophétie a été faufle, ceux qtli font 
dans des fentîmens contraires, voyans que \% 
défaite de Saiil feloti le récit de rAutcur facrô 
lie s'eft pu fiiiré le lendemain, prennent ordi- 
nairement cet échapatoîre, que ino fignifie ge^ 
Heralement un jour à venir. Mais la Censure 
rejettant cette explication du mot demain obli- 
ge fon Auteur ou d^ prouver que la bataille Hé 
donna le lendemain ou d'avouer, que la pr^ 
4i4tioQ d.u preiendu Samuel ^toit fauflè, 

CENSURE. 

„ Ces raifoûs ne nous femijent f9è affet 

Remarque, 

Qn auront dû faire attention à la railbn \% 
lllp's forte, que nous alléguons avant toutes les 
tiqtres , & (ans laquelle les preuves alléguées 
tnirQieot pw 4e foxcç^ç^^ft <}uç Ofcu feulcoo- 

'. ooîi 
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noit les chofes à venir qu'on appelle dans les 
Eco (es \t% futurs coMtingekts ^commt la Ste, E- 
crîcute le dît expneflement, Voyet entre pîu- 
fieurs paffages exprès Efa XLl. f. %i. 23. & 
Chap. XLlV. ♦. 6. 7. Dduiel II. f. zy. 3a 
Cçur qui attribuent i Satan de favoir aum 
les chofes futures en font un Dieu , par le 
pàfTage à^Efaïe XLL que nous venons de c^ 
fer, où le Prophète provoque les Idoles des Pa- 
yens de prédire les chofes à venir, & dans ce 
cas promet de les reconnottre comme de vrais 
Dieux. 

Quand on perd de vue ce grand argument , 
il eft très-aifé de donner i gauche* 

Censure, . 

„ On peutaifément repondre à la i".raîfon, 
^ .parce qu^elle ne prouve que cette feuffc chp* 
99 fe : Que Dieu n'a pas voulu répondre à 
„ Satil par fes Prophètes (par les vrais Pro- 
„ phctes de Dieu) mais elle n'exclut pas, que 
„ Dieu n'att pu permettre que le Diable don* 
9, nât la réponfe ; car autrement Dieu n'auroit 
„ pas du permettre aufli que la femme repon* 
9, dît. Au contraire Difeu par fon jufte juge- 
„ ment permit que le Diable répondît , afin 
^ que Satil reçût ce trifle rneflfage des De* 
9, mons auprès desquels il (echerchoit de raide9 

en abandonnant Dieu. 
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Remarque. 

On Q*a pas bien compris ici ledeflèîndeMr. 
Scrces. Celaî-cî dîfputc contre ceux qui s'i- 
maginent que Dieu m£me ait révélé à Satan, 
& par Satan â Satil ce oui lui devoit arriver» 
comme on le vcAt^TrmedesMiracltrpag^TJOS^ 
& il me femble que cet argument renvçr(è de 
fond en comble cette fuppofîtion. Mr. Serces 
mvoir ajouté très -bien que Dieu n'ayant pas 
Tonin faire reponfe par fcs Prophètes» il neft 
pas de la Sag^flë, ni de la Vérité, ni de ia 
Ëonté de Dieu de découvrir ravenir^r des 
v6yes qu'il a défendues. CarraifJJillMea mê- 
me auroit autonTé ces faux Oracle^ & auroit 
induit le monde d'y ajouter créance. Mr. Ser- 
cçs ne dit ici rien de paradoxe. Il paroit par 
une Diflèrtation du rrofefleur JVicomaushau^ 
fin qu'on a en Saxe les mêmes fentimens. El- 
le a pour titre : De Prophetls (*f Praphetiffis , 4: 
cft în^rîmée çn 1723. j y trouve ces paroles , 
queje fîgite, de tout mon cœur: MaUs au^ 
Um Spiritibus partes iftas(fçiL abfcondiu i;^ fit" 
tura m4n/fçfta»(ti) nunqudm concr éditas fusjft , vet 
tant ob eaufam firmiter tenemus , quoniam horum 
mimjitrio , hoc JigiUatim • in negotio , Deus pro 
Jktnnta fua SanSitate uti non pùtuit. C'eft-à- 
dire: Mais que Fordre de révéler les cbofes ca^ 
€héet ^ qui font à venir ^ ne fait jamais confié 
aux EJprits malins , nous le tenons pour fur , 
ny eÂt-il que cette feule raifon: que Dieu if a 

fAfifirvir de knr mittificrf^ ttomm/miut dans 

ielfè 
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cetfâ affaire {des Prophéties) a càufe de fafou^ 
veraine Sainteté^ qu'on fuppoferoît* Mr. Sec* 
ces ne croît pas que le Démon fâche les cho- 
ies futures. Ainfi fa queftidn n'eft pas : S{ 
l)ieu a pu permettre à Satan de prédire les cho*^ 
fes que Satan favoit de fa pr4>pré fiiettce ? Gel ui 
jcjuî forme la queftîon ainfi doit. prouver pre* 
mierement , que Satan connoîfrè ^e fa propre 
Icîence les chofes avenir. Car s'il ne ^es con- 
n oit pas , la queftîbn feroit telle:' Ji Dieu a pu 
permettre a Satan des cbofès qui lui fini impifjji* 
Ues\ Et par con&quent aum àbfurde que cel^ 
le Cl. Si Dieu pourrait Heu permifetre à l*iot»^ 
nse de voler en Vair\ Mais la queflion eft: *Sf 
Dieu a voulu révéler parJ^entremife de Satan 
de véritables Prophéties "i II y a donc !ci une 
faute qu^bn appelle dans les £cô!es Jgnàra^ 
tio Elenchi jC'xR, à- dire qu'on ne comprend pas 
bicn^ l'état de la qïfeftîonf 

Censure. 

,t Quant i la ide Raifori ^ il* n'ed pas eticcu-e 
,1 démontré queSairl ne vit rien. Car il eh 
, I, dit expredèment , que Saiih connut , que 
ft c'étoit Samuel, le Sttmuel étoit fi près de 
t, Saul , quMs pouvoient parler enfemble. Et 
,, il faifbit clair de Lune^ pendant cette nuit; 
y, c'eft pour cela que Saîil pût aller de Ion ar- 
^j xnée & y revenir pendant, la même nuît. 
t, Enfin fuppofé que Saîil n'eût rien vu qui 
«, pourtant ne tomba en défaillance par 
„ frayeur, qu'après avoir reçulJi reponfe; 
I, €^X qui l'avoient accomps^né, & q\ii é^. 

Ee y „ loient 



1 



'44& BlBtlOTHtdTfB DB L^EvilbPBy 

99 toicnt pré£èn$, auroient remarqué la frav^ 
91 de- 

Rbmarquk. 

II e(l bien Ar que Salil fÊe vit riem , car 
pourquoi auroit-il demandé à la femme ^ c0 
fu*elle voyait j i*f quelle figure il avoit , s'H 
l'avoit vu de iès propres yeux? Il efi bien dit 
après qne Saul V^nvur/ que c^étoit SamueL Mais 
il le connut par la âefcrijPtion 9 que la femme 
lui en avoir faite. C'dt-à-dîre, il concluoit 
de là que ce deiroit être Samuel quoiqu'il fe 
Cronqpàt,, comme doivent l'avouer ceux qui ne 
croyent pas que c*étoic véritablement Tame 
de Samuel. 

Le prétendu Samuel ou le fourbe appofté 
par la femme pouvoir être ajfezprès de Saul 
& lui parler làns que Saiil le vit. D'ailleurs on 
peut parler enlèmble dans une aflèt grandedif- 
tance. 

«LŒcriture ne dit pas , qu'il faifoit clair- de 
Lune cette nuit. Et un Roi ne pourroit-il pas 
& £aire éclairer par un de ces deux ou par tous 
ks deux, qui l'acconipagnoient? D'ailleurs 
l'Ecrivain facré ne dit pas que Saiil fortit de 
ion armée, & y revint U mime nuit^ 

11 eu vrai qu'il arriva è Endor quand il hU 
foit déjà nuit f. 8 mais il a pu* voyager un« 
partie du jour auffi. Cela eft vrai*femblab1e 
par le même vcrfet , lui ér deux hommes avee 
lui allefêtÊt Çj? vinrent auprès de la femme U 

uu'tt^ d encore plus clairement parleverfetzo. 

où 
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^d ft èft dît, que Saul n^avoh rteif mang^j^en^ 
daiU ioHt le jour isf pendant tonte la nuit. 

Il eft bien claîr auflî, qu*ll fartit cTEndor 
ta mime ar«//,par le verfet zjr. Mais il nes*en- 
fuie pas de là , qu*i7 revint kt mime nuit a4 
Camp. Il pouvoît foTtîr d'Ehdor la nuit & 
venir au camp quand il faîfoît déjà grand jour, 
Mr. Serces a prouvé pag, %i^. que les chofés 
qui s'étoient paflTées demandoicnt ptus de 
tems. Je ne pénètre pas au® à qiioi bon fup^ 
pofei* ce clair de Lune , puisque cei antres 
dont on prononçoit les Oracles- étojent ordi* 
hairement très-obfcars & que ces fourberies 
pouvoîent fe commettre en plein jour. Qu*oii 
life f^an Date pour en £tre convaincu. 

La Cenfure ajoute^que SaûlnesVvanoutt qu^a^ 
très- avoir repu la trijle rèpçnle, dont il veut 
conclure, ce me femble, quMl a pu voir Sa-^ 
muel, avant qu^il tombât en d^efàillânce. Majs 
la confifquence n*eft pas juftc: Il Ta pu voir : 
donc il Ta vu. Qui fait fi ce pteiendii Samuel 
n^ctoit pas caché derrière des ifameaux d*arbreë 
DU dans quelque Ibuterrain ? ou fi. une fiimée 
épaiffe de Pencens & d'autres odeurs n*en de* 
robott pas la vue à Saiil, qui étoit d^a &i(! 
de ftayeur quoi qu'il ne fût pas encore évâîr 
nouï alors? Ou fiSbtil n'avoît pas la têtecou-i 
teried*unvoîle,qui rempêchoitdçvoir. Tou- 
tes ces chofes fe pratiquoient dansées endroits 
où l'ot) donnait les Oracles. Et quoique tout 
ceci ne foît que dtspent'itre & que nous n^ 
puîdions pas déterminer au- jufte par quelle 
raiioii SaUl ne vit rien , il oqu$ fuffit que 

k 
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la Ste. Ecriture me marque point , f «*# / ^ît vmSM" 
muefj & qae nous.puîffions prouver, que ce- 
la étoîe très-|:toflïble,& même probable qu'il 
pe vît riea,& qu'il pouvoir parler pourtaiù avec le 
pretehdaSamueL Cela nous fuffit,dis-je^ mars 
ceux qui pofent comme ua fait., qu'il Tait 
vu, quoique l'Ecriture neleditè point, font 
obligés de le prouver par des argumens de* 
knonllratifs lèlon la règle de la Logique Àffir* 
ntanti imcumbit frohatio. On croît avoir un 
autre expédient, pour prouver, qu'il n'y avoit 
poîut ici de fourberie, de la part de la fem- 
me. Parce que .frppofe' que Saûlne vit rieu^fes 
fomp^uous qui étoient prefens (à ce qu'on pré- 
tend) auraient pourtant remarqué la fratide. Je 
reponds (f.) qu'il eft plus que vraîfemblablc 
que Saiil étoit feul quand il reçut l'Oracle du 
prétendu Samuel comme cela fè pratiquoitfort 
Ibuvent, principalement, dan^ l'antre de Tro- 
pbonius« Je le prouve:. La femme entra ^ & 
vîQt à Salit quand il fut .évanoui & tombé à 
terre ♦• 21. Si les deux compagnons y euf- 
fent été prefens > dans le tems , que Satil tom- 
ba en défaillance; Us Tauroient fans doute fou- 
tenu, quand ils le virent tombef, ou du rnoins, 
lis l'aurbîent. relevé de terçe. Maïs au 
çcîmraîre, nous voyons que le Roi ne fe rele- 
va de terre, qu'après que la femme fut rentrée 
f. 23. (2.) Mais fuppofons que fes2.C0m- 

fkngnons étoient prefens il ne s'enfuît pas de 
à, qu'ils, auroient découvert la fourberie. La 
fuperilition les avpit.. aveuglez auffi bien que 

Saiil, j& il$. pouvoieut aufli ne voir rien^, P^^ 

'■ • ' '' * les 



lei^mâmes raifons que noa^ avons alléguées et* - 
deffus à l'égard de Saiil,& ces PythonîflTes é- 
toientaflèx habiles, pour en trottiner pliiifièùrs« ' 
P'aH Date en cite aflèz d'eitemples. Ajoutez' 
à tout ceci, qu'il eft bien croyable, que Sml 
recherchant des voyes défendues par laLo! dî*' 

vtne & par lui-n)éme,choifît pour compagnons', 
deux perfonnes adonnées à ces fortes de Su-' 
perditions, & par confequent plus fujets à étre^ 
trompés. Les veritaibles Ifiaiëlites reniinroieht 

détourné* 

• • ■ . • . 

CSNSUJLE« 

„ Quant à la 3. Railbn, il ,eft évident, que> 
jy la femme n*a pu être inilrùi;e par des Let*) 
,, très des Courtifans, parce qu'elle ne pou*. 
„ voit aucunement foupçonner , que le Rot 
„ viendrpit,luiqui par un ordre très-(èverc à-^ 
^ voit interdit tout commerce avec ces fortes > 
,, de Magiciens. Et la femme étoit cachée 
,, dans un coin , afin qu'on ne la pût decou-:! 
„ vrir. Au moins on ne peut tirer aucune* 
,,. conféqueiicè de ce que les Hiftoriens difenCi 
,, .de cet împofteur Alexandre^ puisque celuK 
,, ci fe, produilit dans le monde, mais cette* 
„ femme vlvoit dans l'oblcurité & d^ns la re^i. 
^, traite. 

Remarque. 

'Pour repondre à cette Cenfure, !I fiint de«^ 
▼eiopper la matière , qui eft mi pea brouillée.' 
11 y a deux Qtteâioniqa'ilnousjtatttdittinguer.^' 

La 



If t première eft «Si Ufsmme a p» être^avtrdeàM* 
paravam de la venue du Roil La fccoadet 
Si efte a fÀ être infirmité de Pecat des affaires de 
S^I^ fmqu*à lay prédire y^ qne David ferait fin 
SttccefjTeur, . Koos repoodrons îci à la premier- 
re feulement I puisqu'il nous faudra parler dt 
Pautre daiis la remarque fui vante. : Nous di- 
fpns donc fur la première Qucftioii(i.) qu'il 
n'ed pa$ impofCble, que la femme n'ak ea 
q^uelques avis ou fpiip<;Qns de lavçDuedûRoi\ 
puis qu^ëlleétoit très-connuë aux geçs de Im^ 
Cour, qui la recommandèrent même au Roi, 
comme une femme très faVante dans l'art 
d'interrofçer les morts vç.y. Auffi ne pouvoît* 
dlC'êtrTe iurprîre qô'uh Roî qui avoît abandon- 
né Dieu , & qui par conféquent étoît abandon* 
né de Dieu , agiifoît cfomre ta Loi de Dieu & 
contre fes propres Edîts. Et d*où prouvera- 
t-on que la femme s*ér6ît fourrée dans une 
telle retraite > Elle qui étoit fi connue des 
Serviteurs^e SaîlK I! ne faut pas s'étonner » 
fi x;ontre les Edfts^ des Rois il fe pratique 
par la oonûivence de leurs Minières des 
cshofes direôement contraîrès à crfEdi ts. Ce- 
la arrive fort fouvent. Et pourquoi tfauroît- 
ellc pu avoir comrherce avec ^e$ gens de la 
Gouf) <}uî la connoîflToient fi bien ^ Auffi na 
paroit-îl pas, qu*elle ait éïé fi pauvrey com- 
me nos Bohémiennes^ & autres difeulès de bon- 
ne avanture, puisqu'elle ofa inviter le Roi, & 
le regala très bien v&; 24,15'» Dans ce temt- 
là ce métier valoir beaucoup plus , qu'il ne te 
v^aat à prefent.parmi; ftous, gcac^ à. Dka. L'ex- 
emple 



tmple d'Alexandre tiré de Lacien par Mrs. 
yan Dale^ Le Ckrc^ & Serves ^ ne doit pas. 
fervir de preuve» mais pour rilloftratioa de 
la matière,, que ces fortes dMntelUgences fe^ 
crêtes, avec quelques perfonnes de la Cour^ 
Sïe font rien d'extraordinaire. 

Nous repondons (1.) que fuppofé que là 
femme ne f At pas avertie de )a venue du Roi ^ 
qui efièâivement paroit avoir été précipitée, il 
n^ed pourtant pas improbable» que Jes deux 
perfonnages , qui accompagnoient ce Prince la 
recommandèrent peut-£tre eux- mf mes au Roi. 
Fjc la femme rufée ne pouvôit-élle pas. recevoir 
quelque mot à Toreille, qui lui découvrît le 
deflein du Roi , on deviner par quelques drif- 
cours pour quel but ils étoient venusr f^éttâ 
Dale montre les différentes rufes , dont fe ferr 
voient les Oracles pour découvrir lestdeiTeins de 
ceux (jui venoient les confulter. 

Mais (3.) fuppofons encore, qu'elle n'att 
été avertie en aucune manière de la caulè de 
la venue du Roi ; elle pouvoit le reconnoitre 
aifément , & par fii grande flature & par 
.la promeffe*, qu'il lui fit d'abord vs. 10. & 
peut-être l'avoîi-clte vu autrefois. Ayant con- 
nu le Roi, quoiqu'elle feienît très-finement, 
de ne le connoitre qu'après vs. 11. elle pou* 
voit être ailez bien inftruite de l'état des afp 
faires de Satil^ jufqu'à hazaider da^lui prédire 
ce que notis trouvons vs. 16, 17, 18, 19. corn*? 
me nous le vecroRS dan^ U J^jernarque fui- 
vanie. 

C«H- 
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„ Par la 4. Objéâion îl paroît m contraire 
très- claîremeni que la chofe ne ftit pas predîttî 
par les rufes, & fraudes de la femme. Car 
(i.) d*où eft-ce qu'elle poilvoît favoîr, que 
Davîd ftrroît le fuccefTeiir de Saiîl , tandi* 
que les û\s de Saiil & principalement jona- 
t}iail fi chéri du peuple,' vi voient encore? 
Car pour l'amitié que Jonathan avoit fait 
avec David, elle étoît fecrete. 

Remarque. 

Nous ne dîfons pas que la femme aît pu la- 
voir de fdéiTce certaine, ce qu'elle prédit, mais 
qu'elle la pu conjeélurer & qu'elle l'a bazardé 
comrne ces fortes de perfonnages le font or-< 
dinairément. 

Elle a pu conjeâurer très-aîfément ♦ que 
David feroit un jour le Succeffeur de Saiil, 
par le bruit public , fans avoir befoin des in* 
formations de la Cour. Tout le inonde fiivoît 
les acclamatfons faites à David en public après 
la défaite de Goliath, I. Sam. XVIIL vs.6, 7. 
& que Saiil en étoît devenu jaloux vs. 8, 9. 
qu'il étoit Gendre du Roi , qu'il étoit aimé de 
tout le p9uple dé Juda & d'Ifraël, vs. 16. & 
vs. 30. La chofe étoit fi connue 9 que la Sage 
Abîgaïl en parloit à David comme d'une 
choie , que Dieii lui avoit defiinée I. S^^ 
niHfl XXV. vs, 30. & le bruit s'en étoit re- 

pan- 



jéivrîîj Mai £? Jain. ijp. ' 44P 

|>andii ÎQfqu'aux Philiftins , L Sam. XXL vs. ix. 
Il fcroît donc étonnant, que cette femme lu- 
fée eût été înftruite fi peu des affaires de fon 
pays, jufqu'à ignorer une chofe, que tout le 
peuple croyoit indubitablement. Jonathan vi-' 
voit encore afTex chéri du peuple, mais non 
pas autant que David, auquel il prédit ]ui-m£« 
meleThrônc, hSam.XX.YS.if. & XXIIL 
VS.17. & XXIV. vs. 21. Que Tamitié de Jo- 
nathan & de David ait été fecrete cela ne fait 
rien ) ou peu de chofe, à notre queftion. Mais 
les favoris des Princes Royaux font bien-tôt 
découverts, & Salil fe plaignit de cette Ami- 
tié devant toute la Cour, hSamueiXXLvs.S^ 
Ainfi la chofc n'étoit point du tout fecrete* 
J'ajoute encore que la rejeôion de Saiil pro- 
noncée par Saniuel qui en avoit reçu ordra 
de Dieu, nMtoit pas un myllere^ hSam.XV^ 
VS.28. & XXV.vs.30. 

Censure* 

^ (i.) Si la femme s^étoit Êrvie de fraudes^ 
)) elle n'auroit pas annoncé un fi grand mal-^ 
„ heur en face au Roi Saiil ; car elle le crai-^ 
^, gnoit , & chercboit tellement à sMnfinuetr 
), dans (es bonnes grâces, (qu'elle lui apréta 
„ un repas & Tinvita très-amiablement. Cela 
„ n'auroit-il pas extrêmement irrité le Roi^ 
„ qu'elle lui predifoit, que David feroit (on 
„ Succeflfeur, ce David qu'il avoit perfecutd 
I, fi cruellement 4 & dont il fit mourir tous 
f, les adhérents. Après ceci, que pouvoir- il 

t,m.If^. Par^Ji. Vf „y 
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„ y avoir de plus trîfte , que d'annoncer la mort 
„ au Roî & à fes enfans ? Quelle recompenle, 
if 9"^^ g^i^^ (^^^ ^^ pourtant le grand but de 
^y ces fortes de tromperies ) s'en pouvoit-elle 
„ promettre? 

Remarque» 

Ce raîfonnement feroît bien fort , fi Saul 
avoît crû, que c'étoit au pouvoir & bon plai* 
fîr de la femme , de lui annoncer du bon-» 
heur , ou du malheur; & fi la femme de fon cô^ 
té avoit foupçonné , que Saîil croyoît, que 
la prediâion dependoit d'elle. Mais comme 
. cette trompeufe favoît très- bien que Satil fe 
perluadoit, que c'étoient les morts ^ qui fai- 
foient la prediâion (comme effeâivement ce 
pauvre Roi étoît dans cette Superftîtîon) il eft 
vifible , que tout ce raîfonnement n'a aucune 
force, & n'eft qu'une pure îllufîon. Car Saùl 
s'îmaginant que c'étoit Samuel lui-même qui lui 
prédit ces chofes,n'en pou voit être irrité con- 
tre la femme, quelque trîfte que fût la prc- 
diéiion : parce que le pauvre Roî croyoît^ 
que la femme n'y avoit aucune part* 

Mais, dira-t-on. Va femme pour en tirer une 
plus grande recompenfe , auroit mieux fait pour 
fon profit t deluiprédireunbonfuccès. Je réponds 
à cela que Iz femme avoit encore plus grand in^ 
terêt à conferver le crédit de fes Oracles ^ en a* 
mnçant des cbofes vraifemblahles , que de favo* 
rifer le Roij qu'elle n'avoir pas tant à craindre 
alors, n'ayant que ^riy;ic hommes avec lui, & 

ayant 
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liyânt aflex à faire avec fes Ennemis puiiTans. 
bailleurs elle le regardoic comme aprochani: 
de fa châte. 

Les Princes Payetis n*ont-îl$ pas ett fou- 
vent de mauvaifès réponles des Oracles fans 
que les forgeurs des Oracles fe foient mis eu 
peine de leur colère? Car la Superdicion & 
l'aveuglement des Princes les mettoit allèt en 
fureté. Ainfi le Superflitieuï Roi Saûl crat* 
gnoit plus l*Oracle de Samuel , que la Pytho* 
nifTe ne craignoit le Roi. 

Censure^ 

>♦ (3.) Comment pouvoît-ene t)fedîre U 
,^ mort au Roi & à fes fils? N*itoît-il pas 
,y vraifemblàble que Saiil ayant i-eçû un fi 
^> trifte meflage, évtteroit plutôt le combat & 
iy puniroit grièvement la femmeé 

Remarque. 

Les Savans ne raifonnent pas toufouts jufte 
du métier de la guerre. Il n'ed pas toujours 
au pouvofr des Rois ou des Généraux d'éviter \t 
combat, quand leur armée e(l enfilée parcelle 
des ennemis. C^efi une faute pardonnable à un 
homme de Lettres. Mais d^ailleurs l'argument 
prouve trop & par confequcnt 51 ne prouve 
n'en. L'Auteur de la Gcnfure ne dfoît-îl pas 
convertir, félon fon hypothefe, queSaiîlcroyoît 
la prediâion du prétendu Samuel véritable^ 
Si donc fon argument e(t bon. il s^enfuivraque 

Ffa Saiil^ 
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Saiil n^autoit pas combattu le lendemain, ce 
que l^Auteurfuppofe néanmoins. Mais nousa'* 
vons ciré l'Auteur de cet embaras en faîfant voir ^* 
que cela ne dependoit que de lui. Ce n'étoic 
pas auffi Saul , qui attaquoit , c'étoit rennémi. 
Voyez I.»S^«ï.XXXI. vs. i. 

La femme n^étant pas fort éloignée de l'en* 
droit où les armées campoient (car félon TAu- 
teurdelaCenfure, Saiil fprtit du camp & yte« 
vint la même ntiit ) elle pouvoit bien favoir 
qu'il ne dependoit pas de Saîil de fe retirer, & 
il déclara a^Tei par fa frayeur, qu'il ne tenoit 

fas à lui de Ciuver fon armée s'il avoit pu , 
. Sam, XXVIII. vs. j*. & vs. i f. 

Saiil auroit p/irxr/ très-feveremem la femme ^ 
s'il avoit fuppofé, comme nous faifons , qu'el- 
le le trompoit. Maïs croyant, qu'elle agis- 
foit de bonne foi , & que c'étoit le défunt Sa->> 
muelquiluifaifoitun fî mauvais prefage,il u^a- 
voit aucune raifon de la punir. 

Censure. 

^, C4) Ajoutez que tout ce que la femme 
prédit eft accompli exaâement. Elle dit: 
Demain (ce qui (ignifie presque toujours le 
lendemain, ou le jour qui fuit immédiate- 
ment) vous Çff vos fils ferez, avec moi. C'eft- 
à dire: Vous mourrez, comme Samuel eft 
mort» Cela eft arrivé 'ainfi. Saiil & fes fils 
), périrent avec la plus grande partie de Tar- 
„ mée. Je vous demande; D'où eft-ce qu'el- 
„ le a pu prédire cette défaite ? Eft-ce qu'él- 
is le la conjeâure parce que l'armée des Phi- 

,> llf. 
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breux. 

Remarque. 



Quand nous ferions convaincus que TOra- 
cle feroît accompli dans toutes fes circonfian- 
ces il n'y auroit encore rien defurnaturei,par* 
ce que nous pouvons repondre avec Minutitts 
Félix , Si vcritatem Oracula tettgere , fotuit inter 
multa mendacia induftriam eafits tmstari. Si 
quelquefois les Oracles ont attrapé la vérité, il 
le peut qu'entre plufieurs menfonges le hazard 
ait favorifé rînduftrie ou la rufe. Mais il s'en 
faut beaucoup , que nous accordions , que cet 
.Oracle foît vérifié. Il eft vîfible (i.) que la 
bataille ne fe donna pas le lendemain, par le 
calcul qu'en a fait Mr. Serces & d'autres : Di- 
re que TiD (îgnîfie en gênerai un tems \ ve- 
nir, c'eft avouer la fraude dont fe fervoient 
les faifeurs d'Oracles, en employant des exprès- 
fions vagues & ambiguës. (2.) Dire que Saùl 
il etîeâivement été après fà mort 2is te Samuel^ 
ç'eil joindre les âmes des impies avec les âmes 
des judes , entre lesquels il y aun fi grand ^î- 
me, qu'ils ne peuvent s'approcher comme dit 
liotre Seigneur dans la parabole. AiTurément 
le Riche auroit bien fouhaité d'être avecX^^n- 
re. L'Oracle n'a donc pas été aufli accom- 

Sli dans cet article. Au moins le prétendu 
amuel n'a pas parlé exaâement, s'il a voulu 

Ff3 dire 
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dire feulement par là qaeSaiil& fes fils mour* 
roîent comme Samuel étoît mort. Quoique 
le gros de la prediâîpn fait accompli, la fem-^ 
me le pouvoît favoir par une aflei probable 
conjeâ;ure,& elle pouvoît auffi hazaraer quel- 
que chofe , quoique toutes les circond^nces 
favorifoîent fa conjedure. La condernation, 
le mauvais état de l'armée de Saîil , fon coura-» 
ge abbatu,Ies Philîftins bien armés, courageux, 
vaillants , l'armée de Saiil réduite à l'étroit , 
ce qui Pavoît porté à cette extrémité de vou-? 
loir confultçi: les morts ; la defertîon de Da- 
vid qui avoit pris le parti des Philidins au moins 
en apparence : Toutes ces cîrconftances faî- 
foient un affez bon argument, que les Philif^ 
tins attaqueroient les Ifraëlites , que SaUl ne 
pou rr oit éviter le combat, que lui & fes fils 
voulant pourtant jignaler leur courage cour- 
roient risque de perdre la vie. La femme ç- 
tant proche des lieux, pou voit deviner ceci\ 
fans aucune forcekrie. Au reftc, nous ne 
voyons pas dans l'Hiftoîre facrée que j«/f»'tf- 
|<>rxSaiîl avoit vaîncç toujours. LesPhllîfHns a.- 
voîent depuis quelque tems feît de fréquentes 
courfes dans les terres d'Ifraël,ce qui fait voir 
qu'ils ne le craignoient pas. Maïs cette cîr- 
cQt)(ldQce ne fait que fort peu au fond de l'af-^ 
faire. Car là queition n'efl pas ici, dansque^ 
état elles étoîent alors quand Saijl vînt con- 
fuUer rOracle? Et l'Ecriture nous le montre 

f4r«i| I.»S^i?i.XXVW.vs,j',açY§.xjr, 
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Conclusion de la Censure. 

,, On voit par là & par plufieurs autres rai- 
„ ions, que la prediâion de la femmt fur- 
9, paÏÏe Tentendement humain, &qu'ainfîcet« 
„ te prediâion a été annoncée par le Diable, 
„ Dieu le permettant jpar fon juilc jugement, 

comme le meritoitSaul par fon apoitalie dû 

vrai Dieu. 
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REMARqUE. 

Nous laîfferons auLeâcur la decîfion , $*îl y 
a ici quelque chofe qui furpailè les bornes d6 
la comprebeniion humaine, même alTez mé- 
diocre, & s'il eft ncceffaire d'avoir recours 
à PEfprit malin pour développer l'Hîltoîre. 
Ceux qui prennent ce dernier parti ^( que 
le Diable par la feule permiflion de Dieu, & 
de fa propre Science, a pu prédire cette Pro* 
phetie, qu'on fuppofe véritable) font priez, 
de nous répondre aux Quedions fuivantes. 

I. Le Diable fait-il tous les futurs contîn* 
gents ? 

1. S'il ne les fait pas tous 9 quelles font donc 
ces chofes à venir ^ que le Diable peut fàvoir 
& prédire. 

3. Sait'il le terme de la vie que Dieu a con- 
ftitué à l'homme^ (Il ne s'agit pas ici, iS ce 
Décret eft abfolu ou conditionel^ mais fi le Dia- 
ble fait ce Décret de Dieu, quel qu'il foît } ) 

4« Si le Diable ne fait pas le terme de la vie 

Ff4 dt 
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de tous les bommes a-t-il fa pourtant le t<rm^ 
it U vie de Saàl bf defesfils'i 

f. A-t*il coona de fciemce certaine (^ far 
tme frefcience imfmUiUe cet événement & les 
antres que le prétendu Samuel prédit? ou ne 
l'a t-il ffi que par conjeâures? 

6. S'il a preconnu tout cela d'une finence 
ceruine iTm a-t-il ceite fcUnce certatMe ? Con- 
Iioit«il ces choies à priori , parce qu'il connoit 
tons les reflbrts des évenemens , & les gou* 
▼eme comme Dieu ? ou ne les (àit-il qu'à poj^ 
terieri^ parce qu'il s'eft fait par l'expérience ua 
Syfteme Philofophique des évenemens? 

7. S'il ne le fait qu'à fefteriwi peut- il con^ 
clure infailliblement, que les choies à venir 
feront femblables en tout aux évenemens paf- 
fez? 

8. Mais s'il n'a fu tout ce qu'il doit avoir 
prédît ici, que par comjeâmre (comme nous 
l'avons prouvé:) pomrquoi faut-il cboifir ici plu- 
tôt la C9mje£t$tre du Diable qme la cenjeSure de 
la femme 'i Car il y a ici coujeâure pour con** 
jeâure« 

Comme nous avons eu la complaifince de 
repondre a plulieurs queftions qui nous ont é- 
té faites dans la Cenfure précédente, nous eP> 
perons que ceux , qui font dans le fentiment 
contraire, auront auffi la même complaifimce 
pour nous de repondre à nos queftions. 



ARTI- 
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A R T I CLE XL 

NOUVELLES LITTERAIRES, 

DE LIS B-O N N E.. 

MR, le Marquis d'Alegrete, Secrétaire de l'A- 
cademie Royale de l'Hiftoire, a publié le 
premier Volume des Mémoires de cette 
Académie, Hiftoria da Academia ^eal da Hifioria 
PûrtHgueica , compofta for Mano'él TelleK> da Sylva , 
Marquex, de Alègrete^ Secrttario da mefma Acade^ 
tnia , dedkada a el Rey D. Jodô o V. nojjo Senhor, 
Tome frimer 0, Liskoa Occidentat, Anno ijif, C'eft 
vn in 4. de 41^» pages. Ce Volume contient 
rHiftoirederÈtabliffement de cette Académie, 
fcs Statuts, & quelques PiJTertations curicufcs, 

V E LONDRES.' 
On s'eft efcrimé ici pendant quelque tems fur 
»le fujet de la Liberté ou du franc arbitre. Cette 
queftion fut fort agitée il y a treize ou quatorze 
ans. Un Savant de Cambridge fit alors des diifi- 
cultez à Mr. le Dr. Clarke, & celui-ci y lépondit. 
Il répondit aufli à un Ecrit de Mr. Coilins intitulé 
Recherches Philofifhiquo fur la Liberté de l'Homme 
\a), Mr. Strutt voyant que les raifonnçmcns de Mr. 

Clarke 

(éî^ Toutes ces Pièces ont i^é inférées dms Ifi R.ecueil 
^ue Mr. Des Mahî^aux publia à Amfteidamen 1720. fous } 
Je titic de T^^neil dt div9rfis Pitcts fur U fhiUfi^hit^ U ^<* • 
/^/>ii natmeUe &€, 

Ff j 
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Ciarke ne £iifoient pas aflez d*impreûîon , a exaW 
miné de nouveau lesdifficultcz du Savant de Cam- 
bridge dans une brochure intitulée : A Befince &c, 
C*eit-à-dire« Btftnfe dufintment defm Mr. le Br, 
Ciarke fur la Liberté naturelle: ou Kiponfe à trois 
Lettres qui lui furent écrites far un Savant de l'Uni* 
verfité de Catnhr'idge four foutenir la Neceffité» Avec 
quelques Remarqttes fur le Chapitre de Mr. Locke (a) 
qui traite de la Puiffance, Par S.Strutt, de la Socit^ 
té du Temple. In 8. La réfutation de ce que Mr. 
Locke a dit fur la Liberté» remplit la moitié de 
cette brochure. Quelques Mois avant qu'elle pa- 
rût, on publia A Vijfertatton &c. Ceft-à-dire , 
Difertation fur la Liberté e?* la Necejpté : où l*on 
marque la fuite ou le progrès des idées depuis leur fre^ 
tniere entrée dans l*Ame , jufqu*à ce quelles portent 
V homme à agir. Avec quelques Remarques fur les 
ratfonnemens de feu Mr. le Dr. Ciarke touchant cette 
tnatiere: CT une Epître Gedicatoire à la Vérité. 
Par Mr. A. C. In 8. 

Ces deux Lettres A. C. firent croire à bien des 
gens que cet Ecrit étoit de Mr. Antoine Collins^^ 
c'étoit aparemment dans cette vue qu'on lesavoit 
inifes:- mais les ConnoifTeurs n'en furent pas la 
dupe. Cependant deux Miniftrcs ont refuté cet- 
te brochure , comme étant véritablement de Mn 
Coliins. On prétend qu'ils favoicnt le ^contraire, 
mais qu'ils ont trouvé plus d'atrait à réfuter un 
Auteur célèbre que de combattre un inconnu; outre 
que réuniffant ces deux Ecrivains en une & feule 
jerfonne, ils pouvoient tirer avantage deleur dif- 
férente manière de raifonncr. L'une de ces Rc- 
ponfes a pour titre; A Vindicatif» &c; c'cft-à- 

dirc. 
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dire: Defenfe de la Liberté de l'Homme; eu Répon/g 
à une Dijfertation fur la Liberté er la Necejfité , écri-^ 
te par Mr, A, C, Par Jean Jackfon Rêveur de 
^Qjfingten dans le Comté d'York, er Maître dn V Hô- 
pital de Wigfion dans la Province de Lançaftre, In 8^ 
Mr. Jackfon eft fort connu par la difpute qu'il a 
eue avec Mr. le Dr. Waterîand fqr la Trinité, 
L'autre Réponfe elt intitulée: Remarks &c.jC'ell- 
à-dire : Remarques fur deux Brochures , écrites par feu 
Mr. A, C. touchant la Liberté de VHomme V la 
Neçefpte. Oh l'on prouve que félon fes Principes ct* 
ta manière dont il s'exprime, ,, ou Dieu eil un A- 
„ gcnt, & THomme Teft auffi; ou fi THomme 
„ n'eft pas un Agent, Dieu ne l'eft pas non plus**, 
ptâis que tout eft pajfiffans quil y ait néanmoins au^ 
cun Agents Par Philips Gretten , Maure es Arts , 
:ReHeur de Springfield dans le Comté ifEJfex, In 8. 
'^V Voici une Brochure d'une autre elpece : The 
Truth &c; c'eft-à-dire, Tr/i/V^ ok l'on établit la. 
Vérité de la Toi Chrétienne , v oh l'on prouve quel^ 
le nefauroit être démontrée par la lumière naturelle^ 
mais feulement par la lumière furnaturelle ; conformé^ 
ment à la doâlrine de ceux qu*on appelle §luakers^ On 
y examine les principaux raifonnemens des Athées C 
des 2>eïftes modernes. Par R. M, dédié à fes frères 
le Clergé de l'Eglife Anglicane. In 8, Cet Auteur 
rapporte les difficulté! que les Incrédules font con-» 
. tre la Religion révélée, & foutient qu'on ne peut 
pas les refoudre par la Raifon» mais qu'il faut a-^ 
"voir recours au témoignage intérieur du St. Ef-» 
prit, & par confequent au Syfteme des Quaker^^^ 
tout méprifé qu'il eft. Il écrit d'une manière dait 
re & ferrée, & fait en paffa^t quelques çéponfe^i 
trcs-folidcs aux Incrédules. 

y ancien Langage Arménien eQ presque in-» 

ço^n^ 



450 BiBUOTHEQVE DE L^EuHOPK, 

conna en Europe : à peine eil-il entendu des Ar- 
méniens modernes. La Verfîon Arménienne de 
la Bible, faîte environ l'an 410. avec beaucoup 
de fidélité & d'exaditude , ne fe trouve dans au- 
cune Polyglotte. Il y a plulieurs-autres Livres dans 
cette Langue qui méritent d'être connus. Deux 
fils de Mr. Whillon fe propofent d'en publier quel- 
ques-uns. Ils ont fait fondre exprès des Carade* 
les Arméniens j & ils vont commencer par le Li. 
Tre fui vaut: Mo fi s Chonmênfis Hiftoru Armemau 
lÀbri IIL Accedit gjtisdem Scriftoris Efitomê Geogra» 
fh'iÂ, ArmenUù ediderunt. Latine vtrarunt ^ Nù^ 
tisqui iliufirârunt GuUelmus CT* Georgius, Gui, Whif- 
Uni filu. Cet Ouvrage cft divifé en trois Livres, 
dont le premier contient VHilloire de l'Arménie 
depuis la difperfion de Babel jufqu'à Alexandre le 
Grand, le fécond s*étcnd jufqu'à la mort dcTirir 
date environ l'an 300, & le troiiîéme jufqu*aâ 
milieu du V. Siècle où cet Auteur vivoit. L'O- 
riginal a été imprimé à Amflerdtm en 169c. par 
les foins d'un Archevêque Arménien» Meâleurs 
Whiilon l'accompagneront d'une Verfion Latine, 
& de courtes Remarques, où ils citeront les Au« 
teurs qui éclairciflent, confirment, ou contredi- 
rent les faits rapportez par celui-ci. Son Livre eft 
d'autant plus curieux & inftrudlif que c'eft le feul 
qui nous donne une juftc idée de l'ancien état de 
la Nation Arménienne, & qu'il eft fondé fur de 
bonnes Autoritez. Le petit Traité de Géographie 
cft recommendable non feulement en ce qu'il nous 
a confervé plufieurs anciens Noms Orientaux, 
mais parce que c'eft l'Extrait d'un Ouvrage de 
Pappus d'Alexandrie, cité par Suidas , qui s'eft 
perdu. Ce Livre s'imprime par foufcription. Il 
CQmiçndrs^ 4Q, ou 50, feuilles in 40. Le prix eft 

do 
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de'douie Shillings « dont on payera la moitié d'a- 
vance, & le refte en recevant un Exemplaire. 

Peu de tems après la Mort de Mr. le Dr. Clar- 
ke il parut AnExpofitïon &c, c*eft-à-dire, Exfa^ 
fition du Catechifmt de V Eglife Anglicane ^ par Samuel > 
Clarke £>. E. Th. Rêveur de l'Egiife de SL James à 
WePminfter. Publiée fur le Manufcrit de l* Auteur 
far Jean Clarke D. £". Th, v Doyen de Salishury. 
In 8. On en a déjà fait deux Editions. L'Edi* 
teur nous aprend que fon frère avoit mis h: der- 
nière naain à cet Ouvrage avant fa Mort> & qu*il 
f€ propofoit de le faire imprimer. Mr. le Dr, Wa- 
terland, qui avoit eu quelques démêlez avec feu 
Mr. Clarke aufujet de la Trinité, a attaqué fon 
Expolition dans une brochure anonyme intitulée. 
Remarks &c, c'eft-à-dire. Remarques fur l'Expofi^^ 
tion du Cathechiffhe de l'Egiife Anglicane far le Dr» 
Clarke. In 8. Un Ami de Mr. Clarke s'eft plaint 
du procédé du Dr, Waterland par une Lettre au 
Dr. Waterland écrite à Voccafion de fet Remarques- 
^c. 11 juftifie en même tems les endroits que 
JMr. Waterland avoit critiquez. Un autre Ami de 
Mr. Clarke (on croit que c'cft Mr. le Dr. Sykcs 
Poyen de Burien) a fait une Reponfe plus ample 
& très-moderée au Dr. Waterland intitulée, Re- 
pcnfe aux Remarques &c. Le Dr. \y^aterland a re« 
pliqué: Confiderations fur la Nature^ l* obligation^' 
CT* l'Efficace des Sacremens de l*Egli/e Chrétienne; ete^ 
Réplique à une Brochure intitulée Reponfe aux Rimar^ , 
ques fyc. On y fait aujfi voir d'une manière claire . 
C^ dijiinfte la valeur ccmpofative des Devoirs moraux 
O'pofitifs. Par V Auteur des Remarques. Mr. Waterland ^ 
égale les Inftitutions pofitives, (comme parexem-^ 
pie les Sacremens) & femble même les préférer aux 
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Vertas MoraUi$. Cette dîipate aura aparemmeht 
des fuites. 

On a publié une fort belle Edition des Vies de 
PJatarqae : Pintarchi Cbâronenfis Viu Paralldâ, ^ 
vum (ingulïs aliquot . Gr£cè C Latirik. Jidduntur 
Variantes LiHiûtits ex MSS* Cedicihus veteres c jm- 
v«, dùëtêrum virorum î^otA C7* Emendûtianês > e^ 
Iltdicis ûccuranffimL Rècenfuit jikguftimus Bryanus. 
Ex OfficÏHa Jacobi Tonfon CT* JohAnnis Watts. In 4« 
5. Yoi. Mr. Bryan étant mort dans le cours de 
cette Edition» Mr. du Soûl y a mis un Avertiflc»- 
ment où il rend compte de ce qu'elle a de paiti- 
culier. 

.L*Hiftoire des Coquillages de Mr* Lifter ^ 
Startini JJJUri Hiftcria five Synopps Mtthodica 
V^nebylumm » quorum omnium P}élurd ad vivsun 
diUneatt Éxbihntttr are 'mcïfà^ étoit extrêmement 
rare, parce qu'on n'en avoit imprimé quun petit 
nombre d'exemplaires. Mais le Vice-Chancelier 
& les Curateurs de l'UniVerfité d'Oxford, qui en 
ont les planches , ont permis à Mr. Whitefide» 
ci-devant Garde du Mufdum jtshmoleanum , d*en 
faire tirer 30. exemplaires à fes dépends, & ces 
exemplaires augmentez d'environ zo. planches, 
fc trouvent chet le Sieur Gyles. 

Le même Libraire a imprimé A Difirtutiêm 
&c, c'eft-à-dire, „ Differtation fur le Thé, où 
„ l*on explique fa Nature & fes proprietez par 
plufîeurs nouvelles Expériences; & où l'on dé- 
montre par des principes Philofophiques les di- 
\, vers effets qu'il a fur destemperamensdiâferens. 
,f A quoi l'on a ajouté l'Hiftoire naturelle du 
^, Théj la découverte de pluiieurs fraudes qui fe 
„ commettent en le préparants un Difcours fur 
^, les vertus de la Sauge & de l'Eau; & un Trai- 
^ té où l'on recherche les raifons pourquoi les 
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Il mêmes Viandes ne conviennent pas également 
>, à tomes fortes de temperamens. Par Thoma« 
„ Short , Dodeur en Médecine "* In 4» Cet 
Ouvrage eft eftimé. 

On a traduit en Anglois VHtftoire du Concile de 
Confiance par Mr. Lenfant. In 4. i. voll 

Mr. Gray nous a donné ji Syftem. &c^ , c*eft-à- 
dire^ Syfteme des Loix Ecclefiaftiques d' Angleterre i 
tiré du Codex Juris Ecdefiaftici de Mr. Gibfon E* 
yéque de Londres, pour fervir aux jeunes Etudiants des 
Ùniverfités quife deftinent au Miniftere. ParR. Gray, 
Maître es Arts» Rêveur de Honiton dans la Provins 
$e de Northampton, In 84 

Le Sieur Ilive, Imprimeur^ a publié The Lay* 
man^s Vindication &c., c*eft-à-dire > Defenfe de Id 
Religion Chrétienne par un Ldique: divifée en deux 
Parties. I. Defenfe Générale de la Religion Chrétien* 
me. 2. Reponfe claire gt fuccinte s un Livre intitulé 
Difcours fur les raifons & les fondemens de la Re^^ 
ligion Chrétienne. Par Jacob Ilive.. In 8. 

On a imprimé une Brochure intitulée, Chriftia^ 
nity fet in a true Light &c.y c'eft-à-dire, F>r/M^/^ 
idée du Chrijlianisme , en XIL Difcours Politiques o* 
Hiftoriques. Par un Philofophe Payen nouvellement 
eo^nverti. In 8. On ne donne ici que le premier 
Difcours y précédé d'un Difcours préliminaire où 
l'Auteur fait THiftoire de fa Converfion ; mais 
comme il a deguifé les noms & les lieux , l'Edi- 
teur a éclairci tout cela par des Notes. Cet Ou^ 
vrage eft atribué à Mr. le Comte de Pafferan. 

Mr. Tindal, Dodeur en Droit, fi connu par 
le Livre qu*il publia en 1706. intitulé Les Droits dt 
VEglife Chrétienne, vient de nous donner ChriJOa-- 
nity as old as the Création &c. , c'eft- à-dire « Le 

Çhrif*^ 
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Chw^ÊUmîfim 4mfi MiUkM ^ U Créûtin: nt, VE» 
^kMMpk MME mm rve i U ftMcMsiom de U lot nMtmrtlUi 
T«*. JL In 4. Cet Ouvrage cft écrit en forme de 
Diilogne. On 7 foutient que la Religion nata* 
fclk A abTolttnient parfaite j que la Revektion 
ne fanroit lien ajonter à fa perfeâîon , ni en rien 
diminuer; qu'il n'y a point de différence éflen- 
ùeve entre la Rebgîon natureUe & la Religion re-* 
Telee, & que Tune & laurre fe propoiant le mê- 
me bat« leurs préceptes doivent être les mêmes. 



Mr. rEvêqoe de Londres a publié ntie féconde 
Lettre paftoraie, oii il feroble avoir eu en vue 
cet Ou VI âge: Tbe Bisb^p tf Lcnâtns Setêmd Paflo' 
rsi letter &c.y c'eft-à-dire, Se^ndt Lettre Pafteré^ 
U de tEvê^me de Levdres «xx Fidèles de fem jy'tecefi, 
tr fMrtieuUeremeMt aux H^itams des tUtuc grandes 
VUiis de Leadres cr de IVe^mimfier: à Peccafiom de 
^mijmes Ecrits ^ a» emt far» dtfms feu « C7 ou l'en feu- 
àemt^ ., §ine U Ruifêu efi uu Gmde Jufifaut dame 
^ Us Muùeres dt BâUgiem^ [ans le jecaurs de lu Rg» 
^, veLstion. In 8. 

Un anonyme a entrepris de prouver que les So^ 
detex on règne la Soperftition , font pins malbcu* 
tcnfes que ne feroient celles où l'onnecoimoitroit 
point de Religion. 

Fsife Rei^en werje tban ne Riligien &c. , c*eft-à- 
dire, Vm feu ffe Kéigien e$ pire ^ que de nuvehr feint 
de Mâi^i^: Ou Rechircbes fur U Suferfiitien, entsnt 
quéU ÙÊtenJè lesl}reits<^ le Bonheur de U Société ci* 
^/iUi dans lesfudies on fe frofofe r avancement de U 
véritable BâHpon^ t^ deU Vertu. In 8. On croit 
que r Auteur de cette Brochure cfi le même qui a 
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écarît contre Mr; TEvêquc de St; Bâvids fou^ le 
fiom de ^athanjêfiis. Il n*a point écrit en fa- 
veur de Mr. Wooilton, comme vous. Tavci dit 
dans un de vos Journaux (4)* A propof de Mr* 
Woolfton» vous favez , fans doute» qis*il a été 
condamné à une grolTe amende , bc à donner .de 
bonnes cautions^ de fa coiiduite ; ce que &*étant 
pas en état de faire, il y a apparence qu^il demeu- 
rera long-tems en. prifon. Bien des gens ont blâ« 
nié cette Sentence, prétendant qu*elle étoit coa** 
traire^ aux Loix ; dPautres au contraire ont die 
qu'elk étott trop douce; mais la plupart louent la 
âgefle des Juges «qui par ce tempeiament ont 
irouvé le moyen de TempêcheT d'écrire. 

Trois perfonnesfe font alTodées pour nous don- 
ner une Hifiwi UniverfelU, qui contiendra quatre 
ou cinq Volumes in folio. On en donnera lou 
feuilles par Mois jufqu'à ce que TOuvicage foit'a- 
chevé. Les premières* feuilles font en vente. 
1 II paroit deux Volumes de Sermons di fin MK 
ii Dr* CUrke , ipiïMic% pstffon frère* pn y a 
joint un Difcours fur la Vie, les Ecrits, èclc Ca- 
radere de l'Auteur» par Mr. TEvêque dcf StMs^ 
lïury. 

Le Sr. Wcblier qui travailloit à VEtatfrtftm Ar 
U Bjef9êÛk^uê iês Lettres fi été congédié après a- 
voir fait les Mois.de Janvier & Févxierî. &* on a 
prié Mr. Campbell dé reprendre ce Journal 
. Mr. delà Roche continue fes Mémoires de L»- 
terature fous le titre de Journal Literaire, ji Lit*' 
terary "journal. . Il donnera tous les trois Mois xûx 
Volume de i y. feuilles. In 8. 
>. Ou a enfin publié £4 Ki» dt Mûhcmt^ par Mr. 
- • .... ■■■...■'■•.: k 
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4 Comté dé Bâdamviiliers, In 8. Cet Ouvrage dt 
très-curieux êc très-indruâif.Ilyalong^tems qu'il 
auioit paru en France fi les penfées hardies 8c ûit* 
gulieres <lui y font répandues* n*en avoient em- 
pêché rimpreffion» On le trouve à Amiterdam 
diéz P. Humbfri. 

Francklin vient de publier en deux Volumes» 8, 
L'Hiftoirt dâ i* Empiré &c par Heifs, traduite eq 
Anglois furla meilIeureEdition 6c augmentée de di- 
verfes pièces authentiques & de remarques par Mr. 
S. ChamberhUne. 

Mr. Bradlcy ftek&sat tn Bot^aôque à Cam* 
bridge a. publié âc dédié à celte Univea-rit^MuCdii// 
de Lefotts fur la Mêàttm » de Matcna Medica » 
Andeiatne 6c Moderne, diâé dans l'Ëcôle dePhy- 
fique de Cambridge fur ks CoUeéiioDS duDr. j^« 
Uférook.^c du Sgr. Vigam, confervées dans leCol^ 
kgé de la Reine. 

Brûwnt vient de réimpfimtr , TbtTruê fient Jû* 
fiory of the laves and Régas êfaU $be Kings and 
flHttns ûf Ettgland àic, contiBué jufqu'à la. Mort 
de ia Reine Anne, en deux voL vi oHattê ^ où Ton 
a.aii(Cmfé.une fmpk table; c'ril Umêmc .que les Wet" 
fteins & Smith ont donné en François Tannée dcri' 
lucre, à ^mâerdàm. 

S. Billmgjky a pubdié la Vie du ttès-Reir. Père en 
Dieu le On Whtu Kennet dernier Bv&pie de Pe^ 
terbordugh» avecphiûcuis Letties originales du 
Dr. Tennifom dernier Archevêque de CaBtoii)ery» 
du deroier Duc de Sonderhind, & de TEvêque 
Kennet&c. outre plu/îeurs autres Ecrits importans 
qui n'ont jamais été impriméi. 

J. Wilford a. imprimé Rimarksêt^, thêPrHtiiïngs 
êfthi French Court &c. , Remarques fur la condui-' 
te de la Cour de France, depuis Charks Vlil. jvs- 

; ..•' ' qu'à 



4fk*à h Sa da Règne de Loiû's XIT. montnmt le 
ff^ de casvqu'dlea toujours fait des Traitez , des 
Alliances à Mariages .Amitiezj SenBens&c., fur 
tt>ut de quelle manière elle a négocié a^ec l'An* 
gletétre. T Allemagne, r£fpagne« le Portugal, h 
Pologne» la Suéde, la Sicile, fans oublier, les £-> 
tats Generatix, les Eleéleurs de Brandebourg, de 
Mayencé>ôe Palatin, les Ducs de Lorraine- & de 
Neuhoftrg &c. par comparaifon avec les Con- 
jpnâittres préfenties pourl*inttruâion des véritables 
Anglois, qui pourront juger jufqu'à quel point la 
France refte attachée à fes Alliez en tems de Paix 
ou de Guerre. / 
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Odimus Atttfêtrtm ^ia/femftr vhit m ârms^ 

Mn tLo(àw\ vient de puUier la Traduâion An-^ 
gloife des Expéditions .& BatailUs d'Akxandn 1$ 
Gr«0^^ pafArrieh: il y a ajouté des Notts Hifto* 
riques,. Critiques & Géographiques, en i. vol. in 
0âldvo, où ron trouve a3iffiTHilk>ire d«$4fidesdà 
iDêmeArrien&fa;rdatkm delà iKvifioh de l*£m* 
pire après la Mon dAlexsmdre, les Tables ^Ra- 
derus, un Catatogise des Auteurs ipai ont tiiftvafflé 
fur cette Hiftoire, & n&e courte ChconOlogiê a<» 
▼ec ûnè ample Tsfble desiMatkye. . Le Traduc« 
teat a mis à là tête k Cfirique de QoHitt^Cttrce» 
par Mr. k Clerc, £c quelques scniaixiucsfur laDe» 
fenfe de cet AvseiiT pair Mr^PierfeOttiais* XjetOu- 
vrage qui » tout ce qmi «ft à defirer fOUi leTMdre 
complet, fe vend ciwz &i(»ray. T. Woirall 8cc» 

Ta, WMdward dans Fltet^Auct a<r CroiffflBit a 
fait imprimer &: débite ^ une TYaduéboU de b Lo- 
gique de Mr. de Cnufax^ fons le tillic de A m$w 
Tnatifi cfthê Art ufAinkiUg. ; 

Qix Le 
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: Le même . Libraire . propofe d'imprimer par 
ibufaiption lês Voyagis du I>r. En6ilbii^t 
Kamp^er in Mafcovià , en Pirfi ^ a omm In- 
des avec un Journal de fin faffage de Baeaivia Â 
Afnflerdam. Tradaits par Mr. CromwcU Mor- 
tiiner fur le Manafçrit Otigitval de l'Aïuenr qui 
eft entre les mains du Chevaliec K«0x SUam. 
Cefl un in folio en deux Volâmes où il y a 
plus de 50. Planches gravées fur les originaux. 
L'impreffion en eft fort avancée & leLibraire elpére 
le publier avant la fin de l'hiver. 

* • . • 

DE PARIS. 
. Vous me demandez , Monfieur, les Nouvelles 
Littéraires de ce Païs*ci, où vous'croïex appa« 
remmcnt qu'il doit y en avoir de fort curicufes: Je 
le louhaitterois pour l'honneur de ma Nation ; 
mais je vous aàore que rien n'èfl plus vrai que ce 
qu'ont remarqué les Auteurs de la B'tbliçthe^ 
Raifennée, que Ton ne fe repaîti presque plus en 
France que de Harangues > d'Oraifons funèbres, 
«le petits Vers & de Romans: le détail que je 
vais vous faire achèvera de vous convaincre de ce 
que j'ai l'honneur de vous marquer,' quoiqu'il y 
en ait quelques-uns d'importance. 
. On vient de publier ici le Didionairc* Hiftori- 
que^ Critique, Chronologique, Géoj^aphique&: 
Littéral de la Bible» enrichi de plus de trois cens 
Figures entaille-douce, qui repréfentent les An- 
tiquitez Judaïques. Nouvelle Ëdilifon revue , 
corrigée» ^augmentée', dans laquelle le Sup- 
plément a été exaderoent refondu. Far le Révé- 
rend Père Dom Augùfiin Calmét, Religieux Bé- 
nédiétin,Abbé de Senones. foi 4.vqL 1730. On 
ne peut mieux iiiilruixc le PUbUc dé ce que le cé- 
lèbre 



. ^jfvril^jlltifi J<^ Juin. 1730. / ^69^ 

Jebre 8ç i^vant Auteur a fait dans cette nouvelle 
Edition /m de fon excellciice en foi-mémç, ou 
lûife en parallèle avec ccUe de Genève, qn'eh 
tranfcxiyant le commencement de la Préface oîi 
l'Auteur en rend compte av.cc une prccifion qiri 
m.crite/bien ràttentioii du Ledeur. . 

,» Voici le Diâionnaire delà Bible, que mes 
gt Libraires ont annoncé .fur la fin du 'Mois de 
,, Juin de Tannée palTée/.On fait, que j'ai fait ex* . 
M prèa.un Voyage à Paris, pour concerter avec 
M <vx ics moyens de donner cette Edition. Je là 
'„ roédirois depuis quelque tems , <& j'y ai tra- 
„ vaille depuis que le Supplément a commencera 
.„ paroître. Il cft vraj que je ne l'ai pas aiTcxhâ- 
», tée^ pour prévenir celle de Gcnevejmaîs auflf, 
idevQ(sjje m'atteudrc que ceux qui en font les 
Auteurs, dûfTent fi fort la précipiter, pour la 
donner û informe, & pour défigurer au^ point 
,, qu'ils ont fait çcllç de Paris, que j'^Vois proctr- 
„ rée-& conduite iQoi-mfime? Je ne puis donc 
,» leur favoir aucim gré de km: travail. .S'ils at- • 
9» voient tant d'envie de le €onduirè i(ia fin, ils 
„ dévoient aii moi|i$.oi; par eux ou par d'autres^, 
faire ce que j*ai ïaû mbi-mêine, ou abandon- 
ner leur deflcin, J*avouë que l'^lternatrvç étôit 
_ dâicate & ënibarraflantepour eux; il y a m6- 
„ me lieu de préfumer qup l'pfpojr & Tâvidité du 
",, gain ne leur a pas permis de halancçrlong-tems 
j, entré ces deux partis: car ils fe font opiniâtres . 
„ àrâmprimer mon Piélionnaire avec Iç Supplé- 
„ ment que j'y a-vois fait, fans prendre la pré- 
,, camion de refondre auparavant Tun dans Tau- 
^, tre, félon que je Tavbis bien ^recommandé dans 
^ ma dernière Préfâçje^ & fans remanier tous lés 
\f Articles^ afi^ de garder Pordre de$ tems âç des 

Gg3 ,;toa.; 
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', matières. Il faut pourtant avouer; que qu.d- 
», qàes foins qu'ils fe falTent donné, & quelques 
», Savatis même qu'ils euffcnt employé ; rentre- 
», ptife étoit aflez difficile: car enfin, outre qu*it 
,, efl moralement impoffible d'entrer parfaitement 
„ dans les vues d'un Auteur, de bien prendre fon 
„ génie, fon ftile, & fon plan; ilti*y t proprc- 
„ ment que lui-même, qui foit en état d'entrer 
y, prendre les Changemens, les Additions & les 
^^ Corrcâions, qu'il eftà rropos de faire dans fes 
,;v ouvrages, & qui facile bien les endroits où H 
„ faut les placer. 

„ Les Etoeurs de Genève ont bien ftnti ces 
„ Difficulté!: ^uffipouralkraudevant</f/i»r«»z//- 
„ inetÉi ^ atfsâfiuii (a) , difent-ils, ceia tft fnjit ^ îk 
^ fipnt detêrmmz k infirer ihaqm Arti^lk' âuSyf» 
,, fièmeni dânsfafUcej funs y faire aucun Chan- 
M» gini^Jîf» CT À les enfermer tc^s entre deux (rechets 
„ [ ]; àj^ qûên puip ks diftingutr du Corfs th 
*„ tou^fage. Mais cette précaution eft pire que 
^ les incôtïvéniens, qu'ils difcnt avoir voulu cvi- 
,i tCT: Cardans quel tiégoût ne jette pas un Lec- 
„ téur le parti qu'ils odt pris, en l'obligeant a 
„ chaque îîrïlant à lire pWfieufs fois fans néceiEté & 
„ fari5 fttiit la mêaie chofe, & les mêmes faits 
»• fer'^rquc toujours dans un ordre renverfé ; en- 



lôttè que ce qui dcvroit être au commcnce- 
„ ment ou à la fin fe trouve chez eux au milieu, 
„ ou plusJiaut ou plus bas, 8c jamais dans fa plt* 
tc.^ rife deVoient-ils pas piîévoir que cela feul é- 
toit capable de faire tomber leur Edition ? S'ils 
_ àvoient tant cû viût! , comme il leur plak de 
\, lé 4i^bitcr , de ménager Targcnt du Public , ils 

M ne 

{a) AvertiiTcmctit pag.u. - 
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'H nt pouvoient pas fe difpenfer de retrsffcjhef 
#» cc$ redites; pBifquis ce retrandiemèm dimi- 
«» nuoit réeliemem & les. frais de lini]areû!dn ^ ' 
M & la dépenfe drPspktr.. Mais à qnel propos 
t» mrfâtvery.comtne.ila fiOut, oeai&9.krs gravures 
Il dont nous aYôns^ bnté^ &r cnfidti . ce Dl^io-* 
M nairc?. nôtre dêfflbiA o'^ point de répondre à 
t, des cris fi i>eu fbndefe: .les Libtaites xte Piaris 
»» l'ont dsjx> fait: dlatieittaniere foUde , ^ qui 
9, proiive que les lurtâfttBôtiff' de res. déclama-^ 
f, tîoQs uïëes '& tiivisles,. aVoient moins pçur 
t« (^bjet l'inutilité pset^nduë» desMampes, que 
u le deffein de eoiimr i2i|ft|Hiifiattce- où ils é- 
u toient-jdîien faire fetfè ksi^^^ancei. 

,\ Une^médiDcreratiactttititi fiu:.'le rapporr 6e la 
u baifcm qne^lîiS' gnnedrii ont vftsc les tndroirs 
9, duDiâioQnaiîe, poufloofaels elles, font faites 
i, leur aufoit épacgiié cette GoUfttfibn. S*!]s ne 
l'ont point enoàce fidtc: «aitte attention » rieb de 
phis facile 4itt'^.leB3ilittire dans la neceffîté 
^i de \z ioàm, êe- dèii Ion; de nehacquer contre 
„ ettX)taat:ce >qii'iiscjQnt:(fitàix»'rBJet; Quevcu* 
,, lent. dire., pac exemple^»: ces pardes de l'Aiw 
^, ticle, AÙkloil (it) ûH nlmfïïstnaià faU fitivi m$s 
f^ idéu. étnt tùrân er Im di^kfi^ièik.ehtJi dmx^ ^n- 
^, mhsr,:mitk tita. éuk'. Ifùfi dtficiit.am Ékgùi^. 
i, ttttf» & ces aatites de r^article Jêtiifaieni: (6) 
f, en troUvtKTM pm^kn. àithUrêrqu^'k Aêfinktkur 
iy aif mis l*urmii 9n BûUU&êi^ àiù tét$ MU ^n^ 
^, invêUdtim; mais t*^ tfdtVA ifMkèiïoàfMeP fom 
ii difà»4 & qnc Ycideiït dioneirâBPeoes parotes** ; 
/, & tant d'autres fcmtiaUés t|ui fe fifdnt eto ]^u^ i 
^, fitlirs \ 

* {â) Tom. I. paç.4T. coUr.Edit. 4e Genève. 
(^J tèm^lL pag*<^5» atU I. Bdit. ibià^ .. 

Gg4 
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f» fiattsendroits^; vous aurez beau lès timmef <I^ 
toutes les façons, amii dénuées à\x fecoerrâes 
4gures« elles ne fcrvitont. qu'à répandre des té- 
nèbres fur le Texte de fÊcarituie,. Se 6ir cel» 
„ du Diâumnaîres. dles^^ feront qu'arifter le 
,t heâeva, le jetter dans Tembanras; & tu lieu 
„ d*étendrefes lumières, &lui fervir, pour aiw- 
9» fi dire, de flambeau: dan; l'étude de la Bible ^ 
9, elles fôront naître dans fon £fprit une infinité 
» de difioiltez , qu'il n*auroit pas d*»}leurs. 

»f II doit donc demeiufer pour confiant, que les 

,p Éftampes font très-utiles »& quelquefois même 

9M necefiaires: elles épargnent à toutes fortes de 

,f perfonnes la peine. & ie tems de ieconfumec 

^ en UB-xerde de réflexions qu'on fait^pour trou- 

,, ver l'état « la nature 6c bi difpofition des chofef 

^ qu'on lit, & la manière -dont les ^ts fe font 

,> paiTez : dles donnant même f(»iYent lieu aux 

sy Efprits qui ont de la pénétration de faire des dé* 

9» coufertcs^oudereébfiercellesqu'Qnsrdejafaites. 

f. Mais en pofant le cas qu'elles neproduifent pas 

9». toujours ces grands effets.; cm peut toutefois de^ 

^ mander aux Libraires de Genève , oiï ils a^ 

^ voient Pefprit d^imimmer. ces parcdes , après 

^ avoir retranché de kuc édition les figures., aus* 

^ quelles elles font necefiairément liées: puisque 

^ la Suppreffion des figures entrainoitauffi celle 

^, du DifcouTS, au contraire dès qu'on laifibit cc& 

,9 paroles, on contraâoit' une étroite obligation 

„ de donner au moisis les.figures qtt'dksexpU-> 

„ quent. Mais les Editeurs n'ont fait ni Tun ni 

,» l'autre. Des fiiutesde cette nature ikutentpour-c 

„ tant aux yeux & choquent la Raifon & le Bon 

^ Sens. 

^ }l n'y a qu'à fuivre lardiftributioft & l'ârran- 



!►, gemfint qu'ils ont fait des diiFerciis Ecrits que nous 

», avons joints auDidionnaire,pour en déct>uvrir 

'9f d'tutf es fcmbhbles: ces Ecrits ne font point^pdrkie 

„ du DiéèionnaiâC même.; mais ils en font eom- 

',, me des Appendices. Il y a totjjbur? un o^àm 

„ à garder toûchanf les Appendices de toutes foE- 

-,» tes d'Ouvrages : car comme l'affembl^ge dels*Ap- 

9f pendices tenxi au même but '& à la même fin 

',, que rOuVrage même, on arrive plus ou rtoins" 

99 facilenierit- à cette' fin; félon qtie cet ordre 'éft 

„ bicfl ou maî gardé. Les Libraires ide Gefieve 

„ femblent avoir ignoré tout" cela; ils n'ont nuK- 

„ lemcnt gardé cet ofiiffefift 6nt fait pis eS^tJoreî: 

„ ils ont feparé de la Bibliothèque Sactée lô tla- 

„ talogue ou la Table des Auteurs, dont les Ou- 

„ vragcscompofcnt cette Bibliothèque, comm& 

„ fi c'étoicnt deux Ouvrages differèns. ElUcc % 

j, d'une part avoir de Vintelhgentè & du gdût,aî: 

„ de l'autre procurer le foula'gem'erit du Lééleur, 

*„ abr^crfon' travail, menagicrjfon tems^ 6c k 

„ charger de ccP qu'il y à de plus difficile ? «^ 

>, Pour nousjj faifant ndtre capital de ptoci^er 
„ avec uniformité, avec méthode & avec précî- 
„ fion i nolis avons rcfottdîi tout le Supplément 
f, daii$ le Dii^ionhaire. i. En inférant les noit^ 
,, veaux Articles chacun dans fon rang. - a. Eti 
„ reniaijiam la matière des ancfeiis Articles 6{ d^ 
^, additions ; afin qu'ils ne fiflent qu'un Corp$, 
',, donr toutes les p^uties fùfient dans l'ordre & It 
^, rang qu'elles tiennent dans THiftôire. ' 3. 'Efi 
), retranchant toutes les Répétitions qtà étoi<fnt 
,, dans le* Supplément. 4* Éft corrigeant & aiig- 
i, mentant là Table CMDîndogîque de raifioirfc 
„ de la Biblei 5. En faifant prcfcnt au Public dV 
„ iM-QOttvellirKbltQtlMqtte Sautée;. caries Aug- 
' Gg 5 mcn-» 



474 BfBi-ioTHEQtr^ de x-'Euîiqli^e , 

y/memations que nous av<3ns faites à celles que 

,,.nou8 avions d'abord donné, font en fi grand 

f, nombre & fi confiderables, & le plan que nous 

.^, 9Vons fuivi cft fi différent, que nous pouvons 

.^ aiTûrer que cet Çcrit a tout à fait Tair de la nou- 

.,, veauté. 6. Enfin en ajoutant à tout cela une 

,, PiiTertation nouvelle fur les monnoyes des Hé- 

1^ br^ux frappées au coin. 

.\ 10 fieligr, Conic. in il. Ctû un Ouvrage pot 

thunae.au feu Comte Ge^r^f HamHnn\ Auteur de^ 

MtfMttis^ 4u Cctptê 4$ Grammênt , qui ont eu taixt 

defu£cè$>& qu'oajit çacore aujourd'hui avec le 

:ipênae.pl*ififi; il s'en faut beaucoup que le Beb'er 

ioxK éprit avec m»oSi 4c légèreté & d'agrément. II 

y » epvir(0» doux cens yers à la tête» dont le plus 

:}>s^tiaK a bien de Isi^^ peine à achever la.leâure. Il 

..^ui: togt dire cependant > on prétend que rien A*efl 

-pîus^ am^fant; qjt^ cet ouvrage pour ceux qui en 

ont k ck& Cê^k j)liMt êtrei mai^ quçlque amu- 

k^nt q^'il foit par le fonds des.chofe^, on n'en 

pourra jams^s louer \% Style; & l'on fait que le 

•Sfy]«e«Aleprin€9s4.^ritede^livre.«de cette ef- 

Cmi^ di ta BikliûiJlMtl^ àês ^stiêHrs Etàtpafiï^ 
é^icsi â$ M* I>H Pin^ far feu M. Richsrd Sim». Ga- 
Dean^ 1730» 4<vo]4 in& Ceit encore ici TOu- 
yrage pol^knn^e d'm laabile homme» 8c qui par la 
variété die fon éj^.4i^iQn , & Te^aâitude de fa 
Critique ét'oit pbi9.i6;i,état que perfonne de rele- 
rer tes fftttt^s âns^ n^O^nibre qui font échappées à 
M. ^ ifiu. Le P^ SPuciet, Jefuite, 6c connu 
paf fe« excellente JQ^ffçirtations fur la Ghronolo- 
gi« de fw l^Ëcri^u^.Sa^^.» a eu foin de cette £« 
ditionn ài laquelle il a ^omt fes prppres npt^* On 
y fent que quelquie^sli^ile q^efoltuivJefuite# û 
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:»^'toBjouralartêté remplie dé préjugez , cpâ'Vem- 
pêchçnt de pouvoir juger ûkinemcnt des livres & 
des Acteurs^ 'Un gHcf plui cortfi^eraWe que Ton 

* contre le P. Sûndët^ eft d'avoir «utile en plji^ 
Seura endroits le Mff. 4e M» Simoit, qui comme 
Fon ftit , étoit hardie & éécouvroit avec francbiié 
ce.,que fes grandçs ledureslui avoient appris de 
plus caché. ' Tous CCS différeAs Ôttvragcs feront ap- 
paremment fondus dans \i BUdiêthéqUé âès Auteurs 
£tcUfiaftiqu$f Gue les Pefé^ Benediftim de la Coh* 
jgi egation de S, Vanne & S. Hydulï)he préparait 
^lâueilément , 9c qui fera écHte en Latin. 

• Effaifmr ia Crîfff «# ,. trÀdait de l\An£hh de M. 
Pâp9, avec une Priféte ty àei Rg^dhiiter. In 8; Ce pe- 
tit Poëme, pleih d'excellentes rêÉekiôns, & de 
principes faitis avoit déjà été trsidttt en vers Fran- 
çois & imprimé à la Haye în 4« vers 1714: Cet» 
te nouvelle TradûCiion eft ;^us( élégante, m«B 
«elle eft moins vivt » de languit éi^ quelques en- 
droits. ' f ' ^ 

' Oew&res de Théâtre de M. dé h JSMèe de VAtadè» 
mit TrAnfûifi avic^fît^mrs i)ifièM's fur U Tragédie. 
i. Vol. in 8. Ceft we nouvelle "Edition des Mac- 
chabée», de Romulus & dlhél de Caftroj Ocdf- 
pe, msd ttçi du Public; qiroftjU'bri diferAuteur, 
dans fes mOdeftes l*réfaces , & le Talisman parois- 
fcnt id' pour la pifetoierc fois, L^s DUcôurs c6rqi- 
pofent une nouvelle Poétique i doiltkfî Préceptes 
mettraient fort ati hrgc 1^ Poètes Drainatiques; 
& feroieht rérwtitreJe tems où le^ Hardjrs don- 
noient deux Tragédies par inois. M. de la Mot- 
te crie fortement contre les Cnttques & les Paro- 
dies; il a. beau chercher les tours lès plus inge- 
^ nîeui pour fiiiipe- croire qu'il- riîi aucun intérêt dans 
' <^ qu'il dit là-deiTus » on fent un homme piqué au 

vif. 



mfalgtë Its ottt#î^ et M. Leftfaht & âe M/ 
Recanati, fi bien fournis de Paip^cillarkez curieil- 
fds, tA d'ûvit ïèàxtttSthotfMt, à\x P^Morin de 
rOriitoîrc ô&c. Lé X. VW<«tt^.<»iftticat de^ Addi-- 
tiofis 6e de» Corr^ébiOB» tu* tieuf ^cRMcrs : et' 
ne femk pas ^roj> d'un pivreâ pour chiei^tfe tome. ' 
r^Ug$ 4m îRkti^'^deâfi à P^fiÈné. In 8» Jfe'croij 
que k fobd de ttftte fnafùviirc&rothwrt dt tkéde' 

• Tottt cit toij^ours^ eli fe« a?» fujtt de la Légen- 
de ^ <Sr9g<f&e Tlî. fl pai^oit voït Oonftïîtation fi-* 
gùéé par un ^and nosiëi^ d'A'v-ocats billes Droite 
des Souverains libnt parfaitement évMk Contre les' 
eot^eprifes des Papeî. On alt«Éid dejoUr en jour 
li fameufb Lettre <^e M. rEtéquc de Montpel- 
lier c écnte au Roîi cette ôôCaion. On y trou- 
vera k nhême éle^utnce ^e dans tous les autre» 
oBYrà^ de ce ;grat»d Prélat* 

Lé IX. Vokime du S. Vtryfif^i, de D.^B^r- 
nard'dë îâtntfmmn pareâtrâ incdSanilnent > au^ 
bien que la £iblioth^ue ^ Cmènms â?ec les Ob^ 
fervations je 'tîl. Csmujfi». 

Biin^. Jawtrinm UàmKt «n (t;èt1se Vfflé, qui' 
vient d*athevef l'Edkioti èes Ùeinrts du P. ^mând , 
a JFormékde0eind^in|^tlnperêcdepttbBef parS6u« 
faiption le Corps complet de TS^mv Byzamitaî 
domt tbos les SttraïM <xi>nnoili!bttt le prix 6t Tutilité. 
n^a dboi&le papier te "phÉB itfa9[iii^Qe et les plu^ 
beaux eara^tarés, & â'pronâet de domier tous feâ 
foins pour que te Textes Gi^ecs tJ! Latins foient 
in» primai avec téute ia 'Cottelftioft êc Fex^âitude- 

pélSjk. 
'Oa Ait que ce grand RecudI eft compofé de 

34- 
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J4. Vol. de groflfewr cntiercmcat diffcTcntc , k? 
UDs étant très -menus & ks autres au contraire 
d'une énorme épaiiTeùr. Son deflcin eil de lea 
imprimer ea ^^^ Vol. i» /«/w, d'une cgak gros- 
fcur. Il fe promet d'en donner un Volume iou$ 
les deBï mois ou un peu plus t^rd; tout rouvnu» 
ge comj^et fe donnera pour iqp. Ducats (4) mon- 
Boye de Vcnife . au lieu qu'on a de la peine à 
ravoir aujourd'hui pour 7C0. 
. A i'égard des Soufaipteurs , (& on affure qu'il 7 
«aaâéjaun grand nombre) ils jouiront d'une avan*- 
tagc conûderable, dont il n'y a pas d'exemple; car 
ils ne paieront que <:ent Ducats ^ur ks xi. nà. 
dont ils donneront 19. Liv. monoye de Venifej 
avant Vimprcffion du premier Tome , H la même 
ibmme en retirant chaque Vol Le Libraire ajou- 
te que ks Savans.de.diffeiens païs lui ont promis 
plufieurs pièces très- propres à omer & à pçrfec* 
tionner THiftoire By famine qui pourroiem faire 
monter Vouvr^ge à un plus, grand nombre de Vo- 
lumes » mais S dédare^ fi cçla anive , que les 
Çoafcripteufs ne paieront pas. plus 4e ces VoLquc 
des précédens. 

t A H AXE. 

Hmrj SdamrUtr a publié les Tomes feptieaie 8c 
laiitieme des Mimrinf fûur fsrtàr à l'Hiftoèrt di$ 
XVn.L SUeli, contenant Us Neget'tatUns^ Traitez, 9 Ré- 
folutions, cr auttit Pœumem autintiques concernant 
Us agkint ^Btat &c» par Mr. de Lamiirty , le 
VIU. Volume, qui eil le dernier de cet excçUent 
ouvrage va jufqu'à la fin de 1714. Qn commence 

le 

(4) C'eft cEvûda &00, 4t moanoye 4}ii9lUndc. 
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4^0 BnmcTHEQUB de' i.!Eitàops , 

\t RiCtnHHifiûrique d*AâUs, NegcciatstHs, MtmwiS4^ 
Traiiên iic'Mr, Rous&et imprimé chez le mé- 
jne Libraire, dont on a 4. vol. iû 8. & le dn- 
^uieme prêt à paroitre, cependant le Sr. Schcur* 
lecrne dit pas û ce Vol. Vlll. eil ie dernier de 
Touvrage de Mr. Lamberty, ou fi l'en en doit 
attendre encore quelqu'autre. Quelque jour nous 
donnerons une- ample idée de ces deux iroportans 
ouvrages de Politique. 

. Chr^van Lom a imprimé le grand Théâtre Sa-* 
été du Duché de Brabant, contenant la defcrip- 
tioa générale & Hiftorique de TËglife Métropoli- 
taine de Malines & de toutes les autres £gh'fesCa* 
thedrales> Collégiales, Paroiffîalcs &c. de. l'Arche- 
vêché de Malines & des Evêchez d'Anvers, 
& de Bois-le*Duc> comme auffî du Wallon Bra-* 
bant» les Vies des Evéques» & enfoite des Pré* 
rôts,Daycns, Archidiacres &c,avec les principa- 
les Tombes relevées. Cabinets 4'armes , Epita- 
l>hes', InfcriptioBS &c, recueilli des meilleurs Au- 
teurs qui- ont écrit L-Hiftoire Sacrée des Païs Bas. 
Tom. f. contenant l'Archevêché de Malines. On 
trouve dans ce Voîura e qui eft de 394pages»environ 
175. Planches aflez bien gravées, & l'ouvrage en« 
tier eil bien imprimé. On né voit pas, & laPré- 
face ne dit point pourquoi on apelle ce Volume 
Tome 1. in ce que contiendra le Tome II. ce 
qu'on auroit pourtant du exphquerdans cettePré- 
ftce. 

L E I ly E. . 

' Les Frères Vtrhttk , Libraires decette Ville, vont 
imprimer VHiftcin du Monde SscrUfs^ Pr'rfaaê de 
M. Shuckfêrd , traduite en Fraiiçois. 

E K R A T A. 
Tom. Vfn pa^ nu 1* <,.£x«r<r, UC SêUdmo» 

TA* 



1^ A B L E 

DES 

R T I C LE S. 

ï.^%yrR. ËO0R6UST, Lettns PhU^Jofh^uis , fut 

jSjl la Formation, des Sels , o* des Crt^- 

TAux crc, . ' ■' Pag* 2.43 

IL Mr. Artemonids, Correfftons faites fur hTex^ 
te de NoVATiEN défendues. , . . 28 j 

III. PreUgomems fur une Nouvelle Edition du Nou- 
veau Tcftament Grec ct-c. . . içj 

ÏV. Mr. CosTE , Traduâlion l^ran^oife yde i'Effaî 
Philofophiquc concernant rEntcndement hu- 
main de Mr. Locke. 34J 

V. Jean Louis , lifiêire de la Grande Breta- 
gne vc. 357j 

VL Lettre de Mr. P. au fujet de Madame Tencin,^^ 
contre un Extrait de la Biblxotheqpe Germa- 

NIÇ^E. : :. . ' 377] 

"Vïï. Mr. Saimon, Hîftoire Moderne O'c. 391; 

VIII. Satyres, & autres Oeuvres de Régnier. 403' 

IX. Les PP. Catrou ct* Rouxlle', lùfime Ro-^ 
maine. Tomes IX, X, XL ct* XJL . 4i5 

X. Cenfure d'uni Exflicat'tofi de, Mr. Serces, ds 
l'Hifioire de la Pythonxsse d'Ensor'» avec des 
Remarques, « 435^ 

..XI. Nouvelles littéraires. 457^ 
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C A T A L O G IJ E 

D Ë L I VR E S 

N O U V E A U X. 

HCoitringif Opéra omnia Hiftorico^JUridico^ 
Polkica &c. Çol. 6. tom. 

Silenacarum Rerum Scriptores aliqaotadhuc inedi- 
rî^ quibus Hîftoria ab Origine Gentis ad obi- 
tum ufq. Dé Imperatoris Rudolphi 1 1. /pe- 
ciatim recenfettif cum plurîmis tabuUsGenea« 
logicîs &c. Authore Frid. Wilh. de Soinmers- 
bcrg, Tom. idus. FoL 

J. G. Heineccii l^i Amiqultâtiltii Romanaram 
Jurffprudentiam llluftrantium Syntagma', fe- 
\ cundum ordlnem Inftttutionum JuulniàDi di' 
geilum , editio tercia àuâior. 8. 

* " e]ufdem Elementa Phnofophîz Ra-^ 

tlonalifi êc Moralis ex principiis admodam evî« 
dentibus jufto ordine adornata, accel&re Hif* 
torîa Phtiofophica &c. t. 

Pefenfio Declarationîs Celeberrimae « quam dePo- 
teftate Ecclefiafttea fanxit Cleriis Gallicanus 
l^DCLXÎXII.ab Illuft. ac Révérend. Jacob, 
fienigno Boïïbet Meld. Epîfcopo ex fpecfali 
• iuflU Ladovici Magnl Chrift. Régis fcrîpta Ôc 
claborata^ nunc primum in Lucem édita yfuni- 
moque Studio ad fidem autographi codîcis ex- 
aâa. 4. 2. Tom< 

Amœnitates Literarîx « qaibtts varis obfervatîo* 
nés fcripta item quxdam anecdota & rariora 
•pufcttla exhibentur. Tomus Xll, !• 

Dlr, 



IJlr; Obretlitt OpuflniU Ririora Académîca In a-' 
num volumen colleÛa, Difiertationes » Or^« 
tîones^ Pi'Ogrammata &c.^ quibus felediora 
Juris Publîci & Civîlis nec non antîquitatum 
atque Fhilof. Argumenta , praecipue j>ertrac- 
tantar^cpinplexum çum PraefationeJph.Çafp* 
Khunii. 4. 

1). Maft. Gurifchu Traâatus Hiftorîco-Medîcus de 
Chilo Humano nutritîo , quo appetîtus nimii 
& voradtatis rerum haud efculentarum coq* 
cupifcentfxy Naufese & Inedis diuturnx 6cc« 
exempta recenfentur. 4. 
/ Brevîarîum ~ Antiauîtatitm Romanarum unîverfale 
in ufum auditorii fui eihendatiiis edtdit J. C. 
Santoroc. &c. ' 1 2. 

R, P. Bern. Pfziî'Bencd. Bîblîotheca afcetîca antî-»' 
quo-Nova , hoc eft coUeâio quorundam Se 
recentiorum opufculorum afcetîcorum quae 
hue ufque in variîs M3S. Codicibus ôc BibliO'* 
thecis delîtuerunt. 8. 9* Ton?. 

J. F* Noltenii Lexicon Latins Linguse , antibar- 
barum praernittittir eiufdem Oratîo de hodier"^ 
no Linguae Lat. Cuitu neghgention. 8. 

J. Paul. KrelCi Commentatîo fuccinflba in Confti- 
tutionem Crimfnalem Caroli V« Imp. 4.J 

j. Dan. Schœpflini Tradtatus Hiftoricus de Âpo- 
theofî five coiifecratione Impcratorum Ro- 
manorum • cum non uno in Romanam antt« 
quitatem excurfu ôcc. 4, 

Livres Franfoif, 

Hjfioire EccUfiaftiqtte v Civile de Lorraine qui com^ 
prend ce qui iefi fajfé de plus mémorable dam 
V Archevêché de Trêves , e?* dans les Evêchex, de 
MetsLy Teul V Verdun, depuis l'entrée de Jules 
Cefar dans les Gaules jufqu* à la Mort dt Charles 
K. Duc de Lorraine, arrivée en 1670. O'C, far 
le R, P, Vom, Auguft.Calmet, ïoL 
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T A B L E 

DES 

MATIERES. 

A. 

ABbretiations^ fi les Apôtres s'en font fervfa 
en écrivant. 297 

jicimrs^ les Adeurs qu'on avoit autrefois en Fran- 
ce s'érigent en Confrairie» 28, & 30. Voiei 
SfeâlacU:.' 

ji^riculture , utiîitc de Cet art. ^6. Voiez Chajfe. 

McêréÊM^ ou Kûram, différentes TraduéHonsde ce 
Livre. * 230 

AMfn, Reine d'Angleterre, déclare la Guerre au 
Roi de France. 92. Si elle fit des efforts pour 
amener le Prétendant en Angleterre. 93,&95. 

'Aunt di Danntmare, yoiez Jacques h 
jâwùbal cil obligé de quitter Tltalic. 417 

Jintiêcbm fiit la guerre aux Romains. 424. Vain- 
cu. 415^ 
^AriJUcrutie efi la meilleure forme de Gouverne- 
' ment» quand fis RegUs finf bien pbfirvéts, i4r« 

KTfinv, 
[Artimon, foutiilt la Dodrine touchant la Perfon- 
nc de J. C. que les Apôtres prêchèrent. 286 
Arttmoaims ( A/r.) fa D^enfi dts Corrigions di Ko* 
' "tféiùen &c. 28j 

Artus , fameux Prince Breton , fes Conquêtes: 

373- <srfHiv. 
Afdmhéd défait par les Romains. 416 

AJpùjomtimins , quelques fortes en font recom- 
mandées par Hippocratc. 40. Rcgkmens de Po- 
lice fur les Affaifonnemens. 41 
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*ArvfûfM, Officiers Grccj, . 34 

Mgujiin iSf.) cité. 3 H* 32-3 

Auteurs , la Naiffance & les Emplois ne leur don- 
nent aucune Prérogative dans la Republique des 

.>^^.^''«?i g ' , ^ '32i 

BAbingtom, fa Confpiratiom 77 

Bannières, Regîtres du Châtelet de Paris, 7 
iarhiers. Règlement fut Tcxerçicç de leur métier 
les jours de Fête. ;^4 

Beletnnife. . Voiez Pierres. 

^elîarmm (le Cdrd») cité. 341 

Sengel {Mr.) ion Plan.d'uiie Editioa du N. T. 315 

^entfey (Richard) cité. zj 

phlhtheque Germanique ,' fon Auteur refuté, 377 
JBcchari cité, - 34^ 

Bdtnhrobk{leLorâ)t morceau d'une Lettre qu'il é- 

cri vit à Mr. de Torci touchant le Prétendant. 94 
'Bourguet (Mr.) fçs Lettres Fhihfofbi(fues &c. Z43, 

■248,&279 
Brùfefte (Mr.) fon Commentaire fur les Oeuvres 

de Mr. Defpreau^ç, 403 & 405. Ses Notes fur 

Régnier. '404> 4ïo. v*ftàv. 

l^rutHs, ce qui le concerne cft Pei^droit foible àcs 

Hiftoriens fabuleux, yS^^ 

C. 

CAlmet (le Père) fa lûjfertatien fur les Demeurés 
des anciens Hébreux, i?!* Stl Vijfertation fur 
le Pats oh fe fauverent les Cananéens chajjez» 
devant Jofué Ail, Sa VijfertationfurlePdisd^Ophir. 
i^6. Son Di^ionaire de la Bible ècc, 469; ^fuiv. 
[Cantons Suijfes; leur forme de Gouvernement a- 
pellée uni confufion divinement infpirée. 143 

Cdforali {le) ?OQt^ Italien , fon Pei4»ir, 41c', Voie? 
• R gmer. 

Caffel {LçHïs) critiqué par Buxtorf. 338 

Hh3 Car. 



TABLE 

tàrtfagip détruite par les Romains. ^ 43} 

Carthagtncis cbaflez d'Ëfpagne par Scipioti. 417 
Demandent h Paix aux Romains. 423 

Cafauhnj fa Tradudlon de Polybc. 47 

Câffagnu (l'Abbé) fa Traduâion de Salinité, ipj 
Cdjialiû. Voiex Châmlle». 
CanllnA, fon Porti-ait 2ox 

Catrêu C Rouillé (Us PP.)lc}lT Hifitirê Româim.416^ 

Critiquez, 4x0. ^fidv, 430. v fmv%, 
Ciiicoles. Volez Pro/élytis de la Parti, 
dn/tire du Trahi fur Us Miracles d$ Mr. Seras ^ a* 
vec des Remarques» 43 S 

Çharlemagne, Voiez Hïftrienf. 
Charles l. Roi d'Angleterre, fon Portrait, 83. Sa 
mort. ^ 84 

Charles II, Roi d'Angleterre , fon Retat>liflement 
fur le thrône. 85. Ses Paflefies. Sj.c^/Wtp, 
Cbajfe, fi TAgriculture & la Chaife étoient aban- 
données aux efdaves du tems de SalMe. içit 

& 104, ^fuiv. 
ChâtetlUn {Jofefh) cité. jil 

çbâtelet de Paris, bâti par les Romains, 18 

Chinois^ Caraâere de cette Nation du côté des 
Arts & des- Sciences. '^çs^O'fuiv, Leurlmpri- 
. .merie,400. Leur manière d'écrire rHiftoirc.4oi 
Chirurgien Tont devant la Statue de Charles VUI» 

Roi de mnce. 61. Voiez Vérole. 
Cicatrice , remarques fur ce mot. 411 

Climats; les avantages de l'Efprit ne font pas af- 

fecftez à aucun Climat. 147. Voiez Katiens. 
ColUns (,Mr.) fa mort & fonCaradere.234.C77»n^« 
Colonne, Defcription de cette Ordonnance Mili- 
: taire. 64,67,69 

Comédie Iranfoife , fon origine. %6. t^fitiv. Voiez 

S f oracles. 
Commire (fo Père), Po&e Latia, promet une His- 
toire 



DES MATIERES, 

*^ . toirc d'Angleterre. . .17^ 

Cèncretions ÇrjftMfi$Sf trois matûetes dont èlle^ 
fe font. 253. ^fii^n 

ÇûnjtHurr» fi l'on doit admettre les Correâionf 
qn'on fait dans les Livres Sacrez par Conjeâuf 
re. 310 

Copiftes; leur ignorance & négligence font les gran- 
des fourçes de fautes, 32 j, 317 
^Corretii^ns, Yoîtz C&njfâittres, 
C^rtius (Gmfith) fon £<mion de SalMc 107 
Cofte (Psirré) fa Traduftion de YEJfai de l'Entende, 
' ment humain de Mr. Locke* 344, 348^ 
C&urcMex (EtkwH d$) fesj^ditions du'N. T. ^ 310 
Çredfdhé^ une aveugle CSçdirfité eft un très-grsind 
* mal. 62. Voiez Motnet. 
Critiqua ,\ éi\xà^ t^ ejt neceffatre pour rinteïïigeç-c 
ce delà Bible. 318 
Crjfial^ Phénomènes^ qui paroiflent dans fa for«^ 
mation. 25 j, Voie? Cmrerim^ Cryftallifées^ ' 

D. 
r\£iiAiN,fignificatio(^ de ce mote^Hcl'reu.437/ 

pevflûfpepf9»s t Syftet|iedes Dere^oppemens exa- 
miné. 169. &fiéiv. 
Diable , étendue de fa connoiflance. 439> 44 î > 45 f r 

Dieu, fon ordre à Samuel d'aller oindre David* 

2 TOj, 2 1 3 & 22p. çr fuh. Voicz Jêfui-Cbafi. . 

.jylodùrf de SiçiU cnxiççaé. ^^ 

J>iv$rfes Ufonr » pluiieuR Règles pour en jug«r* 
316, jufqu'à 342. Ce que veut dire Y Importais 
ce d'une Divcrfe Leçon. , ^ 321 

Dragons, il y en a en Suifle. 135 

pmUius; honneurs dont les Romains le comblie- 
rent pour avoir remporté une feule viâoire 

. Navale. 57, v fuh, 

Hh4 EaV, 



T A B L % i 

. . E. . . . . 

EAu 9 grand foin de tous les Peuples pour en 9* 
voir de bonne. 5^ 

Ecdifiafiiquts'Ms Ecclefiaftiques d'aujourd'hui chaa^ 
gcnt fouvcat Tanciennc Liturgie, j^i. Sont les 
efcltves des appIaudiBemens du Peuple. i^id. 

Edites t OflSciers Romains, 34 

Edit de Nantes, donné pour irrévocable, zi 

Editeurs, les Editeurs modernes ont fouvent fait 
d^s Chaugeméns dans les MSS. des Ecrits des 
Pères. 33Q. Voicz Editions^ 

Editions, neceffité qu'il y a de rcdrcffcr celles du 
N. T. fi"? le& MSS. 316. Toutes les Editions en 
font venues de deux. 337. Voiei Editeurs. 

Eglife; rien n*eft plus commode que de la fuivre 
dans les Affaires de Religion. 15c. 

Egmilétte, ce que veut dire courir V éguUlette. 411 

Elément; un Auteur ne peut pas y avoir recours 
chaque fois qu il traite quelque partie d'une 
Science. Z4j 

'Élif4heth , Ktine d'Angleterre; fes mefures pour 
feire avancer la Reformation. 71. & fuiv. JTà- 
loufe de fa Couronne. 74, vftnv, Yoiçz Mn-^^ 
rie^ Reine d'EcoflTe. 

Endor, Voiez PythoniJUi d*Endor, 

Ênfansi Difpofîtion qui permettoitaux enfans des 

Proteilansagez de fept ans d'emfarafler le Ca« 

* tholicifme. 21 

Ennemi; on peut être ennemi desmauvaifes pen- 
fées d'un Auteur fan* l'être de fa pcrfonne, 205^ 

Efttres Dedicatoires & leurs Patrons font pottt la plu- 
part, mal aflbrtis. 24 j. 

Equité Naturelle, quelqucs-uns de fcs Principes. lï 

Êrafinf,]ul & Robert Etienne fe trompoient fou- 
vent en jugeant des Diveifes Leçons du N. T. 
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Il^ffai Philofophique fur la Providence ,Lme aînfi in? 

. titulé. .-* 151 

EJfw {le Cimtfiâ') fa Chute. • t. , . • 7> 

Etat V Velues de U SuiJJe. Livre qui porte ce t^"* 

trc. • |i^ 

Etienne (Robert). Voiei Erafine. 
Etres Immatériels^ Echelle de ces-Etres. 263 csT'yîtf'vj^ 
. Sont tous unis à la Matière excepté Dieu feul. 265? 
Etude; il eft impoflîbl« de s'y attacher, quand le$ 

befoins domelliques s'y oppûfent, 147 

F. . 

FEll (Jean) fon Edition du N. T. • 3 r r 

Femmes^ la dcbîiuche des Fçmm es lôcrite l'at- 
tention de la Police. '32 
Femmes Sniffis^ioûX déchues de leur ancienne flm^ 
. plicité. i4f 
FeflinSf ordonnances fur les Feftins. %6 
Fidèle ôc Phikfofhe^ contrafte entre ces deux.câ-^ 
rjideres. i^s,i^6,isT o*fuiv. 
Fœtus y favraie Origine. 261, 274. Y oi^z Vers ffer- 
matiqu^s, * ' ' ' . " 
Folard {Mr. de) fes Traitez .^^ la CoUmne^de VAt-^ 
taqu» 3c di-la Drfenfe des Places, ^& fuiv.bLé^ 
Ses N<?/w fur Polybe, 52,56 cp'/wt/, ^çe^fsHv^ 
\ & 62 c^ /«iv, 

Fpntenellê (JWr. de) fon Eloge de Mr, Bartfœker. 189 

^fààv. 
Fûjfe (la) Guprifbn de cette Dame. . Tll 

FojpUsy connus avec beaucoup plus d'exaâitude 
. depuis le ^VI, Siècle. ' [ . ^ 24Ç 

France 9 réduite à l'extrémité pendant les deux der- 
nières Guerres. .37 
Frefnais (Mr. la) fa mort. 383 c^fuiv. Arrêt.réà- 
. du contre hiL ' ; ; 387 xsrfuti^^ 
fruits, les Herbes & les Fruits onttopjours été de 
gra^d u&ge dans Içs repas des Anciens, .39 

Hh s :: ^ :Bih 
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G. 

GA L s T , fameux joueur de Dez. 41 3 

QM0is\ font fort entêtez des légendes. 358 
Garajfe (le P.) fes Bicbirches dis Recherchés de PaqM9r. 

Ciwiff conquifes par les Fnnçois. 16 

^ans^ s'il y eut autrefois des Géans enSuifle. 23^ 
Cûdefrn {Jaquis) àté. I5 & 16 

ÇoMvernemeM^ jugement fur les différentes- formes 

de Gouvernement. 140, 419. Voici Arifio^ratie. 
4Spwry (U Comtt dé) afiaffiné. 8x 

Crabt {Mr.) publie le V'mx Têfianm^ fur le MS. 

d'Alexandrie. 34» 

Grand \VAhté U) k% Recherchés frr Ophir. 
àray {Catherine) ion mariage avec ËdoUarâ Sey- 

mour. 75. Saniort. ihid. 

Cretius {Hugues) fes Commentaires fqx lcN,T* 310 
^uif-affem^ d*où vient ce terme, 41Q 

H. 

HAmmond (Henri) fes Notes for le N. T. 3to 
Hardcuin {U P.) critiqué. 17 ï 

jSartfoeker {Mr,) fon Cours de Phyfiqm. 178» 181. 
Morceau d'une Lettre qu'il écrit à l'Abbé Bignon, 
180. Phénomène extraordinaire qu'il découvre. 
183,167, Va voir Mr, Leeuwenhoek. 186, i88. 
Son Syfteme d* Intelligences Reâîrices. 184, 267. 
Quelques Traits de fon biftoire« 190. Voiez 
Xseùwenhœk^ 

■Wubrdifmes^ les Écrivains du N. T« en tifent fou« 
vent. 313 

f&lvetii étoient venus de la Gaule Karhenn0ife,ii^^ 
Voiez ISuiffes, 

'Bffi^c, s'il a fait un Traité fur les Salinef. 39 

Hitérodexes , les ankiens Hétérodoxes n'ont ja- 
mais été acculés d'avoûr! fal|ifié ks MSS» du N. 
T. 329. Voicz Ortbedexes. I^fiei^ 



DEè' MANIERES. 

f}(fl»iredn ComiOirct dt tti»s Us Pittftti d» nmdt^ Maoulcne 

ainli intitalc. ^ , , M 

fiifimnst anciens Ôomcdicns François, mis au Ungdcs 

Feifonacs infâmes par Chatlcmagne. tT 

fjhrs }r 'tiniijti deux Saxons, abordent en Angleterre. 

' î'to. Font maffaçcer les Nobles Bretons. 37r 

lftwf(JSWfw<i'v/<t/r4«cfe«) a travaillé à une Table gênerai* 

■ des Auteurs tn ufitinDèlphimAzi, SOn Ommemairefir la Na^ 

" vigations df Salomn, 174. Son Traité du Paradis tmefirt, 169 

JAQUES 1 , Roi d* Angleterre , fon Forerait, ai. Galan- 
- tcries de la Reine fon Epoufc. «4 

Jsnfcnius, Eveque d'ïpres. Bulles de quelques Papes fur 
fon fujet. - . V ^ ^* 




40 
Latine du 

N T 331. Comment il agit en letraduifant. 3o7^J«'v« 
Jefri Chrifi i fi les Apôtres lui ônt^ donné le titre de Dieu. 

jneredMé 5 rien n'cft plus utile qu*utte fagé incKÏulité. 

^u Voie* CrtduUté. 
Johy donne pour le Père des Yeioles. ^t 

%n€lefiey Origine de ce mot. a« 

Jmghuys , efpcce de Comédiens en France , chaflcx par 

Philippe Augufte. zï. Voiez Jongl^U. 
ItenârtM^ Officiels Grécs , diffctcns de« D^mfirts C$pkA- 

TTORAN. yoit% ^JlcorM, ^ m ' '^ 

*V K^ficriJMr.) fon Edition du Nouveau Tcftamcnt. 314 

L. 

LACTANCE^ fon Livre De imrtibut ptrfeettfmm^ 1$ 

Umhert (Modems de) fcs T(ffiexi»ni frr les Pemms. 227 
Leçons i ce que veut dire une Leçon Orthodoxe. 32s. De 
telles Leçons ne doivent pas toujours être préférées dans 
le N. T. à celles qui font w«jw Orthedeetes^ ibid* Voiea 

Leçws, . ^ .. • 1 ;«- 

Leems)eiiheeK.{MT.) fes Ltttres. 14J. Devient ennemi de Mr. 

Hartfoekcr. , xS6 (&•>«. 

'u%âti , ou CommUfaires » Offidcis Komauu. i3 

Lemmes, Voiez Frito'fi. 

ljsi\m%%. (Mr.) fa Théodice^e. ï55 

^UnticttUin. Voie» Pierres^ , ^ ^^^^ 



TABLE 

lÀmênââiers » érigez en Communauté p2i Louïs XIV. - 4t 

Lyns {U Dtmmplle) dcfcndae pax Mr. Ainaold Janfénî^- 

te. 37» 

UtjU'Ufs , quand introduites en France. 4% 

Utwrgic Voiez EccteJiaftteiMes» 

Lo.ke (J^an) fon EJpAi Jnr t Entendement fmnuun. 34S 8c 345* 

Sa Querelle avec Mr. Stîllingfleet. 346, 354- Sa mort; 

S47. Voiez Cofie. 
Lêix de Police , leur Antiquité, j, 11, w. Loi extraordî- 

niiîfi parmi les Egyptiens. tz 

ttteriesf leur établifTement en France. iz 

Louis (je An) fon Bifieiu de la Grande Bretdfne^ isi 

Ludus, premier Roi Chrétien de la Grande Bretagne. 3^^ 
Luxe» Voiez Zatenque. ^»\* 

M. 
Vf AISONS DE FORCE > leur établiifemcnt. i% 

^ MM' Moral vient de Thomme fcul. 161. L'origine du 

Mal CQnciliée avec la Petfeé^ton de Dieu. 'i6i. c fitiv^ 

Manufcriis , Defcriptiou des plus anciens du N. T. 299. ér 

)S». 3c 3 04.^ /«.Il y en a fort peu qui le contiennent rout.2pS 

Mdrciouîtes retranchoient du N. T. tout ce qu'ils croioient 

favoriiei la Religion Judaïque. 3Q7 

Mare {Mr, de la) fon Traité de ta Police. (j lo. & fuiv, 

Marie y Reine d'Eco^Te; raifons dont la Reine Elifabetli 

juftifia fa conduite a l'égard de cette FrincefTe. 75. & 
jkiv. Panicularitez de fon Procès, 7«. & friv. 

Mdjfwijfa époiîfe Sophonisbe. 41 S 

M^on (i*^bbé) fsL Traduûion de Salluftc. 191 

Mafiricbt (Mr,) fon Edition du N; T. 296 

Matière , il On pout (è former une idée de fa création. 

34P- àf ffiv. 
Maure (le) , Poëte Italien , cité. 4r4 

Mechanisme Organique défini. 275. %ts Effets, ^j. (jr fuiv^ 
Mémoire fur la Théorie de la Tirrt , ouvrage ainfi nommé. 277 
Me'tAvo (Afr.) fes Origines. « 4.1I 

M:n.ir , Dieu n'a pas befoin de mentir. 210 

Mefures ; faits qui regardent les Mefures anciennes & mo- 
dernes. 36 
Mill ' Mr,) fon Edition du N. T. 295, 312. Critiqué. 297,313 
Minéraux , manière dont ils Te font formez. 253, 25^. 

Voiez ProdùSiem Minérales, 

Minmius Felisç ciré. 453 

Moines, Indulgences accordées aux Moines Allemands 

pour leur faire dire grâces. 412, Les Moines Hiftoriens 

font foccement crédules, 6$ 

Mond$ 



DES MA^TIERÊâ. 

}^M* Mattrieli tous les amas qu'on y .Voit. font com^. 
pofés des Corp'ufcules douez d'une Afkivité ritale. 2; t 
Mi»ftfdmjùr (UDue dt) fa.KiV. iii« Sa.Convedîon . 112. Sa- 

^GmrUndt dt Julie, 125. ér friv, C*eft lui! qui inventa leî* 

i.d\ùo(iS inufitm Del^ini, 121. i>9L.mbît» i2f 

lionfi (Jofeph) , Médecin de Bologne , fon Caraâeie* 247 
Mvfiîiita, t Fièces de Thëatze ainu nommées. 30 

..,..., N-. . 

^AISSANCe. Voiez auteurs, 

Nantes. Voiez Edtt M* Nantis. 
Nations , s'il y en a des plus Spirituelles les unes que led 

. auties. 146. Voiea CUmats» 

N«»rti PUJltquet ,dt&nics,26z. Leur ufage, 263, érfmv. & 267 
NJZArentts, xLivre de Mr. Toland ainii nomme. 293 

^ofnsy les homn^es n'en eurent au commencement qu'un 

*fcul. . • . *. 360 

Jy0i/4/û», diferehs Jugemens fur cet Auteur. 288. ér fi*iv. 
Nouveau Tefiamtnu Voiez Marmfmts* 

00. 
?HiR , Bief.l>etclics (ut. fa. iltnation. 173, 174. ér p»V» 
{ Organifation y il elle pcut fe faire par .le fecours des 
Etres Immatériels, 266 

àrganifmesi il y en a dans le Règne Minerai, au(fî bien 
, que dans le Végétal & Animal. 258. Voiez M^ndeMa^ 

. teriejt, 

Orthodoxes i lés Oithodozes ont changé diverfes chofes 
, dans les MSS. du N. T. 32P, 392* Volez Trois Témoins 
CeUfies. Ceux d'aujourd'hui ai lèguent ..des iraâages im* 
portans de l'£criture qui n'ont pas été connus des 
Anciens, '330 

oS » changé par (ûpeicherie dans le K. T. en ^ ^our en 
tirez un ^gument. 332 

pAlER EM MONNOIE DE SINGE, origine de ce Proveibe. 28 
Paradis Terreftre i fa (itu-Ation. 170.' ér fuiVm 

Pari( autrefois Lmetia. 17. La Police de Paris eft Je mo^ 
^ dele de celle des Provinces. ibid. & 18 

Parole de Dtm , il.eft auâî dangereux d'y ajouter, qu'à 
en retrancher. ' 326 

Patijpersi fait remarquable touchant les PatifHers de Pa- 
ris. '23 
^Aul' Emile t tiré de l'obfcurttë pour devenir General de 
, l'armée Komaine. 427. Fait piifonniet le IXoi de Ma- 
cédoine. . 430 
Pèlerinages défendus par Louïs XIV. 24 

Per^f dt l*£iiij^^ Icun témoignages. jToat de poids en é- 

ta- 
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TABLE 

taUtfikiit nac Lfçoa dans le N, T. 33^, 33^> Voies 

Pirru^Ha, 4aas quel tems les petioqnes foicnt introdiû- 

tes. 5P- & ffi^^ 

Ftf^3 fcnite R.«û de Macédoine^ tient fccmc comte les 

• llomams. 427 

Pf^ (Mr.) fa Diftam0 Cn$ka à» gmmmt uaimihm &C 3 15 

Pbiiifftt &oi Impofteox de Jifiacedoioe, mené en tiîom- 

Sne à Home. 4|o 

Piitts ià Tbéstn , leor otigine 9c lents pjpyès i iiTiwmii^ 

a6. 9* /«niw Voie» sjiBtn^. 
f terra , Oiî^ine & Nature des Pîencs Bdemnttes&Len* 

ticBlatiÉ». a4i^ d* iSi^. a$i. ér /înV. 8c as?» Pietxes fin- 

ipilieies qi^oa trouve dans la Suifiè. 134. 8c 13; 

fphtmiffk ^EmàÊTy fi elle a^ enrcis SaSl pat faafaflHK* 

on pat Paffiftance d'un Ëfprit malin. 436,442. ér pthm 

446. ér fiû'u, 
fhtér^mt cenfine on piîncîpe d'Epicoie. 199 

PtSm€ Drêméaiijae » dans qnel tems il pamt en France. %$ 
Pàêiis t û Icnnr ftoëfics dnhrenr ëttè tuées en confëqueii- 

- ce contre knrs fnaniis. 40S 

PêfyU > Ton Hijiwrt critiqaée par Dcnys d'Halicatnafie. 47. 

Ck^. -50,51 

Pêtiut fignification de ce mot. '9. Origine & Changemcns 

de la rolice de France. 13» 16, & 17. & fwiv. Votez 

' LÙ9 Àt P^€0i 

Pr^fiiêÊCê éhnrn» éclaîrde» itf i 

PrttemUmti faits détaillez toodiant fa Kaîffànce. S7. & 

fiûv, 

PndmSb'êus JétwtfâUs , Icux formation eft purement acci- 
dentelle. ^SÎi^SS 

Ptni^tménesy fiât mu WÊHutlU Editiêm dm Ntmftûm Teftâmou ^ 
livre €faà porte ce t^ie; 29^ 

Pnfiiytu de U Pwrtty quelles gens ce furent. 302. &fmv^ 

Pntejténs » il n'v a que ks Proteftans qui paificnt coro^ 
htttte le Manometisme. 230 

PmgÊtUttfj ion Livre du f)mt dé es HMwn & des Gens. 10 

R. 

1> ATAFEAT» liqncnrs chaudes aln6. nommées. ^ 42 

T^iffr {Méttkurîn) fcs Oeuvres, 403.^ Son biftoîre. 406» 

Apàlé fils àzTripttier Ac pourquoi thid. ^onEpiraphe. 

40& JngemcnsrurcclP0ëte.409. Grand ^mV^rnir dans 

tes f oëfies. 414, ér fuiv. 

T^vJgtti (Mr») fa TrsdiUNpi deTkéotrtU, 97*99* 104 

^igwÊ^ la. Jlellfieia cft U frémir ér fftneffri §^fet fie u 

y Feii-' 



DES MATIERES: 

PtUct. is, jfouée dans des Pièces de Théâtre» , îf 
^(fpiklit]m des Lettres ûe cbnnoit aucune Loi qui ôtelàLi* 
bette de comxediie les Semimens que l^on n'apptoavi 
pas. 172. Vbiez ^ntmrs, 
*BstptiUiques i il eft dangereux d'éciixe librement une His- 
toire dans les KepuDliques. 13!. Si les grands hommes 
j font moins recompenfez que dans les Monlrcliies.42f 
Ji^mainsy leurs Viftoiies. 4i7,424,4Z7,4}<s 

T{M€hat (jtfr.) fès Délias de U SMtgh. 119 

CAlË fMx.)» ÀTOcat, ttatsdlk à une ddition 4e FAI- 
_ .cotan. 2a9 

"StUtnesy leùt'otiglne anffi ancienne qu'Honiere. 38. Voicst 

Sâlluflt^ n'eft pas nn Auteuz facile \ traduite, xptf* & 4 

fuivi, Sermauts. zo$ 

Salmon (Mr.) ion Hijttin Moitme 8eC. 2pt 

^4»fr«rr gFM») fcs Diverfis Leftns^ fut le texte deSt.Kat« 

thieo. . 3»t 

•S'il»/, s^il ▼!( rédlement Samnel en coaliiltant la Pytho- 

nîflc. 44s 

taurin {Mt,) fa DfjJhrtatUn fitr leUmfinit. »o^,2i3. ^/Wv« 
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